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LE PRHIIER EXE~IPLAIRE  DE CE LIVRE A ÉTÉ OFFERT EN HO~nIAGE  

A SA SAINTETÉ LE PAPE LÉON XIII. 

: -' ~.~  :M" -'\. 
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ONT HONORÉ CE LIVRE .DE LEUR SOUSCRIPTION: 

1.eurs Éminences: 
, r- .:-.~~.. 

Monseigneü:r L.WGÉNIEUX, éilrdinal archevêque de Reims:
 
MonseIgneur LAVIGERIE, cardin'al ~'rdle\;êque d'Alger.
 
Mons~ign'eur  MANNING, cardinal archevêque de \Ve~ster.
 

Leurs Grandeurs 

Monseigneur CORRIlAN, archevêque de New-York. 
Monseigneur BONETTI, archevêque de Pa lm'Y;;; , délégué apostolique à Constanti­

nople. 
Monseigneur MARANGO, archevêque latin d'ALhènes, délégué apostolique en 

Grèce. r , 
,~. ";: 

Monseigneur P,\vI, archevêque de Siounie, dClégué apostolique en Syrie.
 
Monseigneur DE SCHOENBORN, prince-archevêque de Pra gue.
 
!I:[onseigneur BlicEL, évêque de Vannes,
 
Monseigneur BELLOT DES MINIÈRES, évêque de Poitier.s:
 
Monseigneur BILLARD;' évêquede, çarcassonne. ' '
 
Monse'igne~r COlIBE, év'éque de"êô~s·tantine. ",
 

. .. :»; .• ·r ~ ~ 

Monseigneur CORTE, -évêque de.lroyes. 
~, 

Monseigneur D~NELà,  éVêqll~'B~  'Clogher (Irlande). 
MonseiO'neur GRI}URDlA5;·é·vêq.1~è de Cahors." ;::.,~  

::> •..• ...... :-:... . •. '.' 

Monseicrneur 'HuGOIiIN,évéquede 'Bayeux.',::, ,c . 
::> . '. " .' .. 

Monseigneur LABORDE, é3~,que de Blois.' '~',',  " 

Monseicrneur MERMlnOD;'éivêque ae'Lausanne 'et de Genève. 
• ::> :--..:' -.; .••. '.-::; ·;..~·····i":""··.. - - .. 

Monseigneur SOURRlEU,'éveque de Châlons:" ,. , " < 
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A SA SAI NTET É 

LE PAPE LÉON XIII. 

TRÈs SAINT PÈRE, 

j 

Qualld j'écrivais la vi~ de Ilotl'e saillt PatrOIl, 1/1.1 pellsé~ s'est 

biell souvellt portée vers l~  POllilfe qui, il y a dix·huit siècles, l'ellvoya 

'1 évallgéliser les Gaules, vers Raille qui, seloll wze parole tOJ1lbé~  des 

lèvres a.ugustes d~  Votl'e Saillteté, COllsel've illt_actes à la Frallce ses 

Is:,'alldes. traditiolls rel;'gieuses. 

Cest à ROlil~ que j'ai cherché el trollJ'é 1.: vérité sur la vie et les 

\1 ouvl'ages de l'illustre Al'éopagite devCllu Évéqlle de Paris et apûtl'e d~ 

la Frallce, et c'est aux pieds de Votre Saillteté qll'an'ivé à 1.1 jill d~  

Il~a  Iâ.ch~,  je viells déposer le prelllier exeIllFI'lir~  de cc livl'~, f1ible 

Irollllll'lge de re,'ollllaiss,1IlCe el de véllémtioll jiliales, 

Au débul de voire glon'eux pOlltijical, Votre Saillt~té,  10ujouI's 

biellveillallte pour ~es  écrivaills catholiques, Ille fit l'illsiglle hOll/leur 

( de /Il'accorder Ulle audiellce partieuliè/'e. et de /Il'ellcoill'ager à pour­

\ suivre les étlldes que j'avais elltl'ep"ises; ce télllOigllage de paterllelle 

.: ;...'. ,. bOllté a été pour /Iloi 1111. nouveau rIloti! de consacrer tous lIles "efforts 

à la difmse de la foi, - ' 

Puissé-je rappeler à 1Il0npays tout ce qu'il doit au Saillt-Siège, et 

colltn'buer à resserrer les liws qui l'allacheill à Votre Sailltel<!! 

;.,.' 

',,--- . 
"'.-., 
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PRÉ FACE.x 

,quelque sorte la magistra~,!:.!.r.e--ge l'esprit pu!iic. On nc scmblait 

plus se douter que la tradition contraire avait été celle de toute 

notre histoire; que la Frimee. entière, ~rs!té  de Paris, Parle­
, . "­

ments" Eglises particulières, docteurs et légistes, rois et peuples, 

1( l',l"ait penda nt tant de siècles, conservée, souten ue, promul­

\ guée et universellement professée (1). 

Toutefois, une réaction s'est opérée dans les esprits depuis cin­

quante ans, et un mouvement prononcé de retour aux traditions 

antiques s'est produit au sein de notre génération. On voit des 

savants s"inclinant devant quelques tombes outragées, faire ainende 

honorable au nom de la critique moderne. Ils restituent aux grands 

hommes méconnus leur véritable physionomie et leurs titres de 

1	 gloire; mais tout n'a pas encore été dit sur les assertions passionnées 

des Baillet, des Tillemont, des Dupin, dcs Launoy, et l'on serait 

étonné dc la liste encore longuc des causes indignement jugées 

et attendant la justice de l'avenir. 

Cest un de ces procès que nous nous proposons de reviser, 

c'est une de ces grandes mémoires, en\'eloppées au dix.~eptièr~e  

siècle dans une injuste disgrâce, que nous voulons remettre sous 

son vrai jour, en publiant notre étude sur saint Denys. lIIais ne 

pouvant nous présenter il nos contemporains avec un Saint ou­

blié ou contesté, nous allons tout d'abord établir une thèse en 

règle pour prouver que notre récit ne repose pas sur des données 

puremen,t légendaires, et nous démontrerons, dans une première 

partie, que saint Denys a été envoyé en Gaule par le pape saint 

Clément;,que saint Denys, premier évêque de Paris, est le même 

que saint Denys l'Aréopagite; que les ouvrages attribués à saint 

Denys l'Aréopagite sont authentiques. 

2) Dans une deuxième partie, nous raconterons sa vie. Il a une ori­

(1) ~loshcim ct son traducteur disent que la confusion dc saint Denys dc Paris a"cc J 0 
l'Aréopagite a fait unc imprcssion si durable sur l'esprit des Françti, qu'on n'a jamais pu • 
les cn désabuser. 



XIPRÉfACE.~~~..~ .. 
'~~:. -,.... ", ~  . . . . 
~~:;'~'" parablement illustre; Il se rattache à ce que l'antIquité
'~;'gl.fle  mcom , ," ..' 
"~,':;,  .' " a de plus vpnérable et a ce que les ongll1es chretiennes 1
", palenne 11· .', •• 

~~:bif{.d,ê'plustribmphant: Athènes,: Ill! donna le JOur; kEgYJ~te fit ;, 

i~;jaiJI;r'~on intelligence; l'Aréopage le forma à la s3gesse; saint ~aul,  

f:>l;enaendrant à Jésus-Christ, commença cette longue et patiente 
.,' " l ' 
}.ré(iu~ation d'un grand homme et d'un saint pontife; saint Clément 

k~''i~~~v~ya  dans les Gaules pour y prêcher l'Éyangile. Cette pre­

:/"'~iè're  période de son existence 'touche ainsi à toutes les institutions;

t6 :Grèce, il est ii1itié '!-UX doctri~les  _phil~sophillu.es<1ont,il fera un ) 

:Jsï fréquent usage dans ses éCrIts; en Egypte, Il recueJ11e la se­

i/:'~eô.êe  divine d'où sortira l'école d'Alexandrie; à Rome, il puise 
~~,  .....,-.!\j.' .. 

~::  ~'ù'p~'~s:  du tombeau des Apôtres le mâle tempérament des héros 

~:;~'~t'dés;~artyrs;  et puis, nouveau conquérant, il s'avance à tra­

:C~è~~':les  Gaules païennes. Sa mission dans notre pays est loin de 
rf_~"l'  ~.lo".  '. 

[':,,'noùs être entièrement connue, Que de faits admirables ont dù se 
; "/" . 
~~'·pe.r?re, 

, 

faute de néophytes capables de les recueillir! Nous savons 
,~  •••>' • " 

~:'~~('~J,;~;oins. qu~) à cette ép~q~)_comme~~n~~  de_toute 1) 
~*.~; E.réatlon ~!ouvelle.  Quand ~Ieu.:!onne un apotre a un peuple} 

~!;..!~,~:n~yessaille, d~s é.léments dispersés s'ordonnent, des har- ] 

~~~~~Ie:~,~~~~ttend~es  s év~J1lent,  ~t, autouJ .de ce nomel astr~}  sie 
ombreoxsatelhtes gravItent, brIllants de ses reflets. Nous 11l11rons 
~'f"':""~" , '.',

§IA~~~~~~~?~li~~ de .sa~'~:tDenys.  Ce sublime holocauste est une 

o~~an%..:~,)-t~:è~~~!?latJondonnée au Ciel sur le berceau de l'É. 

i~~f~~~i;:~ç~n,i(  un martyr qui meurt, ce n'est pas seule­

~~f~~tt9{~~.'ii.>ouffre}c'est aussi pour ses concitoyens. 

!f~J}~~.. ;-t;f'~2t~ ~st1a: ~éc6mpense; pour eux, c'est un exemple; 

~~~~~L~_~!~'èstLié .reI'~~;~~ur eux, ~0t.  Et par c;t exemple 
'-"' ..~.%~fI'~nons ,a. croire au Christ} nous apprenons.... à acheter 

~~~~.;,?RP,f2b~es,là vi~  éternelle;"nous apprenons à ne c;aindr~  

as)~:.~qrt  (1). » 

,~~tf<,:, " 
::'_.'f.- ,a;~IlI;~s:T~urln.~ homo 3l, noya édit. Roma. 

~.j~,.i-·.  ~,,' 
 

~~"  . 
.~;.  ~~.i 



''j 
XII PRÉFACE: ç 

{ ..,; 
L'histoire des saints n'est pas seulement le récit de leurs tra- i 

1 

vaux, de leur" souffrances, de leur martyre ou de leur mort dans 

la paix'du Seigneur; le's homm';ges rendus ft leur mémoire, la. 

1 
.1 

~ confia'nce des peuples •~n leur inter~es;ion,  les pieux' pèleri~ages,  

\ les ornements dont on décore leurs tombeaux, les églises élevées 

sous leur invocation, tous ces honneurs en sont rune partie es­

sentielle; c'est la gloire posthume de tes élus de Dieu qui, après 

avoir été .!Q...~~ière  eLles~~~nfQ.Ïteurs des peuples, durant leur 

vie mortelle, sont encore, dans !a suite des siècles, leur appui 

rès d~,~~e~f11iséricordes.  A tous ces points de vue, l'his­

toire ,de sai~t Den)': ~st  un~  des plus ~aste~:  ~es  plus, édifiant~s,  

( 
, que Ion plusse offnr a la pIété des fideles; J ajoute qu elle s~e, 

( depuis di~huit  siècles, à notre vie nqlionale. Les grands événe­

' 1 ments de notre histoire se nouent et se dénouent sur le tombeau 

JJl du Patron de la France, et c'est,ici qu'on peut dire avec le prophète 

Zacharie: " Voici une pierre que j'ai placée devant Jésus; sur cette 

pierre uillque sont sept yeux (r). l) Tel est l'objet de lu troisième partie. 

'1 Dans un quatrième livre, nous célébrerons le docteur; nous éta­

lerons les magfJificences d~s~!:1  gél~ie  au milieu d'une génération 

tristement ignorante èt devenue à son insu comme sans cœur. 

( La France, disait Joseph de 1\1aistre, n'est pas assez fière de son 1 
Malebranche; nous pouvons dire avec plus de rais.on : La France 

)1 n'est pas....?s~ez  fière_de 'son sain!J2er:rys. Saint Denys a laissé sùr I~  

terre une lYace plus lumineuse et plus féconde que Malebranche. _ 

Il a tracé le pius vaste des plans philosophiques, 'et produit un 
.. -----, ,-

chef-d'œUYre dont l'antiquité n'avait pas le soupçon. Il Là, sans- ---- - .- ._'- _." .- _.~
 

" f~blir un seul instant, il fait couler jusqu'au bout une inspira­
\,j 

D !t- t~on ré~é~hie tout ensemble et imEr~visée~  qui ne c.esse d,e bo~il­


hr et d étmceler comme une lave ardente et tranqUille. C est Pll1­


\\ dare, c'est cet Eschyle qu'Athènes ne cesse de proclamer le roi
 
. ­ ._--~~ 

(1) Zacharie, III, g, 

.........
 

:...~.~.~
..:,:."." .. - J'., .... 



PRÉFACE. XIH~w}~~;-
;,~ti~~  ~~èi~s,  c'est le chant colossal des mystères, pIa'nant comme 

tf!:.;:'~  'n'uée lumineuse sur les initiés, et remplissant les profanes de 
-.< une
 
~~?~~pect  (1). » L'Église é\ vénéré le livre de DenTh le philosophe.' /<
,..­
~~éle~te,  au point d'en faire, depuis saint Grégoire de Nazianze 1 
K'" _... •• 1
it~~'~~u'à saint Thomas d'~q~.1n  et samt ~onavent~re,  S~Q  Manuel 
~tdethéologie,  commenté, a llnstar des saintes ÉCrltures,'cn grec et 
~4"" ~: ,>. •• 

~"'  eri'syriaque..·- . ':~. 
 

î~ir'où  en sommes-nous de cette déification dont s~int  :Denys nous ~ 
 

t!.~vait  communiqué les secrets: Où sont les Noms DÎ1!il1s? où est
 

~:-h. !~éologte '~lystiqlle ~ Où es: la Hiérarchi~  céleste,~'la  Hié"~r~ 
 

r·' chie ecclésIastIque? QUI connalt ces grands !lvres? Ion .e9 salt a
 

~~p~i~e  le PO!?: Une fausse 'philosophie de I..esp!!.t pro~ne ,-se subs­
 -- --"1 • 
I:-\ituant"~à)il'gfan~p.llilos9phie chrétienne professée par saint _ 

:;'I?.-<:ny.~ ,.·v~·ut ex~l~quer l~  pen:ée par les sensations, sans recourir à )\ 
L' cette lumière dl\'1ne qUl éclaire tout homme venant en ce .nlonde, 

fà' cette lumière qui brille dans notre raison pour en fonder.J'au- . 

;::t~~ité.  Une fausse philosophie Jmorale veut établir la notton du 

r~~-Qit  et du devoir sans remonter àl'idée de l'ordre nécessaire et 

Cét'c'rnel. Une fauss~ljence  de la na~re3prétend expliquer l'univers - ,~ ~ 

~.~. . . 
;;Jsans le rattacher à la toute· puissance d'une cause première, par­

~::~ii:,'  infinie; e!!!.ne ~ut !Dême rendre compte de ~~orce, d~- )} ~'l 

~i tome, auxquels elle réduit toute la philosophie naturelle: Une 
'!.f.lf:t4.. '-.' ' • '­
!;~~~~~e  science~~e  la société veut décréter la loi sans s'appuyer) ~ 

~~~~}e.s  ~{1:~c,i.p.e.~:_9ivins;  elle n'aboutit qu'à la force, inhabile ce­

~p';p'da.nt~~,}~,I.r<r?,:é.~ner  un ordre 'stable et ~ne vraie justi~e:  l\!:' )
ï.t~~~~~:·5~;.do~t;~ et de $~g~l'â~e~main~!!t  1---. 

I~~(
~8Lne ses aspirations à la rriise en jeu de la matière. Pour elle, tout \ 

~~*i!.~X~uvre de fourn~aux  et de machine~  créant le luxe avec l 
it~~~.~.:'~e, à des manw:ls qe chiffres, à des problèmes d'algèbre, 
~,de  polytechnie, à des formules de droit privé et politique . 

...... 
~.:. :," .. "-' 

.,;fai.'M.'l'abbé Davin, Palld~yriqlle -'­de";a;lll DellYs, 

:i~~~~.·  " 

.. ." 

=­
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II Pour moi qui cherche le remède ;i cette d~cadence  de l'esprit
 

hl~main  '. j'éco~terai encore. saint:9rSKoire le Gral}d oLl\'~an~_  les J
 
mIlle ans de 1epoque chrétienne par excellence, en nous InVlt~nt 
 

.- '\. ,; - '- . - - ~ ~f  

fi2~.rà l'antique~~'vénérabie Pè.re (1), ct je redirai ses pré­

cieuses leçons à nos oublieux contemporains. 

I\lais ayant d'entrer en matière, je ne peux m'empêcher de 

r témoigner toute ma gratitude aux savants qui m'ont aidé de leurs 

'lumières. E~  les nommant, je ne pr~tends  pas leur faire par­

tager la responsabilité de mes opinions, que j'assume. entièrement. 

Comment oublierai-je la bienveillante érudition du regretté 

l\Higgèr, les ren;eignements fournis a"ec tant d'obligeance par 

les savan~s  CBéi1édiCti~  de Solesn~~,  par M. l'abbé (MartinI, 
',- - .. ..' ./ 

professeur à l'Institut catholique, par M. l'abbé Arbellot,' par 

M. l'abbé! DaviÎ1? Comment tairai-je tout ce que je dois aux pré­


cieuses communications de l\L'Albert Le~oi.r,  membre de l'Institut,
 

de M. l'abbér'GR';;-bours; curé de Sainte-Madeleine, de :\'1. l'abb~
 

'''FaU\';g~, cur~ de Saint-Pierre, et surtout aux affectueux conseils 
.. - --- ....... '
 

de (1\1. L. .d~_ F.ourcy) inspecteur général des mines, dont j'ai
 

trouvé le goùt littéraire aussi sùr et aussi délicat que l'amitié?
 

'- (1) Homil. 3.. in Luc. XI", 

-,... 
Poris, ce IX oclobre 1888, jour de la f.te de soi Dl Den;·s. 
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PREMIÈRE QUESTION. 

t""~~~; ,;'. :-::'0
,~, A QUELLE ÉPOQUE SAINT DE:--IYS EST-IL VENU PRÊCHER

'.l·;:.· •.. 

LA FOI DANS LES GAULES? 

,~, flN de résoudre cette première question, 
nous rechercherons d'abord ~l quelle épo­
que le christianisme a été prêché dans les 
Gaules (1), ct nous apprécierons ensuite 
les monuments qui font remonter au 
premier siècle la mission apostolique de 
sa'int Den):s parmi nos ancêtres. 

L ...:.- APOSTOLICITÉ DES ÉGLISES 

DE L'ANCIENNE GAULE • 

..,.......

.:~~ .;.'"'.: 



4- SAINT DEAYS L'ARi~op,-\G[TE,  

préoccuptEs de la propagation de l'É\'angile, aient ntEgligtE de le faire 

annoncer il une nation aussi ctEkbre et aussi voisine de l'Italie que l'é­
( taiell[ les Gaulois? Comment supposer surtout que le christianisme 

D'ait pas tEttE pi'Œché, du vi\'ant des Ap6tres, dans ks pro\:inces'" méri­

dionales des ~aul~s, qui, a\'aiell[ des re:ations h~\bi~uelles,.  non seu­

lement a\'ec l'Iral1e, mais a\'ec les pronnces de 10nent, ou la bonne 
{ nouvelle a\'ait été annoncée de si bonne heure par les Apôtres eux­

mŒmes?­

En dehors de ces l'rem'es indire;:tes, la prédication du christia­

nisme d,ms ks Gaules, au premier si~cle,  n'est-elle pas clairement éta­

blie par des preu,.::.es dire~tes et positi\'es? 

Dans un de ses \'oyages, saill[ Paul écri',ait au~  Romains: « Je rends 

gdces il Dieu de ce que \,otre foi est annoncée dans le monde entier (1); 

je passerai parmi \'OUS en me n:ndant en Espagne (~\,  » Les plus anciens 
le..... 

Pères de l'Église, saint' Hippoly~,  é\'Œque de POrto, saint '::t!hanase, 
( 

I

saint Él'iphanê'; saim Jean Ch~sostol11e,  sain~J~sakl1l,  

ThtEodore~  et, plus t<lrd, saint Grégoire k Grand, s<lilll f:Jdore de Sé-, 

\'illc, ne permettent pas de douter qu'il n'ait exe:cute: son projet, quand 

il sortit de sa prel1li~re prison il Rome. Et, si k christianisme n'a­

\'~lit pas été porte: en Espagne, du temps des Apùues, COmment ex­

pliqut:r cette inscription qu'on y a trou\'e:e : « A Néron, Ce:sar-Auguste, 

pour a\'oir purge.: la pro\'ince des brigands et de ceu~ qui enseignaient 

aux hommes une nou\'elle superstition ~3)  »? Or, comme k dit~~)  

saint Paul dut, pour se rendr<: en Espagne, sui\Te cette ce:lèbrc voie 

romaif1e pa~sant p<lr Nice, Arles, 01arbonne et les Pyre:nées (4\' C'est 

ce que r;,conten~n  eITet plusieurs e:cri:ains g~s  : saint~~de  

Jérusalem" fS), <l\Iétaphraste (6). C'est cc que confirme la mission de 

(êf~sc-;;-;; <j~ns ~~ Ga~les, mission attestée par un passage de saint 
".. --­

~ Q. ((II Ad Roman, 1, S.
 
'''''' - tlAù.Roman., xv, 2.l, 28.
 

, (~_V:..Eu~  !iistOl"~.s!.e l'et~iz!,issemellt dit christiallisme, p. ,103,
 
\'" - 1+' Apud Ac/a 55" t. \, p, S:p. ..--_'_--­

- 15) S~rmo de Na/a/. Apast" apud,~oRXE:::' A L.':.'EJ
 
/. I,GI Vie de soint Paul, apud Ac/a 55., t. V junii, p..pz.
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s SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. 

II chez les Celtes, en Orient, dans l'Égypte ct la Lybie, ont toutes 

lia ffi~me'  croyance ct la même •.-adition. » Pour comprendre tolite la 

force de cc passage, dit(d'Om pi01i2,1 (1), il faut fc considérer dans son 

ensemble; or il est <:vid;~lle  rapprochant de tout cc qui le pr<:­

cède ct le suit, que saint Irén<:e a voulu opposer, aux hér<!tiques qu'il 

Ill c,ombat;1 la t12ditio~~p_ôtrc~.~ll{g~':'l):.~t0c:..r:..:.e~é': par,_~es l. tlr:. 
~lises fondées r.ar eu~  ou leurs disciples jmlILédiats.7 Parmi ces Egli· 

ses, saint Ir<:n<:e compte celles de la Gaule (2). En effet, cc Père combat-' 

. tait les Yalentiniel~s,  pl~~';nci;ns  que s~l~hin;'~I  ne pounit donc) 

leur citer, pour les con\'aincre de nouveaut<:, que des Eglises dont l'exis­

tence fût incontestablement antérieure à la leur. 

·{:~·tulli;l~)  qui écrivait peu de temps après, ne craint pas de dire 

II que les ESI~agnes,  \cs Gaules ct les régions des îles Britanniques, inac­

cessibles aux Romains, étaient toutes soumises il Jésus-Christ (3). Ces 

( diJ'e/'ses /1.1tiollS des Caltl~s étaient .~ans  do.~1t~  les Aquitains, les Cel­

tes e! les Belges. Il y a\'alt donc deJil des EglIses dans toute la Gaule. 

,rLactancè est encore plus aflinnatif. Il écrit qu'après la mort de Do­

mitien, arrivée dans le pre;llier siècle, l'Église s'étendit de l'Orient il 

l'Occident; « en sorte qu'il n'y avait aucun coin de la terre si reculé, 

[ oû la lumière de la foi n'eût pénétr<:, aucune nation si barbare dont 

1 elle n'eût adouci les mœurs. l'lais, ajoute-t-il, cette longue paix fllt 

I( troublée, car, longtemps après, Dèce s'éleva pour persécuter l'É­

glise (4\ » Ainsi, longtemps avant l'empire de Dèce, c'est-il-dire avant 

le milieu du troisième siècle, la religion chrétienne était répandue dans 

les diverses parties du monde. 

Ceux qui refusent d'admettre l'établissement du christianisme dans 

1 les G1rules, dès le premier siècle, le reculent pour la plupart jusqu'au 

,. 1 milieu du troisième; mais cette thèse ne peut sc soutenir sans contre­1(') 
dire ouvertement les témoignages que nous venons de citer, ou sans 

leur donner un sens véritablement forcé. 

(1) Introduction à l'Histoire de l'Église du MailS.
 
~ (2) S. ~ÉE, Adv. Han·es., lib. l, c. \'.
 
-j (3) TE~T-,,!~"'IE:<, Adv. Jud., C. \'11.
 

(+i LAcT.\:<cE, De IllOrlibus persecut., c. III.
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l'ÉI"angi1e a été "annoncé dans les pro,-inces 
la lin du premier siècle, par des disciples des 

régions, 

saints mission­
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il faut admettre que ces apôtres laissèrent en Gaule, s'ils n'y demeurè­

rent pas eux-'mêmes, quelques-uns de leurs disciples re\'êtus du carac­

tère épisèopal,- c'esHt-dire q'ü'ils y fondèrent les premières Égli;;es. Il 

existait donc, \'ers la seconde moi;ié du d~u0ème  ;iècle:-desfglises 

constituées dans les Gaules, possédant une doctrine, un enseignement 

i régulier et de plus apostoliq~e,tel en un mot qu'il de\'ait être pour qu'on 

pût l'opposer aux nouyeautés des hérétiques. Ces Églises ~\'aie'nt  donc des 

\ 1 éVê.9ue~.1.J~hiÙ'archie, tout ce qui sonstituaitJJJle E;B~ise.  S'il n'y 

ayait eu alors dans les Gaules que le siège de Lyon et ceux de quel­

ques yilles voisines, fondés par les disciples de saint Pothin ou de 

saint Irénée, savoir ceux de Vienne, de Valence et de Besançon '. saint 

Iréné<:, n'eût pu invoquer le témoignage des Églises des Gaules, té­

moignage qui se réduisait en défil)itive il celui de sa propre Église; 

et Tct:.~~ien  eût pu moins encore parler des différents peuples des 

Gaules. 

Les commencemcnts dc ccs Églises furcnt sans doute faibles ct obs­

curs; elles grandiren"t peu il peu, pall!alilll allgeballlllr, comme dit 

~5}(,),  mais clics durent conscr\'er soigneuscment le sou\'enir du 

culte de Icurs apôtres. Du jour où un culte public était décerné au fon­

dateur d'une Église, tout 'ce qui a\'ait trait il son apostolnt, il sa nnis­

sance, il sa mission, il sa mort était in\'ariablement fixé. A cette époque, 

cn efTet, les usag<:s liturgiques dc nos Églises ne permettaicnt pas que 

l'on solennisftt la mémoire d'un saint, snns faire une mention assez éten­

due de celui que l'on honornit. Les Actes des saints se lisaient d'abord 

lt l'office de la nuit, alors sui\'i par la généralité des fidèles, prenant 

un l'if in~rêt  aux lectures qu'on y faisait au moins dans les circons­

tances importantes (2). L'ardeur àu peuple pour entendre ces récits 

était telle que, dans le but de la satisfaire, et pou l' porter les fidèles il 

la piété, on faisait une seconde lecture des Actes ou de la Vie des 

saints, au commencement de la messe. On les prononçait du même ton 

que les Épitres et l'É\'angile, et on les lisait ordinnirement d'un bout il 

l'autre, lorsqu'ils étaient nssez courts. Les plus longs étaient coupés en 

(.) )I,"'-\CHI, Origines et alttiqllitates chrislialta', 1. II, p. 263. 

(2) Dom M.\RTbE, De Alttiqllis Ecclesiœ "i/iOIlS, 1. III, p. 3;. 



11QU ESTIOl\ S PRÉ LBI 1NA 1RES. 

deux ou trois leçons qui précédaient toujours l'Épltre et l'Évangile.� 

Enfin, 11 d'autres instants de la messe, et surtout il la Préface, que� 

l'on nommait alorsCOlllesICllio.I1.zz:ssœ~l'on fltisait d.'un style pompeux� 

et magnifique une récapitulati~~)  'o~  abrégé de la Vie du saint, en son� 

entier. \, 

Ces récits, proposés il toute une Êglisc, 11 une époque si rapprochée� 

des événements, éraient nécessairement fondés sur des témoignages� 

irréfutables. S'il s'est parfois glissé, jusque dans les Sacramentaires,� 

des hagiographies dont tous les faits ne sont point parfaitement avérés,� 

ces récits n'ont pu guère avoir cours dans les lieux témoins des actions� 

des saints: ils n'ont dù se rapporter qu'il des personnages ayant vécu� 

il une époque éloignée et dans une contrée étrangère (1).� 

ll

Des détailsl dans lesquels nous venons d'entrer découlent les prin­�

cipes applicables il la discussion des origines de nos premières Églises.� 

Il faut donc, conformément il ces principes, imoquer les traditions de� 

chaque Église, ses monuments, son histoire particulière, les soumettre� 

11 une sage critique et déterminer, en conséquence, quel fut son premier� 

apôtre, et il quelle époque appartient sa fondation. Les Églises dont� 

l'établissement remonte 11 quelques disciples des Apôtres suivant une� 

tradit!on constante ct ininterrompue, aussi loin qu'on peut la suivre� 

dans l'antiquité, doivent ttre consiJéréès comme ayant', en effet, une� 

origine apostolique, et c'est ainsi que nous admettons pour premier� 

é\'êquç de Paris saint Denys, envoyé par le pape saint Clément, sans� 

rechercher encore si cet homme apostolique est le mtme que saint� 

Denys L'Aréopagite.� 

II. - ÉPOQl:E DE LA MISSION DE SAINT DENYS. 

L'antique et naie tradition de l'Église de Paris est que saint Denys� 

a été envoyé dans la G~ule par le pape saint Clément. Cette tradition� 

se trouve consignée dans les Actes d~  saint Denys, et confirmée par�
( 

les plus anciens monuments de notre histoire. 

(1) V. Dom PlOU:", {"troductioll à l'Histoire de l'tg/ise dll '\{aus. 
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10 Les Actes authentiques de saint Den)'s, publiés comme tels par 

les Bollandistes, s'expriment ainsi: « Saint Denys, qui avait reçu de 
~  \. ,. 

- saint Clément, successeur de l'apôtre Pierre, .les semences de la pa~ 

1) (l'Ole divine li distribuer aux gentils, parvint jusqu'li Paris, conduit 

par le Seigneur (1). » Ils rapportent donc clairement au premier siècle 

la mission de saint Denys. 

Quelle est l'ancienneté de ces Actes? Le manuscrit auquel nous 

[ empruntons cette citation provient d~_.!.:~Y<;,Q.g.l'ain~~:\Iartialde Li­
\ mog~s,  et appartient aujourd'hui il la Bibliothèque nationale (2). Il peut 

doncselTir comme d'un premier échelon pour remonter [1 la date \Tai­

semblüble des Actes dont il s'agit, ct nous poul'ons, sur son autorité,' 

établir qu'ils existaient au dixième siècle (900-999). 

nIais, bien auparal'ant, l'on trouve des documents qui renferment 

des détails manifestement puisés li cette m<:me source. Dans_l'antil~lO­

naire grégorien exécuté pour l'Église de Compiègne, par ordre de l'em­

pereur Charles le Chall\'e (8-+0-870) ct cité parQ[abillo!y, la première 

antienne des matines de la fète de saint Den~'s  est ainsi conçue: « Saint 

Denys reçut du bienheureux Clément, successeur de l'apôtre .Pierre, 

les semences de lü parole divine 11 faire germer au sein de la genti­

lité (3); » le troisième répons est celui-ci : « Le très bienheureux 

Denys, martH du Christ, recut du bienheureux Clément les semences ..... -~  

dil'ines li faire germer au sein des gentils (-+). » Or, la liturgie grégo­

rienne, dont l'antiphonaire de Compiègne était un spécimen magni­

...;\~.;",jl fique, al'ait été introduite enFr~~sous  Pépin le Bref. Nous arril'ons JI . 
. .-'....:,.:::_.lainsi li l'époque de 752-768, ct constatons, li cette date, l'existence des - f"J 

",.. ,- Actes de s<W1tDenys. . -----. . 
Allons plus loin. Le savant archev<:que de Toulouse(p. de l\Iarci\ 

.... .-/ 

(1) Igitur sanctus Dionysius, qui, tradente S. Clemente, Petri apostoli successorc, \'erbi M,SS 
di\'ini semina gentibus eroganda sClsCepCral. .. Parisius Domino ducente pcr\'enit. 

(2) No 5301. (<-{5. iS ,N ,,~  

A,.!; (3) Sanctus Dionysius, qui, 1radente beato Clemente, Pctri apostoli successore, \'erbi 

r" J~'- 1 di\'ini semina gentibus parturicnda susceperat, 

,J (+) Beatissimus Dionysius, Christi martyr, tradente bealO Clemente, parturienda gen­
Itibus semina di\'ina sllscepit. (NoEL ALE:u:<nnE, Hisl. Eccles., édit. de Lucques, l. V, 

p. 3i 1). 
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avait trollv<! les Actes de saint Derys dans un recu(:il manuscrit des 

Yi~s  de saints comp.os<!.:s parYo~t~_nat, et. les m'ait en conséquence 

attrib~<!s--;  "1'<!\'0que de Poiti~rs;  . l'Ibis le seul fait d'avoir rencontré les 

Actes de saint Denys, joints il d'autres Yies de saints compos<!es par 

Fortunat, ne nous semble pas une démonstration. On sait que les 

Vitœ SallctorulII, recueillies par les copistes des monastères, n'étaient 

point toujours d'un m0me auteur. On les assemblait selon que les tex­

tes se pr<!sentaient il la pieuse curiosit<! des couvents, dans un temps 

où les lines étaient rares. 

Nous croyons pouvoir démontrer, d'après les caractères intrinsèques 

de ces Actes, qu'ils sont ant<!rieurs il Fortunat et remont(:nt.au cin-' 

quième siècle. Ils mentionnent, en (:fTet, url(: basilique « qu(: les chré­

(ti(:ns avai(:nt construite sur le corps d(:s martyrs et où se manif(:staient 

chaqu(: jom leurs m<!rites éclntants (1) )); par conséqu(:nt, il la date 

Il où ils ont été écrits, la basilique d(: Sainte·Geneviève n'était pas encore 

élevée. Ce fut v(:rs l'an 460, que la vierg(: d(: :\anwrre bâtit la seconde 
(~ <!glis(: sur 1(: tomb(:au de saint Denys. 

Un autre détail et une expression assez singulière, employée dans ces 

Actes pour désigner les habitants d(: Paris, permett(:nt d'en fixer a\'ec 

précision ln date au cinquième siècle: « La noblesse des GerI~~,ins,  

dit l'nuteur; abondait dans la cité (2); )) et plus loin, parlant d(: l'ac­

cueil fait (\ la prédication de saint Denys, il ajoute: « L'arrogance de 

la Germanie s'inclinait il l'envi devant sa parole (3). )) 

o;,-~;-;ne le dir0L ArbellOt\ c'est au cinquième siècle qu'on donna .	 .~  

le nom de Germanie aux provinces du nord et de l'est de la Gaule, qui 

avaient été envahies par les conquérants germains. Ainsi, au cin­

quième siècle ~--orr;;.Apollinaire (460) app~lait GeT'::lanie_I:.yonnaise 

(Lug2.unensis Gel::21~ia)  la province lyonnaise occupée par les Bur­

gondes; ainsi, en parlant des sénateurs burgondes, il disait : « La 

vieilles~e  courbée des genEains, curva Gerlllallorlllll sellectllS. )) C'est 

(1) Christiani basilieam supra martyrum corrora ... constru~erunt,  ibiquc quolidie 

mcrita	 corum probantur.
 

(01 Tune memorJtJ eil"itas, el eonl"entu Gerl11Jnorum et nobililale pol!ebJ!.
 
(3) 5ubdebal se illi eertatim Germaniœ cerl"icosiws. 
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au cinquième siècle qu'on donnait le ~m_de Ge.!Jllil!lie il la partie de 

la Belgique do'nt Ami~ns (Samarobriva~, occupé par Clocjion en 435,,� . .� '. .� 

"était la capitale; c'est au commencement du cinquième siècle que l'his~  

r(B III t01ien. gre4~':1.S', parlant du s_éjour. de Lempereur Julien il Paris, 
nommait cette cité(Ûne petite ville de la Germanie") Ces citations, el11-/

\i pruntées 11 d'authentCquCs écrits du cinquième siècle, s'accordent donc 

\ toutes pour fixer la \Taie date des Actes de saint Dcnys (1). Examinons 

maintenant le degré de confiance qu'ils méritent. 

2° Le document que nous étudions a d'autant plus de \"aleur qu'il 

:.: se présente accompagné d'ùgc en âge par le témoignage que lui ont 
'. 

. rendu les légendes des saints, les auteurs ecclésiastiqucs, les diplômes 

royaux et les é\"êques de France réunis en concile. 

Légelldes des Sm'lIts. - Bien que les légendes ne soient point ['œu\Tc 

d'auteurs contelllporains, elles n'en sont pas moins, de L\\'cu des éru­

dits, les monuments littéraires ct historiques les plus anciens de la foi 

chrétienne dans les Gaules; c'est 1:1 qu'il faut aller chercher les \Taies 

et antiques traditions sur l'origine de nos Églises. Quand la paix fut 

donnée aux chn:tiens, quand eut cessé le déluge des hommes du NOI:.d, 

f\� de pieux écrivains recueillirent de la tradition orale, c'est-il-dire de la 

bouche des vieillards ct des fidèles les plus instruits, les faits ct les noms 

relatifs aux origines chrétiennes; ils s'aidèrent peut·être dans cc tra\"ai~ 1 

de quelques monuments écrits, tels que les dyptiques épiscopaux, ct " ,. 
ils rédigèrent de la sorte, plusieurs siècles après les é\"tnements, J'his­

';:". toire des saints dont.la mémoire avait été conservée par hl' tradition 

vivante. 
~.~  

f~'~  

<. Parmi les plus anciennes légendes ainsi rédigées sur les" données de 
~?  

la tradition, il faut compter celles de (S:1int Sanctril de ~Ieaux, de saint 
~.:-

(!au.!~~)d'É\Teux,  de ~~nt  Lucierî)de'-Beau~i;~"~.  

~.;'  

Or la légende de saint Sanctin de ~Ieaux, que Hugues Ménard, au 
8~  télpoignage du P. Bonaventure, prouve être plus ancienne que Gré-l)fc 

goire de Tours, attribue ~  saint Clément la mission de saint Den"s. 
"~f	 . 

~~~- '-- Un.e anci~nne tradition fait \'enir saintrLucien de Beau\)is dans les 
{.:t[,,: 

(1) i\l. J'abbé ARnsLLoT, Éluies sur les Origilles cilrétielllles de la Gaule. Sailli 
.~-~ Denys.� 

~t:'
 

~t 
 

~" 
 \if~  

\~;~.  
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--, 
l'(1) CHARLES LE:<OR"A:<D, Découverte d'llll cimetière mérovillgien; Paris, 1854. -- ­


p) L'historien de sainte Geneyièl'e prend Je geste du pape conférant la mission pour le
 
geste donnant l'ordination. 

(3i V. notre His/oire de saillIe Gelle"ièl'c; Firmin-Didot lin-4°, 
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~crivain,  on n'a qu'ü ouvrir ('Histoire littérai,'e de la FraI/ce. « C'c:­

tait, disent les savants bénédictins, un écrivain gr~l\'e,  judicieux, plein 

de piété.et qui ,~e  ~1a~quait  Pils d'érudition pour-le siècle où il vi­

vait (1). » 

Pour apprécier tOUle la valeur de ce témoignage, il faut se rappeler 

que la naissance de s'ainte Geneviève (421) n'était séparée du règne de 

Dèce (250) que par un intervalle de cent soixante et onze ans. Or, si 

saint Denys n'était mort qu'en 250, sous Dèce, la succession de deux 

octogénaires suffisait pour remolller jusqU'à lui et conserver exacte­

ment la mémoire de sa mission. 

Diplômes royaux. - Thier~T,  roi des Francs, surnommé de Chel­

D~~obert.  Clovi, II. 

\cs, dans un diplôme en faveur du monastère de Saint-Denys, s'exprime JI 
en ces termes: « Le bienheureux Denys ct ~olüi)ag"nons  Rustique 

\
« et Éleuthère arrivèrent les premiers dans cette province des Gaules, 

« envoyés par le bienheureux Clément, successeur de l'apôtre Pierre. J\J- rf3 
« Ils prêchèrent en ce lieu le baptême de la pénitence et la rémission 

« des péchés; en ce lieu, ils méri tèren t la palme du martyre et en 

« cueillirent les couronnes glorièuses. Leurs précieuses reliques re- \ 

« posent dans l'c:glise élevée en leur honneur, et, depuis les temps 

« a~c~~n~  jusqu'~:..no_~s, _§<i51a.ta~m~_~nt été opérés par I~ur  ) 

« intercession et la puissance de Jésus-Christ. C'est lü que reposent le 

« corps de notre cinquième aïeul, le roi Dagobert, de bonne mémoire, 

« et ceux de plusieurs de nos glorieux ancêtres. Plaise à Dieu de l 
« nous faire participer, par l'intercession de ses saints, à la gloire de 

« son royaume céleste et aux félicités de la vie éternelle ... Donné le 

(.) Histoi"e littéraire de la Frallce, t. Ill, p. 15 r. 
\,I[ Dt SAIST DEXl"S. 
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« premier jour des Kalendes de mars, l'an troisième de notre règne ,à 

« Valenciennes, au nom de Dieu, hetlreusement. Amen. )) (7~3.) 

1 . Ces 'paroles sont remarquables, elles attestent que la mission d,e. 

\ sai nt Denys et de ses compagnons fu t don née par le pape Clémen t; 

II	 
et I~ur  au.thenticité .est hors ~e  to~te  cOl~~ro\'erse,  car elle e.st. placée sous 

la garantIe de Mabillon, qUI les a publ1ees sur le texte onglnal (1). O\!.I 
l'a conte,~ée  parce que cc dipl6me ne mentionne pas saint Denys dans 

les mêmes termes que les diplàmes précédents rela.ifs 11 l'abbaye. 

Mais ces derniers n'en parlent pas non plus dans des termes identi­

ques (:2). Il n'est pas étonnant que celui de Thierry IV ait cu aussi sa 

teneur particulière. Si l'on produisait plusieurs dipl6mes du même 

prince, ct que celui-ci fùt différent de tous les autres, il y aurait lieu 

de le suspecter, m'lis on n'en produit pas. Et comme il est plus long 

que ceux des rois Clotaire II, CloYis II, Childebert iII, il est assez na­

turel que l'on y ait rappelé plus longuement le martyre ct l'apostolat 

du Saint.-------- Le même témoignage sc trouye reproduit dans un dipl6me de 

Pépin le Bref: « Donc, quand le Tout-Puissant, qui a fait briller la 

« lumière au sein des';ténèbres, eut illuminé 1<:s cœurs des chlùiens 

« par la réyélation du mystère de J'Incarnation de J ésus·Christ, son 

« Fils unique Notre-Seigneur, ct par les splendeurs de l'Esprit·Saint, 

« dans leur amour pour lui, ct brûlant de zèle pour sa gloire, au mi­

« lieu de tallt de glorieux triomphes des martyrs, le bienheureux De-, 

« .,~Yec  ses compagnons RU, stique ct Éleuthère, les premiel~ arl~s ~ 

, « les Apôtres, par l'ordre du bienheureux Clément, successeur de l'a­

« pàtre Pierre, vinrent dans cette proYince des Gau!cs, y prêchant le 

« baptême de la: pénitence pour la rémission~és,  Ct éombattant 

- - l'AGI, op, cil.(1) De re dipfoma/iea, p. +SS. 
(2) Le diplôme de Clotaire" dit: Nos/cr Dodo abba de baselieas domni Dionisii 

lI!arlhires peCII/iaris pa/rolli /es/allrellii pagillam... 
Celui de Clo\'is " : Chlodovells', .. pro CIIi"s (X;) am ore el desiderio iliter eœ/eros 

gforiosos trillmphos i\Jar/erum bea/liS Dionisills, Lell/herills et RlIs/iells merllcrllnt pal· 
mam vicloriœ... 

Celui de Childebert '" : Vellientes agen/es l'enel'abili viro Dalfeno abbate d,> baseiiea 
pccIl liaris pall'oni nostri sallcti D. IIbi precioslls Dominlls ;,/ carrare reqlliesci/, .. 

.... ._: 
:.: ..... 

~ 

.\'..; .. " 
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« les combats de la foi. Ils mél-itèrent la palme du martyre et ell obtill­

cc rent les couronnes glorieuses. Leurs précieuses rcriques reposent 

~  

Pc!pin le BreC. - Andenne st:ltue. 

« dans la basilique élevée en leur honneur; et, depuis les temps an­

« ciens JUSqU'il nos jours, des miracles éclatants y Ont été opérés par 

1« la vertu de Jésus-Christ. C'est là que repose aussi le corps de Da­

(' gobert, jadis roi. Plais0 Dieu quel nou_~  aussi,nous ayo~s__p'art.E-u 

. '\ 
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« royaume céleste par l'intercession ~e,  ces saints martyrs, et que nous
 

« puission.s jOJlir des félicités de la vi,e éter~elle ... Donné.le ... des Ka­


« lendes d'octobre, l'ahnée dix'.septièÏne de notre règne ... Fait au mo­


« na~lême  de Saint·Denys (1). )J (768.)
 

Témoignages ecclésiastiql,les. - Fortunat a consacré une de ses poéti ­


ques composition's à la louange de saint Denys, Ct, dans cctte piècc (2),
 

il affirme que l'époque de sa mission remontc à ccllc du pape saint
 

Clément.
 

Yoici les deux prcmières strophes de cette hymne: 

« Que le peuplc chrétien chante dc la voix ct du cœur Denys le
 

martyr, le soldat courageux et fidèle qui a suivi l'étcndard du roi dcs
 

cieux.
 

« Envoyé par Clémcnt, le pontife de Romc, il aborda sur nos iÏ ­


1 vages a~n  quc la semcncc du .verbe divin POrtùt des fruits dans la
\ 

Gaule (3). )J 

Le docteur Launoy a cherché il nicr l'authenticité de cettc hymnc,
 

mais elle nous est garantic par l'abbé Hilduin, qui, au commenccment
 

du neuvième siècle, citait sans difficulté cctte poésie, sous le nom de
 '., 
Fortunat (4). Elle était alors tellemcnt connue, qu'il sc contente d'en
 

appeler il son témoignage, sans dirc où il l'a troU\'ée, ce qu'il n'eCit
 

pas manqué de faire, s'il se fût agi d'une pièce encore ignorée, qu'il
 
eût récemment découverte dans quelque manuscrit inconnu. De plus, 

.•• (1)bO~1  BOUQUET, t. V, Rcno" gal/icarulIl etjral/cicarll711 scriplo,'CS. - Pal roi. lai., 

t. XCVI, col. 1597, 1598. .' . 
(2) Elle a été publiée à Venise (1756) par les éditeurs des ceu\'res de S<lint Denys, ct pré.
 

cédemment à RO(Ile en 1702, par le P. Laurent Cozza, dans ~es  Vil/diciœ Areopagilia',
 
Elle est dans la collection'des œuvres complètes de Fortunat, publiée à Rome, en 1786,
 
par ~lichel.Ange  Luchi.
 

(3)	 
,

.. Fortem, fidelem milirem
 
Cceli secutum principem
 
Dionysium martyrem
 
Plebs corde, "oce personet.
 

Clemente Romœ prresuJe
 
Ab urbe missus adfuit,
 
Verbi superni seminis
 
Ut fructus esset Gall;:.:.
 

(+) HILDUI:<, Vila 5. DiOl/YS. Proleg. Pmrol., l. C"yI. 
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il est une autorité que Launoy n'a pas connue. En 1 ï8G, le savant édi­

teur des œuvres de l'évêque de Poitiers retrouva l'hymne de Fortunat 

"absolument idel'Hique dans un I~anuscrit  de S~int·'Germain  des Pré~,  '. 

dans un autre manuscrit de Saint·Pierre de Chartres (1), enfin dans les 

textes des bibliothèques de Rome et de Florence, étrangères aUT pré­

tentions intéressées de l'abbaye de Saint·Denys. 

Un écrivain anonyme, mais certainement contemporain de Dago­


bert 1", cité comme tel par Duchesne et par tous les historiens, dit au
 

sujet du tombeau de saint Denys: « Bien que les rois précédents y
 

« eussent ajou té quelques constructions, il cause des nombreux mira­


« des qui s'y opéraient par 'l'intercession des saints martyrs, cepen­


« dant, ces édifices étaient loin de répondre il la sainteté du lieu ... En
 

« effet, dans ce village, au temps de Domitien, qui, le second depuis
 

« Néron, souleva une persécution contr.e les chrétiens, le bienheureux
 

« é\'ëque de Paris, Denys, et avec lui Rustique et Éleuthère, l'un
 

« prêtre, l'autre diacre, furent mis il mort pour lc nom de Jésus-Christ.
 

« Une pieuse femme, appclée Catulla, nom qui fut donné ensuite à ce
 

« lieu, ensevelit en secret les corps des martyrs, la crainte dcs persé­


« cuteurs ne lui ayant pas permis dc leur rendre publiqucmcnt cc
 

« devoir. Elle eut soin pourtant de marquer le lieu, pour que le souve­


« nir en fùt perpétué dans lcs générations suivantes. C'est ainsi que
 

« cet incomparable trésor demeura longtemps el)foui sans honneur;
 

« le lieu n'otTrait de remarquable que le souyenir traditionnel qu~  .~jy 
 

« rattachait (2). » , "':",~. '
 

Le vénérable Bède nous est témoin que Ja Grande-Bretagne ,~avait 
 

conservé la même tradition que la Gaule au sujet de la mission de l'a­
. ". '. ....... ...,~ .. '.
 
potre de Pans. . '" 

Hilduin, abbé de saint Denys, qui écrivit en 835, sur la 'demande de
 

l'empereur Louis le Débonnaire, la vie du premier évêque de Paris,
 

soutient qu'il avait été envoyé par saint Clément et réfure,rS'pinion con­


. traire de Grégoire de Tours, à l'aide de vi~ux  docume'nt~:':  

(1) NOEL ALEx'A"DRE, Hisl. Eccles., t. V, p. 306, édit. de Lucques, in·..o. 

(2) Gesta domlli Dagoberti, regis F"allcorl/m, serip/a ab anOll)'mO qI/idem sed eOll­
", lemporalleo. ,- DUCHES~E,  His!. Fralleor., Se";p/. eoœtallei, t. (p. 'ï4; 1636'16.. 1. 

..._~ 

.. 

.~ 

, \ 
\ 
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Odon de.Beauvais (860) fait envoyer saint Denys à Paris par saint 

Clément. 

Cette croyance uni\'erselle de l'Église de France à la mission que 

saint Denys reçut du pape saint Clément est attestée par un monument 

collectiLL'an 825, tous les évêques de la Gaule saufun, nlaudoind'Au­

tun, retenu par une grave maladie, se réunissaient en concile à Paris, 

. pour y traiter la question du culte des images. Et quand le point dog· 

matique eut été soumis à une discussion rigoureuse, ils exprimèrent 

ainsi leur foi dans une lettre adressée au pape Eugène II : « Il nous faut 

reprendre de plus haut, pour mieux démontrer la n!rité de la tradition 

et la tradition de la vérité. Cette vérité nous a été transmise par nos 

pères, et ellc. est arrivée en droite ligne jusqu'à nous, depuis le bien­

heureux Denys, envoyé dans les Gaules par le bienheureux Clément, 

premier successeur de Pierre, apôtre. Il vint dans notre pays prêcher 

la foi, avec douze autres compagnons qu'il réFartit dans les diverses 

provinces des Gaules, et, après avoir annoncé pendant quelque temps 

l'Évangile dans cc pays, il reçUt la couronne du martyre (1). » 

Voili\ donc la France entière qui, par l'organe de ses prélats, s'appro­

prie une tradition constante et unanime. Depuis lors, jusqu.'iI la fin du 

dix-septième siècle, tous les livres liturgiques de l'Église gallicane, bré­

viaires, missels, martyrologes, ont consacré ce 'sentiment, et il ne 

faut point s'étonner qu'il ait été partagé par des savants et des critiques 

de premier ordre. « Je pense, dit de Marca, que c'est une faute de s'é_ 

loigner de ~ette  opinion qui s'appuie sur le témoignage de Fortunat, 

et qui a été adoptée par les évêques des Gaules dans leur lettre au pape 

Eugène que rapporte Baronius. » - « Le P. Pagi, dit lI1. Faillon, a 

montré avec sa sagacité ordinaire, dans sa Critiqlle des AllI/ales de Ba­

rOllills, que saint Grégoire de Tours s'est mépris sur ce point. Il y prouve 

que saint Denys fut envoyé dans les Gaules par Je pape saint Clément, 

et, après la pu!;>lication de la CI'itique, des savants d'un mérite reconnu 

ont souscrit il des conclusions si nettes et si judicieuses. » Le célèbre 

bénédictin dom :'IIabillon est du même avis. 

(1) S.\ROSIUS, ad. ann. 825. - M"BILLO~,  Vetera AI/alecta, p. 203. 
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III. - OBJECTI01'<S. 

1 0 ~ L'école critique rejette 'notre 'opinion, sous -le prétexte que-l'auteur 

des Actes n'a écrit son récit qu'au cinquième siècle, d'après la tra­

S3Înt Grégoire de Tours. - BibI. n.H., Colléction des Saints. 

dition orale et la relation des fidèles. Mais dans un fait de cette impor· 

tance, dans un fait public et éclatant, cette tradition est-eHe Ü mépri­



1 
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ser? A datc;r du jour où un culte public fut rendu ~\  saint Denys et où 

!es souvenirs laissés par l'Apôtre de Paris furent fixés par la liturgie, 

h était comme imp~ssible  de les altJrer quant à l'essèntiel. Ajoutons

J~  l 'impression produite p~r  les miracle~complis  à~,  .0tercession, 

les monuments se rattachant 11 quelques-unes des circonstances de son 

martyre, sa sépulture et la basilique bâtie sur ses reliques (t). 

Sans doute un document contemporain vaudrait plus qu'un témoi­

gnage traditionnel. ?lIais, dit ?Il. Arbellot, quand on a des témoi­

gnages anciens établissant qu'une tradition a été admise pendant une 

série de siècles, il suffit qu'oq n'en trouyc pas le commencement pour 

supposer avec raison qu'elle existait dans les siècles antérieurs où l'ab­

sence de documents ne permet pas d'en rechercher les traces: en fait 

de tradition, possession vaut titre. En YCftU du mQme principe 1 lors­

qu'une ou plusieurs provinces sont en possession séculaire d'un fait 

traditionnel transmis d'àge en âge sans constestation, il ne sullit pas, 

pour les en déposséder, de l'objection vague qu'on appelle l'aiguillent 

uJgatij et qui a pour seulc.: base le silence des anciens écrivains: il 

faut, pour la rejeter, alléguer des témoignages historiques qui en dé­

montrent formellement l'origine récente et apocryphe, ou produire des 

arguments si fons et si convaincants qu'ils ne laissent aucun doute 

chez tout homme sage et prudent (2). 

2' On nous oppose comme témoignages historiques un simple pas­

sage de Sulpice Sévère qu'on a mal interprété, et un autre passage de 

saint Grégoire de Tours qui est 11 la fois démenti par des témoins anté­

(1) On \'Oit un exemple remarquable de la fidélité a,'e: laquelle les Actes des saints, 
lus dans les offices divins et abrégés dans les Contes/ationes missœ, conservaient intactes 

les traditions originelles, en lisant la messe de saint Saturnin dans le Missa/e go/lziclI"', 
publié par dom Mabillon, Le saint apôtre de Toulouse fut en"oyé en Gaule dans 
le premier siècle, comme nous le montrerons plus loin. D'un autre côté, des Actes, falsifiés 
dès a"antle septième siècle, rapportent sa mission au consulat de Décius et de Gratus, 
c'est-à-dire à l'an 250. Cene version s'ét'ablit presque uni"ersellement dans les Gaules; et 

cependant, le missel gothique, consen'ant les antiques traditions, rapporte à saint Pierre 
la mission de ce glorieux martyr. 

(2) M. ARnELLoT, Disser/ation Sllr l'apostolat de saillI Martial. - Cf, HO~ORÉ DE 

S,"~TE,MARIE, Réflexions Sllr les règles et l'lisage de la critiqlle. 
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rieurs et par la croyance des siècles subséquents (1). SUlpice Sévère 

dit : « Sous ~larc-Aurèle,  fils d'Antonin, éclata la cinquième persé­

cution générale: C.e fut alors pour la première fois qu'on' vit dans les 

Gaules des martyrs, la religion du vrai Dieu n'ayant été embrassée 

qu'assez tard, au-delà des Alpes (2). » Si l'on consene à ces eXI?res­

sions leur signification précise, et qu'on ne les détourne pas de leur 

sens naturel, elles sont très exactes, historiquement parlant. Avant le 

règne de Marc·Aurèle, il n'y eut point de persécutions sanglantes 

comme on en vit l\ Lyon et à Vienne, en l'an 177. ~lais  rien n'em­

pêche que, antc!rieurement à cette époque, quelques hommes aposto­

liques comme saint Eutrope, saint Denys, n'aient été condamnés et mis 

à mort en haine de la foi (3); Sulpice Sévère, qui n'écrivait qu'un 

abrégé très court d'histoire ecclésiastique, n'a pu citer chacun de ces 

martyrs en particulier. Et quand cet auteur ajoute que « la reiigion 

du vrai Dieu ne fut embrassée, reçue qu'assez tard dans les Gaules, il 

ne veut pas dire, comme le prétend le P. Sirmond, qu'elle fut pr~­

chée tardivement dans les Gaules, mais que la prédication apostolique 

mit quelque temps li produire tous ses fruits. Cette lenteur des progrès 

de la foi chez nos anc&tres est un fait constaté par un témoignage so­

lennel de la tradition gallicane. Vers l'an 550, sept év&ques français 

écrivaient l\ sainte Radegonde: « Bien que, dès la naissance du chris­

tianisme, la prédication de notre sainte foi ait commencé dans les 

Gaules, ce ne fut qu'un petit nombre de fidèles qui embrassèrent la 

croyance de ces mystères ineffables. " Or il est à croire que ces pon­

tifes avaient aussi bien connaissance de l'histoire ecclésiastique de leur 

pays que du texte de Sulpice Sévère lui·même. 

Que si l'on voulait insister et maintenir la traduction infidèle que le 

P. Sirmond a faite du texte de Sulpice Sévère, nous n'hésiterions pas à 

comparer le témoignage isolé de cet auteur avec la masse compacte de 

(1) V. M. FAILLa", AfonzIJ!'ents inédits slIr l'apostolat de sainte A/adcleine ell Pro­
Yence. 

(2) SULPICE SÉVÈRE., Hist. Sacr., lib. II, C. XXXII. - Patrol. lat., t. XX, col. I+Î' 

(3) Le savanl auleur des Inscriptions chrétienncs de la Gaule a découvert deux. inscrip­
tions inédites, l'une de chrétien, l'autre de martyr du premier siècle dans notre p~)'s.  

VIE DE SAINT DENYS. 4 
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témoignages plus anciens, plus compfets, plus explicites, que nous 

ayons placés sous les yeux du lecteur, et nous demanderons si le texte 

implicite et vague. de S~lpice  Sél'ère pourrait détruire il lui s.eul l'au­

torité de saint lr~;1~e;- de Tertullien et de tous les Pères que - nous 

pourrions encore citer (1). 

Quant au passage Ide saint Grégoire de Tours, il a été apprécié il sa 

juste ,-aleur par M~l.  Faillon, Arbellot, Darras. Nous ne ferons que 

le citer et le réfuter sommairement. 

« Du temps de Dèce et de Gratus, comme on en garde le souvenir 

fidèle, la ville de Toulouse commença à ayoir saint Saturnin pour 

premier éYêque. 

« Voici donc ceux qui furent envoyés: aux habitants dl.: Tours, l'é­

vêque' Graticn; il Cl.:UX d'Arlcs, l'éI'êquc Trophimc; il Narbonncl, l'é­

vêque Paul; il Toulouse!, l'évêque Saturnin; aux habitants de Paris, 

l'éYêque Denys; aux An'crnes, l'évêque Austrcmoine; aux Lémoviccs, 

l'évêque i\lartial (2). II 

Ce passage n'a aucune autorité, d'abord parce qu'il s'appuie sur 

une citation inexacte. Les Actes de saint Saturnin ne parknt nullc~  

ment des éYêques nommés ici par saint Grégoire de Tours, et dont 

]'arril'ée dans les Gaules est 'rapportée il des époques dif1<!rent<.:s sc­

Ion les diyers historiens. Grégoire dc Tours, croyant que la mis­

sion des Sl.:pt êvêques dans les Gaules avait été simultanée, a pensé 

qu'il était fondé il conclure la date de cette mission générale, de 

la date particulière indiquée pour ,celle de saint Saturnin dans ses 

Actes. 

De plus, saint Grégoire de Tours est en contradiction ayec des écri· . 

vains qui lui sont antéricl,lrs, e:que nous avons cités pour prouver que 

le christianisme était établi dès le premier siècle dans la Gaule, où, 

d'après cet historien, il n'aurait été prêché qu'au troisièmc; il est aussi 

en contradiction avec lui-même, attendu que, dans d'autres endroits 

de ses ouvrages, il regarde, comme disciples des Apôtres, ou envoyés 

(1) Saint Épiphane, saint Jean Chrysostome, Théodoret, saint Jérôme, Grégoire le 
Grand. 

(2) Hist. Franc., Pa/roi., t. LXXII, col. 1 ïS. 
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par saint Clément, quelques-uns de ces premiers missionnaire~  qu'il 

fait venir du temps de Dèce! 

J::nfin, on t'rouye dans ce passage des faits particuliers dont on dé­

montre l'inexactitude. « L'évêque Trophime fut envoyé il Arles sous 

l'empereur Dèce, » nous dit saint Grégoire de Tours. Or saint Cyprien 

nous apprend dans sa lettre au pape saint Étienne I<r que, sous l'em­

pereur Dèce, l'évêque d'Arles s'appelait Marcien. En outre ,les dipty­

ques de l'Église d'Arles, ceux qu'a publiés Mabillon, dans ses AI/Q­

lec/a, aussi bien que ceux dont .1\1. Faillon a enrichi ses i\fOl/lill/el/ts 

il/édits d'après un manuscrit de la Bibliothèque nationale (1), donnent 

toute une s'érie de successeurs à saint Trophime jusqu'à Marcien, sa­

voir: Régulus, Marinus, i\lartinus, Nicasius, Crescentius, Con cor­

dius, etc., etc ... Il était .donc impossible qu'en 25+, date de la lettre 

de saint Cyprien, l'évêque d'Arles, qui était Marcien, eût eu pour 

prédécesseur immédiat, en 250, saint Trophime. 

Pour s'expliquer ces erreurs de Grégoire de Tours, il faut se sou­

\'enir qu'il écrivait dans un temps où l'invasion des Barbares ""ait 

dispersé les monuments historiques et reCOU\'ert le monde d'une épaisse 

couche de ténèbres. La légende sur laquelle cet historien s'est appuyé 

pour assigner la dare de la mission de saint Saturnin et, par suite, 

des six autres évêques, est une légende interpolée. Les Actes primitifs 

et authentiques, découverts tout récemment, ne disent Po.s que le pre­ :~  

mier évêque de Paris ait reçu sa mission sous l'empire de Dèce; ils 
'!

disent seulement ceci :	 ~ 

'j 

« Dans ce temps où, apl'ès la venue corporelle du Sauveur, le soleil .) 
de justice s'était levé dans les ténèbres et, après avoir visité d'abord 

les parties de l'Orient, répandant ses lumières, avait commencé il 
~ «" 

éclairer des rayons de la foi la plage occidentale; - parce que le son	 :.'P 

,,:1 
des Évangiles s'est répandu, peu à peu et par degrés, sur toute la .~ 

"':.YJterre, et que la prédication des Apôtres a brillé par une marche tar­
~; 

dive dans nos contrées; - lorsque déjà, dans quelques cités, l'Église	 ..~ 

'\1du Christ s'élevait par la dé\"Otion d'un petit nombre de fidèles, et que,	 -\1
;1 

(1) lIIanuscrit de 1J Bibl. nae. renfermant les Vies de saint Trophime, saint Régulus, ,~ 

saint Honorat, saint Hilaire, saint Césair~  et saint Virgile (Monum. inédits, t. Il, col. 359). i~ 

.~~ 

~ 

i':~ 

f~ .-:-~  

";:-1 
;; 
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néanmoins, de nombreux temples, bâtis dans le monde par la misé­

rable erreur des païens, fumaient d'un encens fétide, la ville de Tou­

:~.r\'  louse avait déjà conhnen~vo'Tt:-letics bienheureux. Saturnin pour' 

] premier et suprême pontife de la religion catholique. » 

D'après ces anciens Actes, la date précise de la mission de Saturnin 
1 

n'est pas indiquée; il n'y est nullement question du consulat de Dèce 

et de Gratus. Mais cet exorde désigne plutôt l'ère apostolique que le 

troisième siècle, car, à cene dernière époque, « l'Église avait étendu ses 

bras 11 l'Orient et à l'Occident, en sone qu'il n'y a\'ait aucun coin 

dans la terre si reculé, où la religion du vrai Dieu n'eût point pénétré, 

aucune nation si barbare dont elle n'eût adouci les mœurs (1), » 

Telle est au fond, Ct réduite il sa plus simple expression, la valeur de 

ce fameux passage de saint Grégoire de Tours, sur la. foi duquel l'é­

cole française du dix-septième siècle a abjuré la croyance de nos pères, 

et fixé il l'an 250 l'origine de nos principales Églises, sans plus tenir 

compte de la tradition, des monuments historiques antérieurs, des 

invraisembl'lnces, des contradictions mêmes que son système entraÎ­

nait après lui! 

, Nous sommes donc en droit de conclure que la mission de saint

J\ Denys il Paris par le pape saint Clément présente tous les caractères 

des faits historiques les mieux constatés; elle est démontrée, autant 

qu'une \'érité traditionnelle peut l'être, par les monuments, par les té­
)\ 

o moignages et par la croyance unanime d'une longue suite de générations. 

{il LACT-'''CE, De J,forlibl/s perSeCl//., c. III et I\". - Pa/roi., t. VII, col. 199 ct 200. 
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IlE QUESTION. 

SAINT DENYS PREMIER ÉVÊQUE DE PARIS EST-IL LE ~IÈ~IE 
 

QUE s..ma DENYS L'ARÉOPAGITE 11)?
 

~~~~~~~~~~~~ 'ARl:OP.\GITIS>IE de saint Denys, premier 
~  é\"~que  de Paris, a été nié par' l'écoiL: 

critique du dix-septième siècle et par 

quelques-uns de ceux qui admettent sa 

"enlle dans les Gaules, all temps de saint 

Clément, le P, Pagi, j'IL Faillon, etc .. , 

Mais, il mesure que la science histori ­

que s'enrichit de nom'elles décoll\"ertes, 

( l'opinion contraire tend de plus en plus 

i\ prénlloir et sc pn:sente il nous, ap­

puyée: 10 sur de très anciens docllments; 

2° sur la croyance des siècles. 

1. - DOCm1E:'iTS EN FAVEt:R DE L'ARÉOPAGITlS)IE DE S.\I;o.;T DE~YS DE P.\RIS. 

10 Parmi les pièces variées et indubitablement anciennes constatant 

la n:nue de l'Aréopagite il Rome et dans les Gaules, il faut placer en 

première ligne les vieux documents de l'Église romaine, La valeur de 

~-Œ:~'  Sol. ad Marlyro/.) 9 Octobre et 15 no,",,,=- NOEL ALE~~"R~ lac cil. 
,.}IABILL~::)  Velerll'" alla/ecla, t. l, p. 59. L'a~~me dcs Obsen'aliolls' 

Ihé%~!.qllesJ.l!dl_cury,  di.?$rt. sur saint Denys, t. 1, p. 74, où il discutc lpécialemcnt la 
qucstion de l'identité. ~ lib. II, C. XXII, § l, not. 5. -(DARR.\S\ Sa;1l1 
DellVs l'Aréopagile. -(M. ARBEI.LOT, Sailli Dellj'S, é}'éqlle de Paris. - ­

- -~  
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ces documents est confirmée de jour en jour par l'archéologie; c'est 

dans les Actes des Martyrs, dans le i\lartyrologe, dans le Liber POIl­

lijic~lis-que  le chevalier de rtossi a trouvé les indications pn':cis~s  qui 

ont guidé ses recherches dans les catacombes. Ces sources de l'his­

toire contiennent des notes prises sur les lieux et auprès des contem­

porains par les notaires apostoliques (t). Le i\lartyrologe qui porte le 

nom de saint Jérôme a en particulier sa racine dans les archives des 

premiers siècles de l'Église, et renferme peut-être les plus anciens do­

cuments ofllciels de l'Église romaine. Dans sa forme actuelle, il ne 

peut remolller au delü du sixième ou du septième siècle; mais il con­

tient cerwinement de nombreuses portions de martyrologes plus an­

ciens, appartenant il l'époque des persécutions. Les manuscrits les plus 

authentiques de ce martyrologe ne mentionnent aucun manyr posté­

rieur au règne de l'empen:ur Julien, aucun, par exemple, de ceux qui 

furent mis 11 mort en Afrique par les Yandales. Une portion, une édi­

tion peut ttre fixée, d'après de sûrs indices, aux premières années du 

quatrième siècle; une autre <lU commencement du cinquième. Son texte 

offre il un cciI exercé celle couleur d'<lntiquité qu'y a reconnu ~lansi.  Le 

mélange de styles et d'époques s'y montre avec él'idence. C'est un as­

sembl<lge de martyrologes et de calendriers primitifs l'lus ou moins bien 

cousus ~nsemble.  Des faits précis ont permis d'y reconnaître al'ec certi­

tude la main d'un compilateur ou copiste contemporain du pape Mil­

tiade (311-314), et d'un autre contemporain de saint Boniface l (4t8· 

442). Le premier fixe au 2 juillet la fête de l'Ordination de Miltiade, et 

au 29 décembre celle de l'Ordination du pape Boniface: deux fêtes qui 

certainement ne furent célébrées que du vivant de ces papes (2). Par 

conséquent, c'est à un contemporain du pape i\liltiade (311-314) qu'on 

doit les indications fournies sur saint Denys par le i'llartyrologe de saint 

(1) Sain~ Clément, aYant la fin du premier siède, divisa les sept régions de Rome entre 
~es  fidèles notaires de J'Église, chargés, chacun dans sa région, de rechercher avec le plus 
grand zèle les Actes des martyrs, - et saint Fabien, pape, au milieu du troisième, chargea 

sellUQus·diacres <L~~~s~p~ires.  ~  

(2) V. Rome sOl/terraille. - Résl/mé des décol/vertes d~Rossl~  par(M. NoRTH-JI 
~traduction pa(~·1. Alla.!Ai Paris, Didier, in.8°; J87~:-::'  Seconde pariie, Anciens 
Documents, p. 23 et suiv. • 
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Jérôme. Les catalogues et les archives de l'Église romaine, dont il s'est 

servi, f~fent  aus~i  la b.ase du i\lartYl:ologe romain édité pa~aroni_0)  .. ' 

t

Le saY<lnt cardinal, chargé d'enrichi,' de notes précieuses pour l'his· 

toire le texte du l\lartyrologe romain, rendait ainsi compte de son tra­' vail au ,pape Sixte-~u.int  : « Très Saint Père, je me suis efforcé, d~ns  r la mesure de mes faIbles moyens, d'annoter le lIlartyrologe romaIn, 

publié dans toute son intégrtté, il Y a deux ans. Ce travail m'a coûté de 

longues études et de sérieuses recherches. J'ai voulu éç1aircir les nom­

breuses difficultés que présente l'histoire des antiquités ecç1ésiastiques 

et les obscurités dont elles sont parfois enveloppées (1). Uar~i:. 

ne se bornait pas, on le voii, à une simple reyision des textes. Son 

~  trav,a~l  ~mbrassa.  da~1s  so~  .ensemble tous. les 11l0nun~ent~ de ~'histoire  

I(
 
de 1EglIse. Or Il dit posltl\'ement : " Salllt Denys 1Areopaglte, con­

verti par saint Paul et établi év~que  d'Athènes, fut ensuite envoyé
 

dans les Gaules par saint Clément; il évangélisa Paris et y fut mar­


tyrisé (2). » 

Le Martyrologe de saint Jérôme ne renferme, il est \T:li, que les 

traits principaux de ce résumé historique. i\lais, dit avec raison 

M. l'abbé Narbey, « ces traits, r:lpprochés des vieux documents de' 

l'Église romaine, ont déterminé l':lssentimcnt de Baronius. Ils sont i\ 

peu près les m~mes dans les éditions de d'Achery, de Martène, et d:lns 

le lIlartyrologe du vénér:lble Bède: " Le VIF des ides d'octobre, 

il Paris, fète des saints Denys, évêque, Rustique, prêtre, Éleuthère, 

diacre (3). » 

« Comme s:lint Denys l'Aréopagite fut, dès le premier sièç1e, honoré 

le VII des ides d'octobre (g octobre), c'est de lui et de ses compa· 

gnons qu'il s'agit dans ces catalogues officiels de la primitive Église: 

(I) Martyrol. ROlllilll,. a COlS. Bilrollio 1I0/is adorllilllllll, (Rom:-c, 15116, p. 1.) 
--or---;. (0) Martyrol. 'Romall., IX octobris. 

(3) VII Idus Octobris. If! Parisiis : Natalis sanctorum Dionysii, episcopi, Rustici, prcsb)': 
teri, Eleutherii, diaconi. - D'ACHERY, Spicilegill"', t. IV, p. 61 ï' - MARTÈNE, Thes., 
t. III, fol. 543. - On lit dans le Martyrologe du vénérable Bède: VII Idus octobris. 
" In Parisiis : Natale sanctorum martyrum Dion)'sii episcopi, Rustici et Eleuthcri (ad· 
ditur in codicc Lxtiensi), qui post nimia tormenta securibus submiserunt colla, temrore 

Domitiani principis. 
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le lieu, le jour du martyre, les noms cndrent nyec les Actes eu:\:­

mêmes. Il ne faudrait pas demander de plus umples détnils à ces né­
'C_ ..... • ._::":~ _ ':. 

Saint Jérôme. - BibL nat. VrllLS ..tca.ic,uia J. C., de Spizelhus. 

crologes; ils n'en donneraient pas. Cette date du 9 octobre a une très 

..( ?rande signification, puisqu'elle répond Ô. celle des offices grecs ct la­

tins de saint Denys l'Aréopagite (1). » 

(1) Bulteti" du Comité d'histoire et d'archéologie du diocèse de Paris, janvier 188+. 
\'IE DE: 5.'1:->1'" D1::XYS. 5 

•� 
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2° Les anciens Actes de saint Denys, universellement reconnus 

comme authentiques par les p~rtisans aussi bien que par les aQycr: 

salresde l'Aréopagi~isme,~Qntiennent  un témoignage implicite e'ri faveur 

dela tradiiion aréopagitique. Voici leurs premières paroles: « Donc, 

saint Denys, qui avait reçu du bienheureux Clément, successeur de 

l'Apôtre saint Pierre, les semences dela parole diYÎne ü distribuer aux 

gentils, se dirigea, dans toute l'ardeur et l'intrépidité de sa foi, vers 

les contrées qu'on lui indiqua comme les plus attachées aux erreurs 

de la gentilité. Sous la conduite du Seigneur, il parvint jusqu'il la 

cité des Parisii, ne craignant pas d'affronter la férocité d'une nation 

infidèle; car 'le souvenir des tourments qu'il avait précédemment en­

duré.s fortifiait son courage, et lui, qui avait déjà mérité d'~tre  confes­

seur, n'hésita pas à se faire le préd.icateur de ces peuples cruels. li 

Tel est le début des Actes de saint Denys. Or que signifient ces 

e~pressions : le sOlll'ellir dcs tourmcllts qu'il avait précédemment ell­

dlll-és, sinon le souvenir des tourments endurés pour te nom de J<Esus­

Christ? Le sens de ces paroles est clairement indiqué par les termes 

précis qui suin nt : lui qui apait Cil précédelllmellt la gloi/-e d'être COIl­

{cssezlI". Il s'agit évidemment d'une confession glorieuse de ce saint 

nom, en face des bourreaux et des instruments de' torture. Or, si ce 

Denys, dont parlent les Actes, n'est pas l'Aréopagite, que signifie ce 

titre de confesseur mérité précéd~mment  sur les plages étrangères? De 

quelle contrée sort-il, échappant à la cruauté des bourreaux? Quelle 

Église persécutée a-t-il dû quitter pour venir fonder dans notre pays 

une nouvelle Église? Toutes ces questions sont insolubles pour les ad­

versaires de l'Aréopagitisme. 

Ce passage n'est pas le seul qui fasse allusion il une persécution an­

térieure soufferte pour la foi chrétienne. Après avoir raconté l'arrivée 

de l'Apôtre dans la ville de Lutèce, l'auteur des Actes revient à la 

première confession dont il a' déjü parlé: « Tel fut, dit-il, le lieu que 

saint Denys choisit pour le théâtre de son zèle. Armé de sa foi, 

aguerri contre les dangers par l'in trépidité de ln confession précédente 

du nom de Jésus-Christ, il y établit une Église. li On le voit, ce n'est 

pas à la légère que ce titre de confesseur a d'abord été donné à saint 

é 
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Denys, et les Actes, qui ne racontent sa vie que depuis son arrivée en 

.__ '. Giul.e, supposent évidemment .d'autres Ac!es qui ont fait con.naîtr~  les 

.....-.o-r~i;~ antérieur~ il cette arri\"éc et les persécutions déjà subies par le 

saint martyr. L'auteur d'ailleurs marque très expressément qu'il a 

fuit un choix de détails et que, se conformant aux instructions qu'il a 

reçues, il en a passé beaucoup sous silence; il dit ensuite: « Nous appli­

quant donc aux actes de notre patron propre, nous poursui\'ons les 

choses qui ont été décou venes sur le serviteur de Dieu; mais qu'il suffise 

que nous ne J'oubliions pas. Car, en de telles causes, il convient que les 

fidèles en croient bien plus que la relation humaine n'en peut ra­

conter (1). » 

Dbs le neuvième siècle, l'interprétation des Actes prjmi~ifs  de saint 

Denys était tellement fa\'orable à l'Aréopagitisme, qU'~1  cette époque on 

vit Hilduin s'appuyer de leur témoignage comme d'un argument de 

notoriété publique, 

3° Outre ces anciens Actes, nous en avons d'autres que nous appel· 

lerons aréopagitiques, parce qu'en faisant remonter il saint Clément 

la mission de saint Denys, ils attestent en outre l'identité de saint 

Denys de Paris et de saint Denys l'Aréopagite (2). On y trouve, avec de 

nombreux fragments des Actes primitifs, de nouveaux détails ajoutés 

par l'auteur, soit d'après la tradition orale, soit d'après des documents 

" perdus. Au nombre de ces additions sont: la con\'ersion de saint 

JDenys l'Aréopagite, opérée par saint Paul, et son yoyage il Rome après 

-\. le martyre des saints Apôtres; le nom de plusieurs de ses compagnons, 

saint Marcel en Espagne, saint Saturnin en Aquitaine, saint Lucien 

il Beauvais; le nom de Domitien,' qui ordonna la seconde persécution, 

et sous le règne duquel plusieurs auteurs placent le martyre de saint 

Denys; le discours de l'un des bourreaux et la réponse de sa;nt Denys et 

de ses deux compagnons de supplice; le miracle par lequel saint Denys, 

après sa décollation, porta sa tête e·ntre ses mains; le nom de Catulla, 

cette matrone qui déroba aux bourreaux les corps des saints martyrs. 

(1) § 4­

(2) Ces actes ont été publiés par les BollanJistes (Acta Sallctorum, t. IV, octobre, 
p. 742 ), d'apr~s  un manuscrit de la Bibliothè.'!~ de F~I~a collJtionn~ Jl'ec cinq autres. 
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Que~:e  est l'nntiquité de ces Actes?� 

En 837, Hilduin, abbé de Saint-Denys, les appelait très antiques (1).� 

Au huitième siècl~,  ils étaient déjil' traduits en grec; car "c'est sur� 

cette traduction que saint ~léthode,  patriarche de Constantinople, com­

posa, vers l'nn 800, un panégyrique de saint Del1\'s qui fut mis en 
r 

latin, l'an 876, par Anastase le Bibliothécaire. 

A la même époque, on trouve d'autres preuves de l'existence de ces 

Actes; nous n'en citerons que deux. Dans un diplôme que nous a'-ons 

déjil mentionné, Pépin le Bref dit: " Le bienheureux Denys et ses com­

pagnons Rustique et Él<.:uthère, .sous l'ordination et par l'ordre de 

sni nt 'Clément, successeu l' de l'Apôtre sai nt Pierre, venant les pre­

miers après les Apôtres dans cette proYince des Gaules ... » Or, ces 

paroles SOnt tirées des Actes aréopagitiques où on lit: '" Alors, le 

bienheureux Clément ordonna (institun) snint Denys évêque. » 

En 7Go, Florus, moine de Saint-Trond, dnns le diocèse de Liège, 

ct l'auteur des additions au Martyrologe de Bède, s'exprime ainsi, au 

V!I< des Ides d'octobre, il propos de saint Den)'s et de ses compa­

gnons: " Après d'nITreux tourments, ils curent la tête trnnchée par la 

hache, du temps de l'empereur Domitien. » Cc détail est manifeste­

IlH:nt tiré des Actes aréopagitiques, qui désignent ce prince comIlle 

l'nuteur de la persécution. 

En 723, on lit dnns le diplôme de Thierry IV, comme dans celui de 

Pépin le Bref: « Alors le bienheureux Clément ordonna saint Dcn'ys 

évêque, » texte emprunté, n·ous l'm'ons vu, aux Actes aréopagitiques. 

Nous pourrions, en remontant ainsi de siècle en siècle jusqu'nu 

.sixième, citer des auteurs mentionnant .des faits puis,és dans les Actes. 

Il nous suffira, pour prouver que ces Actes sont antérieurs au septième 

siècle, de faire remarquer qu'il n'y est point question de l'église bàtie( 
par sainte Geneviève, ni de celle qu'éleva le roi Dagobert. L'auteur 

des Actes aréopagitiques n'aurait point passé sous silence la largesse 

de ce prince s'il eût vécu sous son règne ou après lui. C'est pour ce

Imotif qu'Adrien de Valois et le savant auteur de J'Histoi/'e de l'Abbaye 

J /'oyale de Sa illl-Dell)'s , DOl~ien, qui ne connaissaient pas les 

(1) Libdills antiqllissillins passionis. 
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Actes aréopagitiques, pensaient que les Actes primitifs ttaient anttrieurs 

à Dagobert. Il faut donc reculer la date de ces Actes artopagitiques 

SalOt Méthode. - Rituel d~s  Grecs. 

jusqu'au sixième siècle; et, comme on y retrouye, du premier coup 

d'œil, un certain nombre de phrases ct surtout de membres de phrase 

empruntés aux Actes primitifs, il faut en conclure que ces derniers 

SOnt eux-mêmes de date encore plus ancienne, 
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L'ancienneté de; Actes aréopagltlques ainsi établie, quelle est leur 

va)~ur?«.  Si on_ ne reconnaît pas il ce document une certitude bisto-~  

~iciuè'  c~mplète,  dit M. l'abbé Arbellot, on ne peùt lui refuser, quand 

rien n'en démontre la fausseté, un certain degré de probabilité qui 

permt:t de l'enregistrer, au moins comme probable, dans les annales 

de l'histoire ... Des documents destinés li être lus dans l'assemblée des 

fidèles ne .pou,·aient être contraires li l'opinion publique du temps où 

ils ont été composés, car ils auraient été rejetés comme contraires ~\  la. 

croyance commune (1). » 

4° On proul'e aussi cette tradition de l'Aréopagitisme par les légendes 

des saints. Les Actes de saint Sanctin, él'<:que de Meaux, disent 

que « saint Denys l'Aréopagite, éclairé d'es lumières de la foi par la 

prédication de l'Apôtre'saint Paul, se rendit li Rome après le martyre 

des saints Apolres, et fut reçu par saint Clément, qui l'enl'oya dans 

les Gaules pour répandre les semences de la parole dil"ine (-l). » L'an­

cienneté de cette légende a été vÏ\'ement contestée; mais après I~s  ré­

centes découl'ertes de la science, il nous est possible aujourd'hui de 

fixer sa véritable date. 

Dans une lettre qu'il éaivait, en 8ïï. ~l  Charles le Chaul'e, Hincmar 

cite le manuscrit des Actes de saint Sanctin comme lui ayant été trans­

mis en 8z3. De plus, l'exemplaire manuscrit de ces Actes était, dit-il, 

tellement ancien, que les caractères en étaient presque effacés (3); de 

sorte qu'on peut sans exagération supposer deux cents ans de date li 

un parchemin réduit à cet état de vétusté, car nos bibliothèques pu­

bliques contiennent encore un grand nombre de manuscrits de neuf 

ou dix siècles parfaitement conservés. Donc les Actes de saint Sanctin 

existaient en Gzo. 

Cepe~dant les auteurs de l'Histoire littéraire de la FraI/ce (4', reje­

tant cette lettre d' Hincmar comme apocryphe (5), malgré l'opinion 

(1) ÉlIdes sur les Origines chrétiennes de la Gaule, l'' partie, SaillI DellYs de Paris. 
(2) Biblioth. na!., m;. 5569, fol. 16 vo. - V. encore Il, ï5t, fol. 50 vo, et 11ï59, 

fol. 1551.°. 
(3) Quaterniun:ulo; "alde comrito;, et qu,"C in eis scripta fuerant penc Jaleta. 
(4) T. V, p. 5+1 et sui\". 
(5) Il;.lraitent Je m';me lc; Acte; de saint Sanclin qui l'accompagnent. 
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cono'aire de Mabillon, la pensée des sayants s'anùait incertaine et
 

perplexe. Le,.doute durait enc~re  de nos jours, lorsque par une de ces
 

bonnes fortunes qui récompensent parfois la pershéran'ce des re-


Ilcherches les plus arides, 0~abbé  Darr~  découHait le propre ma­


Vnuscrit d'Hincmar (1). Cette pièce porte, 9an5 son écriture même, le
 

caractère d'un oUvrage de la fin du neuvième siècle, ou tout au plus
 

du commencement du dixième; par conséquent, c'est 111 un monument
 

contemporain de Charles le Chauye, qui nous révèle 11 la fois l'authen­


ticité de la lettre d'Hincmar et celle des Actes de saint Sanctin, car on
 

ne suppose pas une lettre d'un grand archeYêque à un puissant em­


pereur, du vivant même du monarque et du prélat.
 

Les Actes de sai.D.l.. ~~~ mentionnent la présence à Rome de ï~IL":  ~  

Denys l'Aréopagite ct sa mission dans les Gaules sous le pontificat de \ 

saint Clément (2). Les critiques de l'école grégoriennC' prétendent que \ 

cette légende date du milieu du neuvième siècle. :\1. l'abbé Arbellot 1\ 

leur répondait, il}' a vingt-cinq ans, qu'elle étaitàntérieure 11 la tral1 s· 

làtion des rcliques de saint Taurin, puisqu'elle n'en parle pas; ct, 
. ­

comme cette translation eut lieu sous Clotaire II, au commencement 1
 

du septième siècle, il assignait la rédaction de la légende au cinquième 1
( 
ou .au· sixièm~  siècle. Une ancienne inscription est yenue lui donner 

I( pleInement 1"<\l50n. 

Le 25 octobre ISj+, dans une réunion dus cinq académies, j\~.  1:...e­

normand faisait une lecture sur la découyerte d'un cimetière mérovin­

. gien à la Chapelle,Saint-Éloi, dans le département de l'Eure, ct res­

titua)t comme il suit l'inscription la plus importante de ce cimetière: 

HIC UBI T~l::usl, VERGARU>! VE [RBERE CŒSCS]
 

EST ~I~A.SI  VICU [s] ... CA~lros  QUI R ..
 
Hic ubi Lieini [see]lcrata... Vere .
 

,M. Lenormand fixe au cinquième siècle la date de cette inscription. 

(1) Bibliolh. na!., fonds latin, n° 5S{9. 
(2) " Quod auùiens bealissimus Clemens, ipse eum (Tal/rinl/m) ùe saeris fomibus sus­


lulil, vocaloque bealo Dionysio Areopagila, qui cum illo tune Rom~  wrsabalur... " ­

" Ad\'oeans beatus Clemens sanctum Dionysium episeopum, monere eum el precari Ccepil
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Et comme il yestques-tion de la flngellation de saint Tnurin, de ~~_ay,  

ou il fut battu de verges, de Licinius, qui lui fit subir un imerroga­ y 

'~ -­
toire, elle suppose que les Actes de saint Taurin, qui donnent tous 

ces détails, étaient déj1t écrits au cinquième ou au sixième siècle. 

Dans plusieurs manuscrits de la légende de sainte Gene\'ihe, il est 

fait une mention très explicite de saint Denys l'Aréopagite (1). Le texte 

de ces manuscrits a été remanié, mais il est UlHérieur au neuvième 

siècle, comme l'indiquent suffisamment certaines locutions, telles que 

stades, etc, .. 

5° Un argument en fa\'eur de l'Aréopagitisme, dont on ne saurait 

méconnaître l'importance, est une hymne de~int  Eugène III, évêque 

de Tolède, qui résume tous les documents pn:cédents. 

-~  HYl1Il/e d'Eugèl/e, él'é'que, Sll/' sail/t Del/YS."---,F~;'  

j

« Citoyens du cicl, applaudissez ce joyeux flambeau du monde qui 

éclaire du hnut des cieux la grâce de ce jour. 

« L'éminente foi du martyr, ln vic sninte du pontife, du noble Deny,;, 

Ont reçu la palme aujourd'hui. 

1 :' Le dindème d~  roi céleste a pris ü l'aréopage d'Athènes une perle 

.\ brIllante, - le~~sophe  Denys. 

« A la voix de Paul, un miroir est donné 1t la foi des fidèles, ct celui 

\que le paganisme regardait comme son rempart de\"ient un bélier· qui 

le bat en brèche. 

Ir « Brillant d'une admirable doctrine, il illumina la Grèce; et de Hl, 
l'illustre pontife arriva en la cité romaine. 

« Sur l'ordre de Clément, é\"êque de Rome, il vint en Gaule, ou, 

1comme un splendide soleil, il bl:illa par l'~cl'!t  de s~'acl~s  et de 

\ sa Darole. 

ut, pro nomine Christi, Galliarum peteret partes, et populum ibidem eommorantcm Do­
mino aequireret. " (Vta S. Taurilli, ap. LE?<OItMA"D, Décoi,verte d'III' cimetière ",éro­
villgiell, p, 48, 49.) 

(1) Qui Dionysius, ortus Athenis eOn\'Crsus ad predieationem Pauli, eredidit in Chris­
tum; amissoque eivium eonsortio Romam usque tctendit, uLi a saneto Clemente, suc­
cessore beati Petri apostoli ... , super hane prol'ineiam legationcm adeptus est. " 
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« Enfin, ayant vaincu le dtmon, ayal1l construit l'tdifice sacré, 1\ .
 

i{ el1dU~'e  les pl~s cru<.:ls tour·1l1<:1.~t~.;.; sa t~te tombç, il lllOIll<.: au ~i<:l!
 

« Salut, ô_P.0:e qui gagl1ez les 'cieux! Salut, 6 pieux past<.:ur qui
 

yisitez la terre! Les rites annucls de cene f~te  sont consacrés par
 

yotre présencc.
 

« Offrez, 6 prêtre très bon! nos gtmissements et nos prières; affer­


missez notre foi, Ô martyr de Dicu! et corrigez no~rs. 
 

« GouYe~nez l'al' yotre secours nos fragiles barclues sur la mer_~e
 Il 
ce monde; et, quand nous serons dépouill<!s d<.: nos corps, 6 pi<.:ux 

pasteur, reccyez-nous ayec bont<!. 

« Afin qu<.: Hl-haut nous ch(1ntions sans lin : « Gloire ü Di<.:u 1<.:
 

Père, ay<.:c 1<: Fils, <.:n uniol1 aycc le Saint-Esprit ", ,wec vous dans
 

l'titernit<!! »
 

Cene hymn<.: est citte parmi lcs manuscrits qu<.: l'abbé Hilduin en·
 

yoya il Louis le D<!bonnaire. Launoy lit pour ce texte comme pour
 

1	 l'hymne d<.: Fortunat: il accus,) les moin<.:s de l'ayoir inYe~té.  Vall1<:· (j 
ment 1<.:(~-Hallot:::; dans sa Yie latine d<.: sai nt Denys l'An:opagite, 

publiait la poésie de saint Eugènc d<.: Tolède, consery<!e, disait-il, au 

~.	 tr<!sor des chart<.:s du monastère dc Saint-Dcnys; vai.nement d~; Saussay 

la reproduisait, en décriyant ayec détail la pièce d'où il la tirait; 

Launoy prétcndait qu'une source aussi suspccte que~ell<:_ges  archiyes 

de Saint-Denys ne lui inspirait aucune confiance: Haisd-Iugues ~lénard  

1 lui répondit victorieusement il l'aide de manuscrits de Saint-Germain "j' 
~ des Prés et de Saint-Père de Chartres, établissant l'authenticit<! de 

l'hymne de saint Eugène ~ Tolède en fuveur de l'Ar<!opagitisme, 

Depuis lors, l'<!rudition moderne a prèt<! son appui il la tradition.
 

Un chercheur infatigable, qui a porté.tant de lumière dans l'étude de
 

nos origines chr<!tiennes(Î\ï.-Arbellot, a d<!couven cene hymne, en
 

" 1855, ü la Bibliothèque nationale: dans un manuscrit qui date du l' 

,::~uvième siècle, où elle porte le nom de l'<!Yèque Eugène, Il la pu· 

. blia, dès cene année, dans les Allllales de philosophie chrélie1ll1e (1), 

et, en 1860, dans des Documents il/édits SIl1' l'apostolat de saillt 

(1) Juillet 1855, p. ï-t, ïô. 
Vit D~  SJ.I:"OT DENY~. 
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A1.lrfia.l (1). Postérieurement, en 1871, il l'a retrouvée dans un autre 

manuscrit portant le nO Il,751, folio 30, avec ce titre: YlIIlIilS SCCIlcfi 

Eug<!lIii 7:pletalli epi [scopzl de sClllcfo Diollysio c011lposftu~  n·f!zmice. 

, Son authenticité e;t l~~intenarit'-il'd'mis'e par" tous les ~avants'-­

M. Pauli!!> Paris con~  que « l'attribution de cette hymne il un 
'---­
Eugène, sans doute Eugène III, évêque "Ie Tolède, au septième siècle, 

ne peut plus être contestée, et prouve, une fois de plus, que la tradi­

tion confondant l'én:que de Paris Denys avec Denys l'Aréopagite 

re~wnt.e  bien a"ant le neuvième siècle (~).  » 

Tels sont les anciens documents qui identifient saint Denys l'A­I réopagite a\'ec saint ,Denys de Paris. Les récuser, bien qu'ilssaiel1t 
1ren:tus de toutes les marques désirables d'antiquité, sous prétexte 

qu'ils nous présentent cette opinion comme ayant cours au sixième 

__ If siècle, c'~~P~~~Q.rns:s  permises, c'est suinc la critique qui 

--~~  détruit ct non celle qui conserve les monumcnts respectables de notre 

, histoire. 

1I. - S.\XCTlOX DOXXÉE AUX DOCt;,lE:<TS PAR LA CROY.\XCE DES SIÈCI.ES. 

(!1incl~  archevêque de Reims, consécrateur des rois, o~c  

l'Église gallicane, écrit il Charles le Chauve ces lignes d'une impor­

tance capital1e : « Que notre père Dcnys soit l'Aréopagite, baptisé par 

le bienheureux Paul, apôtre, et ordonné évêque d'Athènes, ct envoyé 

dans les Gaules par le bienheureux Clément, c'est ce que nous inti­

t ment le tém9igl!.ag~k la Grèce, l'attestation du Saint-Siège romain 

J et le t(moignage dçs G:~ules.  » 't. 

Cette) triple déposition, s~ivarit  Hincmar, de I~S'  ~~  ct 

@Ss Ga~es, doit être maintenant l'objet de notre examen. Nous allons 

assister aux débats les plus, ~9iennels  sur la personnalité de saint .. -.~;' " 

Denys, et voir sa cause jûgée'àux tribunaux les plus divers, com111C";~  

les plus augustes, avec la pl~~"?~rfaite u~animité de sentiments . ." 

(1) DoclIments il/édits, etc., p. 4 2 , 47, 
(2) Foies SIIr l'Histoire lil/é"aire de la France. 
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10 Commençons par Rome. Ayant enyoyé dans les Gaules le disciple 

d'un de ses fondateurs chrétiens, et ayant, ap;'ès son trépas, réçu de 

. p;;;miGre mrin le procès-verbil\ de son combat-, comme Hincmar l'a 

trouvé clàns les anciens écrits, Rome peut mofns que perso'nn~'en 

perdre ou en altérer le souvenir. Or, quatre fois, durant le cours des 

siècles, elle a rendu sa sentence. C'est"d'abord le pape sain(Etienne II­--­. 

qui a donné ce branle extraordi naire de piété et de curiosité qu'on voit 

régner au sujet de saint Denys, de l'Orient 11 l'Occident. Nous parle­

Hincm:lr de Rdms rendant hommilbc ;\ Ch.1rlcs le Chau\'!:. - D'après un b3s·rcliel ~c son tombeau. 

"rons plus loin de la grave maladie dont il fut atteint pendant qu'il
 

était au monastère de Saint-Denys, de sa Yision et de sa gu'érison
 

miraculeuse qu'il attribua 11 l'intercession de notre saint Aréopagite.
 

~.  Depuis, Rome a confirmé sa manière de ,"oir, « l'attestation du Siège 

.' rorriain,» disait Hincmar; et en effet le bibliothécaire du Saint-Siège, 

~nastaj9  ~nvoyait  11 Charles le Chauve la passion traduite par lui­

: même et résuinant les traditions grecques dans une parfaite co·Lnci· 

(dence avec les traditions d~  Ga~îe~Il n'y a -donc pas de - d~ute : 

i~I'antique--:t~it;~-dePiglis;;:;maine est celle que saint Étienne·,.au 

~,;huitième  siècle, a fait passer dans les croyances, et qui a donné une 

:.base certaine 11 toutes les autres traditions. 
or· • l' . . ..' •?':..Mais ce n'est encore qu'une attest5tiQ'n'; :Après de longs siècles d'at­

r~~~e  et d'examen, Rome a rendu "G~.  j~'ge~1ent  solennel sous saint 
;K" "0" . .
 
~~)Il n'y avait alors, dans le 'missel romain, à la fête de saint
 

~~,Denys,  que l'office du commun d'un martyr, ayec une oraison propre,
 

:~;relative  all jour de sa décollation (9 octobre), 11 sa constance dans ln
 
~"'., 

:.0;; . . 
:'~:.~'-

è"":"; 
~. 

~~r 
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passion, et à la générosité de Rustique et d'Éleuthi:re, qui ont tout 

quitté pour prêcher avec lui l'Évangile aux gentils et partager son 

_ <-J'. supplice. Saint Pie V juge'a que l'Église devait être plus explkite sur 

- -, ;':~:_-":le combat de ces glorieux athli:tes. Ainsi,- au lieu de l'Introït des mar­

',": :',' ;:':i)'l's qu'on chantait de temps immémorial, même il l'abbaye de Salnt­

l' Denys, il. ordonna de chanter, dans tout 'l'univers catholique, l'hymne 

qui convient aux martyrs doctéurs. Au lieu de la leçon commune du 

livre de la Sagesse, il a fait lire pour l'Épître le fameux passage qu'on 

lisait en grec et en latin, à J'abbaye de Saint-Denys: « En ces jOUl:S­
( 

là, Paul se tenant debout au milieu de l'Aréopage ... " Au lieu de l'E­

vangil;:~(  Jésus descendant de la montagne (1) ... ", qui est en grec et ... -

en latin, dan;'l'évangéliaire manuscrit pourpre et or de l'abb,:ye et 

dans son missel manuscrit de 1492, saint Pie Va prescrit qu'on lût 

l'Évangile où Jésus-Christ dit qu'il faut prêcher la vérité sur les toits, 

sans avoir peur de ceux qui tuent le corps et le jettent dans les l'Jam­

mes: « Je vous le dis,: Quiconque m'aura confessé devant les hommes, 

le Fils de l'homme le confessera aussi devant les anges de Dieu, " On 

retrouve d,;ns ces paroles les intentions de la passion de saint Denys 

et la glorification de ce martyr au milieu des anges de Dieu. Son bré· 

viaire surtout ne laisse aucun doute: il résume et consacre la légende 

connue dans l'univers entier depuis Louis le Débonnaire, au lieu 

d'une autre beaucoup moins explicite et qui était consenée dans la 

--- liturgie par toutes les Gaules (2). La vie entii:re de saint Denys, le 

mot prononcé en Égypte, à la mort du Sam'eur, lors de' l'éclipse du 
~  "', 

soleil, l'épiscopat à Athi:nes, la mission dans les Gaules par sain t 

C1éme!1t, les divers et épouvantables supplices de la passion, le _!1~i­

racle de, la tête portée, les écrits conservés et les écrits perdus, tout 
~_.  

est Iii. Voilil ce que Rome, en face d'une hérésie qui sapait toutes nos 

antiquités chrétiennes, ét~b!i:_p'our  la premii:re fois d'une mani~e)
 
~  solennelle, en l'honneur de saint Denys et de la vérité .
 . ," ~  , . 

~~Cependant, la cri,tique' p!otestante" dressée et furieuse, rendait né­

.' ~... 

(1) Luc" YI.
 
(2; Ce sont les ACles primitifs,
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ccssaire une revision minutieuse des l~gendes  du bre:viaire romain.� 

Ce travail eut lieu par ordre de Cl~ment  VIII: Au sein du sacre: co1­�

'lège'brillaient alors des hommes. iIJustres poùr leurs venus et leur" éru­�

dition (B:Il'oniu~,  B,fllarmiii, '~et~  d'Ossat{(buperro~.  Après une� 
"'---' --.-- ......... -~-­

scrupuleuse revision, Clémei-:t. VIII, dans la bulle CU11l ill Ecc!esiâ, 
" 1 

'" 

':; . 

.~: 

;~. 

'!.. S, PAVLl DISCIPVLVS. ApOSTOLVS 
,'~ " G ALL1ARVM. PAl'olSJEl\S~l  PATf\Ol\'\'S. 
I~.  

~ 

~~"  

~....~~ 

;;j- I~ai IG02, promulgua le nouveau bréviaire, où l'Aréopagitisme était 
I('~o -1~:"'I  maintenu. Tre~pl~tard, lor~q!:!..e  les discussions arde~~l  sou-' 

>,\ levées par, les do~teurs, fra~çais au sujet des origines/~tjennes.des  

~~,  Gaules, tl'lOmphalent SI facilement dans notre pays,~~!J)or­

~~:  donna une nouvelle revision du bréviaire romain. On soumit de re­
~"  " ,Jt èhef les légendes des saInts a un examen approfondi, à une discussion 

~:?  solennelle, ct, quand toutes les pièces du procès eurent passé sous les 

:1\ yeux du public et des juges, Urbain VIII promulguait la bulle: Divi: 
o':! lIal1l psa/modiam, où il déclare que les Histoires des Saillts contenues 
,,~.,;-...... 

':"';;, 
r·
:,,:­
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dan~  la nou\'elle édition du bré\'iaire romain ont été \'érifiées, ct les 

anciens manuscrits, d'où elles sont tiréesj soigneusemellt collattonnés. 

L'Aréopagitisme de saint Denys, évêque de Paris, était de nom'eau 

m~en'u  et solennellement professé. Ainsi, Rome, spectatrice et juge 

du déb~t,  ne trouvait pas, dans les preul'es alléguées ü l'appui de 

l'opinion qui déRouillait de ses gl~ires  notre premier é\'êque, une 

raison suffisante pour réformer sa croyance sur ce point. Or on ne 

comprendrait pas dans quel intérêt c~s,iLQ~~t~li<ôns  se seraient en­

tendus pour rehausser les origines chrétiennes de l'Église de Paris, 

si les textes des manuscrits qu'ils a\'aient sous les yeux se fussent 

conn'edits. Quand la France elle-même abandonna si facikment son 

)~  pri,'ilège historique, des sa\'ants étrangers, sous la direction d~~ap~s  

' illustres, auraient-ils sciemment falsifié les sources de l'histoire ecclé· 

siastique, menti il leur conscience, et attesté il l'Europe que les ma­
[ 

nuscrits du Yatican contenaient cc qu'ils ne contenaient pas en réalité? 

Tout dernièrement encore le SOLll'erain Polltife a exigé que la tradi­~ig  III tion aréopagitique fllt conserl"{:e dans le propre du diocèse de Paris. 

Tel est le sentiment de l'Église romaine, il toutes les époques. L'on 

peut ici ne'point la tenir pour infaillible, maison ne l'oit pas qu'on lui ait 

encore donné un sérieux déme,nti. Elle n'a pu se tromper ~r  un des- )~ hommes les plus considérables et les plus chers d~Es  ~nnales.  Si elle 

sc prononce, c'est qu'elle a le droit de se prononcer; si elle provoque 

la décision des autres, c'est qu'elle est certaine de \'oir la sienne con­
. /' 

firmée, et si les Caules et la (Grèce s'accordent a\'ec (Rome dans leur 

pleine et mùre' indépendance, c'est que la \'érité entraine l'opinion 

du monde entier. 

~'  En France, au huitième siècle, on croyait généralement que saint 

Denys de Paris était le même que saint Denys l'Aréopagite. Deux pièces 

monumentales démontrent sans réplique possible que tout ce qu'il y 

(	 avait d'hom,mes. gra\'es et pieux. chez les ~'rancs, sous le règne de Ch~r­

lemagne, fi avait pas sur ce pOll1t le mOindre doute. Ce sont deux 'll1­

scriptions~ composées l'une pour le tombeau de saint Denys, 

l'autre pour une chapelle consacrée à son tombeau et il celui de ses 

compagnons et autres martyrs. Voici la première: 
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Que du sallg de sail martyre, le pontire Denys
 
Orne cet autel, ensemble a,'ec ses coml'~gnons :
 

IlCe magnifique. docteu~ qui répanJit l~s  se~'ences  du Verbe,
 ··t. 
,llloncl~nr  les sillons andes Je ses onJees celestes. ~ 

Et yoici ln secondc 

Abeille pontificale, que Denys gade. cet autel,
 
Je l'en prie, avec ses compagnons ~t  les autres martyrs,
 
Eux ùont un scribe, dans la citadelle céleste, lient les lines
)' 

\/ Ell la présence ùe Dieu pour un renom perpétuel. 

Les Bollandistcs cux-m[;mes, quelque ddayorables qu'ils soient ~I 
 

l 'An!opagitisme, ont très bien obsen'é que cettc opinion était déjil com­


mune au milieu du huitii:me ~ii:cle,  - CCnt nn~  plus tnrd, il Y a"nit
 

controyer~e  sur snint Denys, une c~o"ersc  de~  plus chau~e~.  Une
 

école dc dénicheur~  de saints s'était éb'ée, huit ~ii:cles  n"ant Launoy,
 

\ mnis petite, tr~  mal faméc, deynnt peu yinc. C'cst contre cette réccnte et
 

1 triste école de contrndicteurs que mlynilla un hommc qui dépnsse
 

tous les autres dtlns ln cnusc du Patron de la Frnncc, ~Iin"  nbbé
 

de Saint-Denys. Il fut cbnrgé, en 835, par Louis le Débonnairc, de
 

Il recue~~lir da~s u~ premier y~lume  tou: cc qu'il trou~'erait  ~c  faits dans
 

~  les pleces hlstonques relatIyes ~l  saint Denys, d cn falrc un seul
 

~s  d'histoire et un texte uniforme, il la portée d:s plus négligents et
 

des moins capables, et d'y ajouter la ré"élation faitc au pnpe Éticnne,
 

ainsi quc l'officc nocturne a~cc  les hymnes dc saint Dcnys. Dans un
 

second '. il devait. réunir toutcs I~s  pièce~  .0rig~1.Jnlcs  et lcs m~nun~ents  )1
 
, de la vIe du SaInt pour le SerYlce des erudlts. Cette annee mcme, .
 

vers la fin ou au commencemcnt de 836, Hilduin donna ses ATéopn­


gitiques, c'est-à-dire cette biographie populaire demandée par l'cmpc­


reur. Il mena snns doute tout le programme à terme; mais la biogrn­


p~iC  seule existe il l'état de texte nuthentique. Le reste, c'cst-tl-dirc IeS)\
 
plè~s, s'est fondu plus ou moins dnns la liturgie, ou s'cst dispersé et
 

perdu dans lcs bibliothèques. ' .
 

::.- -la tactique ~ plus importante des ad"crsnircs dc l'Aréopagitisme <::-=-=... 
est d'en attribuer la paternité il Hilduin, pour le faire tombcr avec lui, 

C'est lui, disent-ils, l'im'cntcur 'hcur~ux  du Dcnys de Paris, venu 
,J;". 

,.. 
y;,' 

1 
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d'Athènes, mis sur le gril, exposé illlX bètes, communié Pi\!:J:_Chl~ist  

dans s~~'ison,  décapité ü J\lontmartre et portant sa tête au mili<:u 

'. des anges chanti\nt en chœur: Allduia.,C'est lui qui a mysti.tié le monde_ 

. et les ~iècIes, et il ~sti1~1~()ssible de p~'o~oncer  sans un sourire m<:lé 

____.. de stupéfaction le singulier nom d'Hilduin. - Ainsi, yoili.! un moine 

qui, au neuyième siècle, en 83Î' s'imagine le premier de dire que saint 

Denys de Paris est l'Aréopagite conyeni par saint Paul. Le fait ne 

laisse pas d'être un peu surprenant, et, ce qui le rend plus meryeilleux 

encore, c'est qu'Hilduin ne prétend pas ayoir fait une décou','ene, il 

\\d.~c1are n'énH:~tre q~:une opinion unanimem<:n t ~dll1ise  dès les premiers 

J slecles. Et voI1ü qu Il ne troU\'e aucun contradicteur: l<.:s Grecs eux­

'\ ) mêmes, malgré tous leurs préjugés contre ks Latins, oublient subi­

j tement qu'ils croyaient jusque-lü que saint D<:nys a\'ait été brûlé ü 
i' Athènes, pour croire qu'ils ayaient toujours cru que saint Denys était 

allé subir le martyre (1 Paris, Les habitants de Paris, qui n'anli<:nt ja­

mais songé que ks l'cliques qu'ils vénérai<:nt étai<:nt celles de l'Aréopa;­

gite, se !<lissent persuader par HiJ.duin qu'ils l'a\'aient toujours admis. 

Ce n'est pas tout; il indique les pièces qu'il a entre les mains et qui, 

déposées dans les archiyes du monastère, son t, dit·il, (1 la disposition 

de ceux qui youdront les consulter. Ces pièces sont: 1· l<.:s œuyres
{ 

attribuées au Saint et dont il a un exemplaire grec authentiqu<:; 2' l'his­

( toire d;Aristal~,  chronographe des Grecs; 3· le lib<:ll<.: très anci<:n 

de la p~~sion; 4· l'écrit decYisbiu§.)rclatif aux tourments souff<:rts par 

( sa!nt Denys et'à sa sépulture, écrit qu'il il trouré dans les archiyes de 

. l'Eglise de Paris; 5· d<:ux messes selon le rite gallican dont on ne se sen 
1 
,� plus, contenant le récit du supplice de saint Denys; G·l'hymne de saint 

Fonunàr de Poitiers ct celle de saint(ÊÜgène de Tolède sur le bien­----� ......_. 
heureux Denys (1); un très yieux martyrologe grec où l'on voit que le 

Denys de Paris ~  été évêqu.~At~nes,  ct où se lit pour sa mon la 

date même du 9 octobre, consacrée par les Latins (2). 

1 lJ' Il est trop é\·idept qu'un faussaire ne donnerait pas cette facilité de 

tJ controle, et, quand on se rappelle ~'ec  guelle séyérité il qualifie le 

(1) § 5. 
(2) §§ l, 2 ct G. 

~ 
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~ikil (..0 ..sui niait ,~'Aréop~~l~e,de -sain,t Denys de Paris, on com­

r prend que ceux qu II attaquait all1S1 ont du profiter de l'occasion pour 

.' le tmettre en défaut ct justifier en même temps leur manière de ,:-oir. '. 

:Nous pouvons donc être certains que, si dans ses lettres ou" da'~s
 

son livre il s'était trouvé quelque chose qui ne fût pas d'accord avec
 

.' les pièces qu'il cite, ses adversaires n'auraient pas manqué de lè
 ., 

;';,
 

.:..;'
 

.:"
li"! 
~;\.~c_ 

~ ;. 

~.  

~~'.  
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~, 
 ., 
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Alcuin. - D'aprcs 13 Bible de Bambcq;. I:\.o: siècle. 

;. 

;[',~roclamer;  or voit·on quelqu'un se lever alors pour démentir les J 

,.affirmations de l'abbé de Saint·Denys? Nous sommes donc forcés d'acl­
.,.:', 
~mettre la vérité de ce qu'il avance, non seulement sur rexistence des 

,[d~cuments,  mais même sur l'antiquité de la tradition aréopagitique.· 
. /.-- ­

Les Bollandistes eux-mêmes ont rendu hommage à la bonne foi -.. ------. 

4'HilduTrù; ils ont découvert dans de vieux parchemins la plupart des 

?i..~~~es. su'r lesquelles il s'est appuyé. Ils ont retrouvé l'éPîtrerfAriS-,\ ­

~que à Onésiphore, l'écrit dé.Vïsbius)et le petit liHe de la Passion J) 
{<fé';aint Denys, qui sont pour ain-si dire encadrés dans les Aréopagi- / 
.~~ 

n.~'
::", (1) Garru!itûte lc\'itatÎs. 
~",.  

VIE DE $AI;<\T DENYS. 

~":.I'.  
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tiqU~5.  Aussi, ne pou vu nt contester su probité, ils ont mis en doute sa 

s,!gacité! Eh bien, ici encore, il est aisé de proul'er~  n'~st  pas 

moins ren.prquablem<:nt précis. « Il a f,!it, d~t  M. QÇbbé Davi!)Î, uneJ' 

véritilble' expe'rtise de ses 'manuscrits, il sait leur âge, leurs \'ariantes; 

et il raisonne en parfait érudit SUl" ·leurs origines probables. Ainsi 

écrit-il, il propos du vieux martyrolog~  grec, qu'il est venu primitive­-, 
ment de Constantinople. ~t  que sa grand~  vétusté l'a mis en tel état 

qu'il exige les plus grandes précautions de ceux qui le touchent, et il 

ajout~ : « Le martyrologe, comme son antiquité le démontre, p~ut  bien 

remonter sans incol1\'éni~nt  au temps où, .par O.l:9J~~S  Gonsti1'!.tin, \ 

les martyres des saints du Seigneur furent recueillis d,ms tout l'unil'ers ) 

et apportés il Césarée. » Il analyse les textes, il les compare, il ~cher-)I\l 

c!!e leurs pa!:.eflt~s.e_t  leurs ~ource.s  en vrai critique aussi fin que réservé... J 
,'\ Ajoutez il cela qu' Hilduin scrute il fond les.ohjecti9lli de ses. ~<l,:er­

saires, qu'il n'~n  omet aucune, qu'il les pn:sente dans tout~  leur force, 

qu'il connaît d'avance celles de Sirmond et de Launoy en ce qu'elles 

ont d'un peu sérieux, ~t  qu'il leur répond en maître, accablant les pe-] 

tites difficultés du poids immense des grands témOignages, et les tnms­

perçant du savoir le mieux fourni de certains détails (1). » 

Il est donc démontré gu'Hilduin a procédé avec autant de maturité 

que de bonne foi, et si nous al'ons insisté sur ce point, cc n'est pas 

que la cause de s,tint Denys soit liée il celle de cet abbé; nous tenions \ 

seulcment il venger sa mémoire des violentes attaques dont .elle a été ) 

si souvent 'et si injust~ment l'objet. 

. Du tcmps ~'Hil~~in,  tous les sav,~nts français partageaient son ori'lm 

nlon sur l'Areopagltisme de notr~  sal11t Denys. ~  

i1né'è) évêgue de Paris, dans la préface de son liITe contre les Grecs, 
~-­
reconnaissait comme premier évêque de son siège saint Denys, con­

sacré évêque d'Athènes par saint Paul et envoyé par saint Clément 

dans les Gaules pour y prêcher la foi (2). 

Au moment où Éné~  de Paris venait d'écrire son traité et d'y pren­

dre publiquem~nt  l~'  titre de successeur de l'Aréopagite, un synode des 

(l) Encyclopédie catholique, année 1861.� 
(~)  Pa/l'DI., t. CXXI, col. G85.� 

- \ 
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é\'êques de France se réunis~ait  il Poissy (862)" en pr<;scnce de Charles 

le Chauve (1), pour la confirmation des pri\'ilègcs de l'abbayc dc Saint­

Denys. Or .aucu!I/vêq~~ne  protesta contre l'ambiti~use  sou~cription  

d'Énée de P,;ris: '-', ' 

Jeanc&;;-Érigèn} (8ï2), qui traduisit les œUYres de saint Dcnys 

l'Aréopagite, dit qu!:, ({ d'après sa \'ie racontée par des hommes fi­

dèles, Denys vint il Rome du temps' de saint Clément, fut envoyé par lui 

dans les Gaules pour y prêcher l'Émngile ct obtint il Paris la palme 

du martyre (2). " Et, dans une poésie, il in\'oque cet é\'èque d' Athèn'es, 

compagnon d'armes de sairt Paul, illustre par son martyre, que toute 

la Gaule vénère (3) : 
~' , 

Nous avons entendu le célèbre~Hincmar., archevêque de Reims, invo­

quer dans une leme il Charles le Chaùve le triple témoignage de la 

Grèce, de Rome ct de la Gaule en faveur de l'Aréopagitismc. 

Nous pourrions il cette liste de témoignages en ajouter un grand 

nombre d'autres empruntés aux douzième, trcizième, quatorzième, 

quinzième, seizième ct dix-septième siècles ct citer les textes dc saillt 

Odilon, abbé de Cluny (.J.) (962-1048), d'Adémar de Chabanes (5) (102~1, 

du moine A-yïnon (G) (1050), de(Sigebert de Gemblours (i) (1110), de 

'Süger, abbé de Saint-Denys (8) (1 12.J.1, d'Hono~~1 d:Autun (9) (1130), 

d'Hugues de S,unt-Yicrol' (10) (1 135), d~Orderic  \"it;" (II) (1140); 

de f{Ol)Crt'ld'Auxerre (12) (1210), 'd'Hélinand, moine de Froid­

(1) SIRMOND, Capitlila Cal'oli Calvi,. Poris, IG23, od nolos, p. Go}. 
(2) Palrol., I. CXXII, col. 1032. 
(3) PalroL, 1. CXXII,col. 1234, 
(4) S. ODILON DE CLUNY, De Vila B. NaioIi abbalis, - Patrol. lai., 1. (XLII, 

col. 955.' 
(5) Leltre Sur l'apostolat de $aint 1I1artial, Palrol" t. CXLI, col. 9~. 

(6) Lettre à Hugues, abbé de Saint-Denys (Dom FÉlIBIE:<, Hislo;,'c dc l'Abbaye dc 

Saillt·Dell)'s, Pièces justificati\"es, Ile partie, p. CLX\'J.) 
(7) SIGEBERT DE GEMBLOURS, Clrrollica, an. 824- - Palrol., t. CL?" col. 157. 
(8) Palrolog., t. CLXXXVI, col. 1450. 
(9) 'Specii/llm Ecclcsiœ, sive Scrmollcs. - Pa/roi., I. CLXXII, col. IOl1-l014. 
(10) De Vallitale mrmdi, lib. IV, cap. l, Pa/roi., I. CLXXVI, col. ,3G. 
(II) Histoire ecclésiastique, Pa/roi" t. CLXXXVII l, col. 38G. 
(12) Chrollologia seriem temporllm cl historiam rerrlm ill orbe geslarllm cOlllillells,. 

Trécis, IG08, in-4°, p. 35. ' 
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~ ~ .­
.mont (1) (1212), de B,<:rnard Gendonj's (2) et de rierre Nata.!ip·us (3), 

~ - au quatorzième si~cle;  du ahancelier (G~rson  '(4)~  de(N.~I_'!2:qi'(5) cr.. 

de (c..:dnébr_~~d  (6) au seizième, et enfin de tous les say:i~'t~ jûsqu'au 

:l\ dix.s~ptième siècle '. c'est'à-di~e  en. ~Ieine  cri.tique moder~e;  ils sont 

i unammes en faveur de l'Areopagltlsme. MaIS !.es adversalr~s ne con­

testent pas le fait; ils reconnaissent volontiers que, durant cette pé. 

riode', la croyance it l'identité de saint Denys, évêque d'Athènes, avec 

saint Denys de Paris avait généralement prévalu. 

3° Quelle est enfin la croyance de l'Église grecque? Son .témoignage 

est consigné dans les Ménées, sorte d'offices des saints de chaque 

mois, it la manière de nos bréviaires, comprenant des hymnes et des 

abrégés de biographies. Dans ces hymnes, on célèbre surtout 1'1llÇ2~1-

arable théolQgien ecl'é\'êquc d'Athènes; on parle aussi du martyr, 

mais sans indiquer le temps, ni le lieu, ni la manière de son combat. 

Dans la légend<.: on lit: « D<.:nys, illustre par les richesses, la gloire, 

la science et la sagesse, un. dl'S sén,\teurs de l'Aréopage, fut pris 

comme une noble proie dans le lilt:t de la prédication du grand Paul, 

qui le baptisa et l'ordonna évêque... Ayant terminé ses ouvrages sur 

la forme de la constitution ecclésiastique, il se dirigea vers les régions 

occidentales, sous le règne de Domitien, et, après avoir illustré la ville 

de Paris par un grand nombre de miracles, il eut la tête tranchée. 

' P~r u~  prodig~ qui remplit d:adm,iration tous les ass~stant~,  il porta 

.) \ IUl-meme sa tete dans les ma1l1s 1espace de deux milles, )Usqu'üce 

1 qu'il la remît comine un trésor inestimable il une pieuse femme, 

\ nommée Catulla. Rustique et Éleuthère, ses disciples, subirent avec 
.. ~ ..... 

lui le supplice de la décapitation. » . 

Des livres liturgiques en usage chez les Grecs, les Ménées SOnt les;~~;<:::,,:: 

;~:~;~':;~ : 
.-.~ . 

(1) Historia ab initia Illll!ldi, lib. XLVIII, ap. Du SAt:SSA\', De "'ys/icis Gal/iœ serip­
loriblls, p. 720. 

(2) Sanctoral, 111° partie. Bibliothèque de Toulouse, ms. 64, fol. 99 \,0. 

(3) Cata/oglls Salle/arum, fol. eXXXJlI. 

(4) JEAN GERSOX, Opera (ml/lia, Am'ers, 1706, in·fol., t. III, p. '4'0. 

(;) De Historia 55. imagÎl!!.!m, lib. III, cap. XLIV. - - ­

(6) Chro!l%gia, lib. II r. 
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plus récents, mais le fond en remonte au moyen âge et notoirement 

l'article relatif il saint Denys; leur témoignage, écho de la traditio'n 

.' illlnlémoriaie de l'Orient, se retrouye sous I~  p.il1.t~~:  des plus\-illustres 

écrivains. 

A la fin du huitième siècle;~~~arais~',une des gloires du second 
. "­

concile de Nicée, consulté probablement par Charle1nagne, fit une en­

quête officielle. Elle aboutit au même résultat qu'obtint quarante ans 

plus tard le travail d'Hilduin à Paris. « Jusqu'h ce jour, dit-il, les 

ptus grands d'entre les Grecs et les habitants d'Athènes rapportent, 

instruits qu'ils sont par les écrits des historiens et P:ir les traditions 

1 des générations successives, que, dans cette même cité, Denys a été le� 
\�premier éYêque, au temps où Timothée, également disciple de ~aul,  

régissait l'église des Éphésiens; et que, s'étant substitué un éVtque, il 

vint à Rome, et, comme ils l'ont découvert, consomma sa course au 

milieu de la nation gauloise par un glorieux martyre. » Tm'aise pour­

suiyit son enquête jusqU'il Paris, où il envoya des légats, et, aprb avoir 

acquis la certitude que la croyance des Francs était la mtme que cclle 

des Grecs, il rendit il l'église d'Athènes le pallium épiscopal qui lui 

~Yait  été enlevé depuis longtemps, et il lui conféra de nouveau l'au­

. torité.métropolitaine qu'elle avait exercée jadis (1) •� 

. . Pr~~n~ te.m~s la m.tme sen~en.ce  était. portée il ~érus~lem
 

par0~ichcl, le syncel.!=, c est-il-dire, secretaire offiCIe! du patnarche, et 

" bientôt martyr des iconoclastes. Dans son éloge de saint Denys l'Aréo­

,pagite, prononcé en langue grecque, Michel s'exprime de la sorte: l 
« Denys s'était fait remarquer entre tous les hommes les plus distingués 

de la Grèce par son zèle religieux; membre de l'Aréopage, il avait plus· 

;, honoré cette dignité qu'~lle  ne l'a,-ait . honoré lui-même. A la voix . 

Lde saint Paul, il abandonna les régions empoisonnées de l'erreur 

i pour suine la bonne odeur de Jésus-Christ; jugé digne du sublime 

~.  honneur du ministère sacerdotal, il fut' par l'Apôtre consacré premier 

: évêque d'Athènes ... Abeille de la sagesse; il.fu..2!rvir à la divine théo- )'1 
: .logie ,les ornements q.'::.:j.~prunta~a  ehilosophje_Rrofane; puisant 
;. ... .. 
~.
 

;, 
(1) Ad. Ludoy. ~. 
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ses inspirations dans l'Esprit-Saint, source de la céleste lumière, il 

composa sur la théologie ces merveilleux ouvrages qui 'éblouissent les 

[unes par leur splendeur. .. .(.-es persécuteurs le découvrirent dans une 

1 petite cité des Gaulois, ~ommée  Paris, et le saisirent ... D'un coup de 
r 

hache, ils abattirent cette tête sacrée (1). » , 

Ce témoignage est de la plus haute gravité. Il précède les Aréopagi­

tiques que ~lichel  n'a pas connus, car il fleurit vers l'an 830 (2). On 

y remarque, en effet, malgré une concordance générale avec Hilduin, 

des dissonances de détail. Ainsi Michel vient de nous décrire la cité 

gauloise de Paris comme une petite cité obscure, au temps où saint 

Denys l'évangélisait, et il est dans la vérité historique; Hilduin au con­

,1 traire, par une vanité nationale, exagérée, décrit la ville de Paris il la 

'\ mênle époque, telle qu'elle était au temps de Charlemagne (3). C'est là 

un fait que I~s  contradicteurs n'expliqueront jamais. Il faut absolument 

remonter à une source commune ct lointaine. Cette source, c'est la 

tradition; :'.lichcl l'indique lui-même: « Tout ce que nous avons re­

cueilli par une tradition écrite ou non écrite, nous l'avons enchaîné 

dans le tissu de nos louanges comme des fleurs dans un méandre ... 

Ce discou rs nous est ven u de loi n, et a été transmis de p1:re en 

fils (4). » 

Telle a été dans tous les temps la croyance des Grecs. Nous en avons 

pour garants, au dixième siècl« Sim<jn lJétaphrastè" ct au quator­

zièm~>;Jicéphore  Callixte. Ces deux noms priment tout. ~hrastè  

s'est fort bie'n renseigné sur saint Denys; so~  récit concorde sensible­

ment avec le nôtre: « Paul, écrit-il, vint à Ath1:nes, et travailla il la 

, « conversion des habitants. Il ne se retira pas les mains vides; sa parole 

c~quit l_e_Ehef.,ges plus illustres philosophes, je v~u-,x dire le gr~dIl «« ~ys, qui, élevé à l'épiscopat, reçut la mission de gouverner la nou­

« velle Église. Plus tard, comblé de grùces et de bénédictions, il ne 

(1) ~!ICHEL  LE SVNCELLE, Vita S. Dion)'s, Areop. - Palrol. grœc" t. IV, col. Gl l, 6l3, 
635, 63ï, 65~,  659, 666.
 

\ 2) Bollandi5tes.
 
(31 HILDUI" Vila S. Dion)'sii, cap. xx, xx!. - Pù/rolog. laI., t. CVI, col. 40.
 
(4) MIG~<E, Œill·res de sainl Dell)'s, t. II, col. 626. 

~ 

,r. 

'\ 
" 
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«	 cr~t pasdevoii" r~~tr~indre  il une s~uk  ville k bi~nfait de son ensei­

anement. Il se rendit il Rom~, la capitale du monde, et y trouva
 
«	 0 

,«_ÇI~!)~e!1t ass~s sur.la chaire apo~tolique;  Cl~ment  lui confia la; mis-~ 

";. s;ôh "i'évangéliser l'Occident. Saint D~nys  partit, accompagné de 
( . . - . 

« Rustique'etd'Éleuthère: Apri:s son sUI1p!ice, le martyr porta quelque
 

, ,; terl1ps dans ses mains sa tête coupée (1). »
 

: (~Nicéphàrc  ne fait que rc'pro'duire, en l'abrégeant, le récit de Siméon
 
,-.; 

Métaphraste : « Saint Paul, dit-il, poursuivit son voyage jusqu'il 

« Athènes. Quclques-uns crurent il sa parole et embrassèrent sa doc-

IC	 trine; de cc nombre fut Denys, u.n des s~ges  ct habi~~~c  J\ 
,'C	 L~p'a,ge.  Sa foi en Jésus·Christ fut telle quc non seulcment il ' 

« mérita la favcur d'êtrc re.:géne.:ré par l'eau sainte du baptême, mais 

C( qu'il fut ordonne.: évêquc d'Athèn~s  par ks mains de l'Apôtrc. Après 

« avoir, al'cc une sainte hardicsse, prêche.:' l'É"angil~ il ces p~uples,  

« Denys demeura de longucs années dans ks régions de 1'0ccid~nt,  

« et y parrint à une vi~illesse  avancée., Il ~ut  la gloire d'y souffrir le 

« martyre pour la foi de Jésus-Christ. On dit qu'apri:s avoir eu la tête 

« tranchée, il la porta dans t~s  nMins l'espace d~  deux milles (21.» _ 

~' Avec Métaphraste, il y a dans ks manuscrits une autre passion plus
t> 
anèienn,e et qu i lui a seryi de fond~m~nt;  on l'appelle passion de 

Méthode ou de Métrodore. C'est une traduction d~s  Actes are.:opagiti­

ques faitc au huitii:me siècle. Il faut y joindre une vic ct une passion 

'qu'on trouve 11 la Bibliothèque nationale dans un man 'crit du onzième 
~ 	 ~-
:, siècle, et qui a été publie.:c de nos jours par M. [abbe.: .Q~'1)(3). Il 

,) a encore au Vatican une vie :inédite qu~~1Jindique dans son) 

:,',calendrier de' l'Église universelle (4). Toutes ces pièces Ont le même 

/~sens  et som conformes à notre légende du bréviaire romain. 

r La vie de :\Iétaphraste n'a pas cessé d'être la vie de saint Denys, e~  la 

:.vieille passion, sa passion. En 1625, les jésui~s  de Lyon envoyèrent 

~Ie  père Queyrotin à Smyrn; pour rechercher la croya~ce  des Grecs 
;J-z. <.j'('.. ' 
f·r,:, ' (1) Pa/ro!., t. IV, col. 589, 591, 593,59+,605.
:i (2) NICËPHORE, Hisl, eccl" lib, Ù, - Pa/ro!., t, IV, col. 613. 
~':' (3) No 4+0. i':I'/ "":5 h ,~, 

(4) T. V, 3 octobre, 

'VIE De $Alt\T D'Er.'\'S. 
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de cette ville dans leurs Ménées ou Anthologie sacrée, c'est·~\-dire  dans 

leur vrai martyrologe. Il y trou\'a, au 3 octobre, cene phrase qui est 

~.  la profession de foi'de tout le moyen -âge grec sur l'AréopagiJe, év~que  

d'Athènes: « Après ccla, ayant gagné [es pa'~t;~s'o~cidentales sous le 

« règne de Domitien et ayant fait béaucoup de miracles, il eut la t~te 

« ~ranch~e  da,ns la ,~ille  de P~ris;  et, l'ayant prise Ile ses ~ropres  m~ins,~,  

« II la porta Jusqu a deux mIlles, )) - Le 18 octobre 18:>9, le cure ca· .1 
\	 tholique d'Athènes, se rendant en pèlerinage 11 Long.ro,Llt-~r-.1.Qrge, 

\1 oÙ2.Q!1t_d'in~igne.s reliques de s~int  Dsnys et de ses deux compagnons, " 

disait au prêtre vénérable qui garde cc trésor: « Nous savons bien
 

c( que notre saint Denys n'est pas mort :hez nous, mais ~\  Paris. On
 

« n'a jamais eu d'autre pensée il Athènes. »
 

COIlc!IISioll, Maintenant que nous a\'ons prêté l'oreille aux échos du
 

passé, dont les voix diverses ont tour 11 tour répondu ~\  notre appel, nous
 

avons pu nous cOl1\'aincre que les témoignages de l'Orient ct de l'Occi·
 

dent en fa\'eur de l'Aréopagitisme sont_nombreux, authentiques, uni-


f fornles, et que cette tradition remontant aux temps les p~us  reculés~a 
 

\ été sanctionnée par une croyance de dix siècles sans a\'oir soule\'(:

\	 

ni doute ni protestation. « Or, dit MJJÇbbé Darra~~,  en fait de tradi· 

c( tion, les témoignages, quand ils sont contrôlés les uns par les autres, 

« quand ils sont confrontés avec soin par la critique, quand ils sont 

C( désintéressés, impartiaux, s. pont<inés; qu'ils proviennent des sourCes 

•	 «( les plus diverses, des contrée, les plus lointaines, en sorte qu'on ne
 

« puisse les soupçonner d'être l'œuvre d'une fraude locale ou d'une
 

« intrigue de clocher, les témoignages, dis.je, sont l'unique, la seule
l
,

c( preuve de vérité (1). 

III. - OBJECTfOXS. 

,..!
Les ad\'ersaires de l'Aréopagitisme nous opposent: 1° la distinction
 

de deux Denys indiquée par les martyrologes; 2° le passage du
 

(1) Saint De,'J's l'Aréopagite, p. 263, 

" r. 
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Synaxaire où il est dit que saint Denys fut brûlé à Athènes avec ses 

livres, et un autre passage des ménologes qui le fait aussi mourir il
 

'Athènes; 3° la loi canonique sur l'inamovibilité des é\'(~ques,de  la pri­


mit'ive Église; 4° le grand ùge qu'aurait eu saint Denys l'A.r~opagit~, 
 

il l'époque de son martyre, s'il était le même que l'évêque de Paris;
 

5' une lettre du grand pape Innocent III.
 
[0 Les martyrologes n'établissent pas, comme on le prétend, que saint
 

Denys de Paris est distinct de l'A.réopagite; ils mentionnent au 3 octo­


bre saint Denys l'Ar<!opagite martyrisé sous Adrien et premier évêque
 

d'Athènes, et au 9 octobre, sain; Denys de Paris avec ses compagnons.
 

Mais nonobstant le vieux martyrologe romain suivi par saint Adon,
 

par Usuard, par Notker, et pendant même les longs siècles où le
 

martyrologe d'Usuard était seul en usage dans les églises ~e  France
 

et dans les b,lsiliques de Rome, ces églises n'admettaient pas deux
 

Denys. Cela ne prouve.t-il pas qu'il leurs yeux cette double fête du
 

3 et du 9 octobre pouvait parfaitement s'appliquer à un seul et même
 

Saint, puisque telle était alors l'opinion commune. Saillt Crescent a
 

aussi une double fête dans le martyrologe romain, les 2ï juin ct 29
 

. décembre, ct il ne s'est non plus trouvé personne que je sache pour 

prétenqre que le saint Paul du 30 juin n'est pas le même que le saint 

Paul célébré la veille avec saint Pierre. Bien plus, Notker lui-même, 

qui admet les deux fêtes des 3 et 9 octobre, n'en affirme pas moins 

dans son livre de séquences que l'Aréopagite est le martyr de Paris', 

Faut-il rappeler que nous possédons un martyrologe dont nous
 

avons déjil parlé, qui, de l'aveu de tous, est antérieur au vieux martyro­


loge romain? C'est celui que certains auteurs attribuent par erreur 11
 

saint Jérôme. Or, dans ce nÏartyrologe, on ne voit pas de saint Denys
 

au 3 octobre, mais on trouve au 9 saint Denys, évêque, saint Rustique
 

prêtre, et saint Éleuthère, diacre. Ceux donc qui admettront que saint 

, Denys l'Aréopagite était un personnage assez important pour que 

. l'Église ne l'eût pas ou1;:>lié, seront forcés de reconnaître qu'il ne 

. faisait qu'un avec l'évêque de Paris. 

J'aurais pu ajouter que Baronius se fait précisément une arme du
 

m<)rtyrologe de sâint Adon, et il aurait pu en user de même avec le
 

" .... -.~ .. 



Go SAINT DENYS L·ARÉOPAGITE. 

"ieux martyrologe romain, s'il l'avait eu entre les mains, pour proun:r 

que l'Aréopagite n'est point, mort ü Athènes. Ces martyrologes 

. __ p~'I_c_ent en eflèt son-martyre sous'Adrien; or, d:après Eusèbe et sain't 

Jérôme, saint Denys avait déjü des successeurs ü cette époque. 

2° Le texte du Synaxaire concernant saint Denys semble dire que 

1.'Ar~opagite  fut brûlé en Orient., avec ses livres; puis, qu'il sint en 

Occident. Lü-dessus, le P: Sirmond a beau jeu: « Qui pourrait, s'é­ ·.:'i 

j
« crie-t-il, ajouter la moindre foi ü ces Grecs qui poussent l'absurdité , 
« au point q'envoyer saint Denys en Occident, après qu'il est mort 

« dans les flammes il Athènes? Je n'ajouterai rien ü cette ineptie; il 

« suffit de la citer (1). ));'IL l'abbé Darras et d'<lutres écrivains, après lui, 

ont répondu que l'expression [ul brîtlé voul,lit direful livré allx flam­

mes et épargné par les Aanunes, mais il n\:st pas nécessaire de recourir 

li cette interprétation. On troU\'e 11 la Bibliothèque nationale (:2) le 

texte d'où est manifestement sorti celui du Synaxaire, seulement il est 

mal arrangé et inintelligible. L'auteur de la passion, ache"ant de parler 

des œuvres du Saint, dit: « Quelques-uns al1irment quc toutes ses 

œuncs sont déposées dans la Bibliothèque des écrits sacrés qui est 

à Rome. Car lui-même, comme il a été dit, fait mémoire, dans le 

line sauvé, de beaucoup d'autres ouvrages, en les désignant par leur 

nom et quelquefois sans donner leur titre, o~\Tages  qUI n'ont pas été 

troU\'és jusqu'ü présent. D'autres disent que, dans le pays des Francs, 

les Hellènes l'ayant brûlé tout entier par jalousie, brûlèrent aussi ses 

lines avec lui. Ceux de la gentilité enlevèrent cc qui reste, et ils 

garantissent le martyre. L'Église, a~'ec  son liHe sacré, recueille 

aussi leur témoignage qui est conçu de cette manière: « Après un 

« certain temps, abandonnant Athènes, nlU par l'esprit divin, il vint 

« il Rome (3), etc ... » L'auteur du .Synaxaire, écrivant peut-être sur 

un manuscrit fautif, a modifié ainsi ce texte : « Il place dans ses 

écrits les administrations des ordres célestes et il explique les 

types de toute la hiérarchie et ordonnance ecclésiastique.. ~ris  par les 

(1) Disse,.t. de duobus DiouJ'siis. 
(1) N° 440.
 
Pl ~agc ,81 du manuscrit. .j
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Hellènes, il est brûlé tout entier dans le feu, et ses autres écrits sont 

brûlés avec lui; quelques-uns disent qu'ils sont déposés d,lns la seule 

~... _bibliothèque des Romains -; chez nOlis. il se trouve dix Jjvres~de  lui. 

Se dirigeant vers les régions de l'Occident-, sous le règne de Domitien, 

après y avoir opéré plusieurs miracles, il eut la tête tranchée avec 

Rustique et Éleuthère. Après son supplice, il porta quelque temps 

dans ses mains sa tête coupée (1). n L'obscurité d<: ce récit provient 

de ce que l'au teur du Synaxaire a omis la France quand il a parlé 

d'Athènes et supprimé ensuite l'annonce du récit qu'il allait résumer. 

Avec la passion précédente, il retrouve sa clarté et confirme en tout 

cas le sentiment général sur saint Denys. 

Il n'en est pas ainsi d'un autre martyrologe grec, qui le contredit 

formellement: c'est le ménologe de l'empereur Basile Porphyrogénète (2) 

(9ï8'loz5); et, parce qu'il est parvenu autographe jusqu'à nous, son 

autorité, dit Assemani, est plus grande que celle du Synaxaire, entaché 

d'augmentations nombreuses et malsaines. Or, continue le même 

auteur, « dans ce ménologe où Denys est nommé expressément Aréopa­

gite et évêque d'Athènes, les Grecs attirment qu'il a consommé son 

martyre à Athènes n. La citation est exacte, mais l'argument qu'on en 

tire 7st sans valeur. Il sultit, pour s'en convaincre, de lire le texte de 

l'elüpereur Basile. « Il apprit aussi les mystères secrets de Dieu, du 

.saint évêque Hiérothée, et écrivit beaucollpdelivres des Vertlls célestes. 

Ayant été dénoncé au préfet d'Athènes par les ido!ùtres, il est appré­

hendé avec deux de ses disciples; et, après qu'ils ont souffert ensemble 

beaucoup de tourments, il est décapité le premier. Il porta sa tête entre 

ses mains l'espace de deux milles, et ne la déposa que lorsqu'il eut 

rencontré une femme chrétienne il qui il la confia; ensuite les deux 

disciples eurent la tête tranchée. n Il est évident qu'on retrouve ici 

toute la légende de Paris transportée à Athènes. L'empereur a voulu 

nous la ravir tout entière, il a mis dans son œuvre non seulement 

saint Denys, mais saint Rustique, saint Éleuthère,. la dame Catulla; 
.' ..' .,;. 

(1) Voir le texte même du Synaxaire rapporté en entier par le P. Sirmond, Disserl. de 
dllob. DiollJ'siis. 

(2) Publié à Urbin, en lï27. 
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les tourments du r<!cit d'Hilduin, et Montmartre, et la tt:te port<!e après 

deu\ milles de chemin. Le vol est si manifeste que le martyrologe 

imp<!rial n'a eu, en ce point, aucun succès chez les Grecs. 
'Ii - ," . ,"" • 

3° L'obfection tirée de la loi canonique sur l'inamovibilité des éVê­

ques de la primitive Église n'a pas plus de valeur. En effet, dans les 

,temps apostoliques, ou les prédicateurs d,e la foi parcouraient le monde 

entier, il n'était pas question pour eux d'un siège épiscopal régulière­

ment ~tabli,  dans la délimitation duquel ils passaient leur vie. Est­

ce que les Apôtres ne quittaient point les différentes chrétientés qu'ils 

avaient fond<!es pour porter la lumière de l'Évangile chez des peuples 

encore assis ü l'ombre de la mort? Ainsi firent leurs premiers disci­

ples, comme nous l'apprend Eusèbe de Césarée. « Les disciples de ces 

grands hommes, dit-il, ceux qui recueillirent les premiers' leur hé­

ritage, édifièrent partout les fondements des Églises; ils multipliè­

rent et répandirent la pr<!dication et les semences du royaume des 

cieux sur toute la surface de l'univers, pc l' lllli)JcrSIIJII O1·bcJII. En 

effet, la plupart de ces premiers disciples, enflammés de zèle pour 

la divine parole. après avoir vendu les biens qu'ils poss<!daient 

dans ,leur patrie, et en avoir distribué le prix aux pauvres, par­': "-~:' ; ,-.~  

taient pour les régions lointaines, où ils allaient travailler 11 

l'œu\Tc de l'Évangile, et prêchant ainsi le nom de Jésus-Christ, 

et portant la divine parole aux peuples qui n'al'aient point encore 

.:. 
entendu la doctrine de la foi. Après avoir jeté les premiers fon­

dements ~es  Églises, ils en confiaient le soin ü des chrétiens 

nouvellement convertis, et, avec la gràce et la coopération divines, 

ils allaient eux-mêrrtes chercher d'autres peuples et d'autres nations 

ü conquérir (1). » VoiH! ce .que fit saint Denys, Lorsqu'il quittait 

\ At.~ène~, il n'était pas transféré d.'un ,~iège  i~  un autre.; il. allaitp~:er 

\JÜ J OCCIdent le flambeau de la fOl qu 11 avaIt reçu IUI-meme de samt) 
Paul; et d'ailleurs Paris n'était pas encore un siège épiscopal. 

:. '4~ L~~'~Ùffiçultés chronologiques n'ont rien d'embarrassant. On cite 

'~;":des'-'homm~~  ~postoliques  qui, dans une' plus grande vieillesse, ont 
;:-; .,~ '~'(.:' ',' . ' 

(1) EUSÈBE DE CÉS.\RÜ, Hisl.eee/., lib. "', eop. """\'11. 
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entrepris des travaùx incroyables, fait de très longs et de très p<!nibles 

voyages, endur<! avec une constance admirable les plus cruels tour­

ments et donné même leur vie pour la, défense de la foi; par consé­
.- \.: . - ..,. - ~.  

quent" on ne doit pas être surpris du grand âge de saint Denys l'A­

réopagite, l\ l'époque de son martyre, ni du voyage qu'il avait fait 

dans les Gaules, à l'àge de quatre-vingt-dix ans. 

C'est par un effet de la Providence divine, dit Baronius (1), .que 

plusieurs disciples des Apôtres ont vécu longtemps, afin de rendre té· 

moignage des choses merveilleuses qu'ils avaient eu le bonheur de 

voir. Saint Sim<!on, parent de Notre-Seigneur, qui gouverna l'Église de 

Jérusalem après saint Jacques, Apôtre, fut crùcifié pour la foi, à l'àge 

de cent vingt ans (2); saint Ignace, qui avait eu le bonheur de voir le 

Sauveur, comme il le dit lui-même dans la lettre qu'il écrivit Îl saint 

Polycarpe, ne mourut que la onzième année du règne de Trajan, scion 

saint Jérôme'; saint Quadrat, évêque d'Athènes, après Publius succes­

seur de saint Denys, était contemporain de l'empereur Adrien; Her­

mas, disciple de saint Paul, était encore vivant sous le règne d'Antonin. 

Quant au voyage que fit saint Denys dans les Gaules, alors qu'il 

était nonagénaire, il ne paraît~a  pas incroyable, si l'on se rappelle les 

saints personnages qUI en ont entrepris d'aussi pénibles dans une ex­

trême' vieillesse: .saint Polycarpe vint d'Asie a Rome, sous le ponti­

ficat d'Anicet, vers l'an 160, et de Rome il retOurna en Asie où, sept 

ans après, il souffrit cour~geusement  le martyre; il était ~~ê­

Jl mement ava~é  en âge, puisqu'il avait été ordonné évêque de Smyrne 

par les Apôtres, comme le dit saint Iré~ée  (3). Saint Épiphane, déjà 

vieux, alla de Chypre a Con~ntinople,  où il fut appelé par Théophile 

d'Alexandrie. Burchard de Sarl~~n, fait évêque de Lubeck, à l'àge de 

: Iquatre-vingts ans, fit le voyage de Rome, à c_~nt tr~s, et quatre 

:1ans après, il s'en retourna en Allemagne. 

: S· On objecte enfin une lettre du pape Innocent III. V<;>ici ,ce't.tG;· .~ -" ~... ."... . .. 
lettre et le~  circonstances dans lesquelles elle fut écrite : ,;-:-'St~~~  .;.;" ::~! 

(1) Annotations sur le Martyrologe romain. 

. ":' "-;.. .?: ." 

-,-:.:,{ ~::Y )/:.. 
(2) EUSÈBE, His/., lib. III, C. XXVI. 

(3) Lib. III, c. Ill. 

'lE DE SAINT DENYS. 

,.,1 
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En 1215, le souverain Pontife, voulant donner une preuv(; _<:cla~ 

tante de sa bienveillante faveur et de sa pieuse affection à l'ab· 

b'aye de Saint-Denys, manda près de lui le prieuy Hémeric et ses_ 
- - -- - .. J,..'-

'compagnons, qui avaient assisté au douzième concile œcuménique. Il 

leur remit, comme un gage de sa bonté paternelle, un trésor inappré­

ciable;le corps de saint Denys, confesseur et évêque de Corinthe, 

lés ~hargeant  de le transporter honorablement en France, et de l'offrir 

de sa part à réglise Saint-Denys. 

La lettre d'Innocent III était ainsi conçue: 

« Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à nos chers fils, 

l'abbé et le couvent de Saint-Denys de Paris, salut et bénédiction apos· 

tolique. 

« Il y a diversité de sentiments sur la question de savoir si le glo­

~ieux  martyr et pontife Denys, dont le corps vénérable repose dans 

votre église, est celui deI'Aréopagite qui fut converti par l'Apôtre saint 

Paul. Quelques·uns disent que Denys l'Aréopagite mourut en Grèce et 

y reçut la sépulture, et que ce fut un autre Denys qui prêcha la foi de 

Jésus·Christ aux peuples de la France. Les autres crurent que Denys 

l'Aréopàgite, après la mort de saint Pa~l,  vint à Rome, et fut e'1voyé 

dans les Gaules par le pape saint Clément, et que ce fut un autre 

Denys qui mourut en Grèce, et qui y reçut la sépultu.re. L'un et l'autre 

auraient été éclatants en œuvres et illustres par leur prédication. Pour 

nous, ne voulant rien préjuger de la question, mais désirant honorer 

)\votre monastère, qui relève immédiatement' de l'Église r~maine,-;;-;;-us  

vous envoyons par nos chers fils, le prieur Hémeric et quelques au-. 

tres religieux de votre monastère qui l'ont accompagné' au' concile 

général, le corps précieux de saint Denys, que Pierre de Capoue, car~  

dinal-prêtre du titre de Saint-Marcel, de bonne mémoire, autrefois 

légat du Siège apostolique, rapporta de Grèce à Rome; a~n  qu'~yant  

des religues des cleux saintLIlenys, il ne puisse rester à l'avenir a)lcun 

doute que vous ne possédiez dans votre monastère les reliques de l'A-: 

réopagite... Donné à Latran, la veille du mois de janvier, la dix·hui· 

tième année de notre pontificat. » 

Telle est la lettre d'Innocent III. Pour l'obscurcir il faut y chercher 
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iJ. plaisir des difficultés. QJielqlles~l/Ils'  (1), dit l'illustre pontife, croient 

que saint Denys l'Aréopagite est mort en Grèce; les aull'es, c'est-lt­

dire le pl!1s grand nombre, affirment que saint Denys l'Aréopagitc est 

moù à Paris: Qi' \'olis'ii,;~i'le~  rel;que~  'de saint Den}-=-s qui a souf-. 

[ert en France; qu'il soit ou non l'Aréopagite, ce que je ne veux pas 

préjuger, je vous envoie plaintenant les reliques de saint Denys qui 

est mort en Grèce. Vous avez donc désormais 11 montrer aux quel­

ques-uus qui croient que l'Aréopagite est mort en Grèce, les reliques 

de ce Saint apporté de Grèce. Les autres, qui affirment que l'Aréopa­

gite est mort 11 Paris, continueront 11 vénérer sous son nom les reli­

ques de ce saint martyr que vous possédiez antérieurement. Et si la 

question de l'Aréopagitisme reste ce qu'elle était, adversaires ou adhé­

rents seront forcés de convenir que vous avez réellc:ment les reliques 

de l'Aréopagite. 

Tel est le sens des paroles d'Innocent III. Elles ne proul'ent, dans la 

question de l'Aréopagitisme, ni dans un sens ni dans l'autre. Elles la 

laissent subsister dans son intégrité, et Duchesne a résumé la discussion 

avec sa sagacité ordinaire, en disant que la lettre du Pontife ne saurait 

faire un argument ni pour ni contre. 

(1) Les qllr/qlles'lII1S gui se refusoient ~  odmettre l'Aréoposilisme s'oppuyoient sur 10 
confusion erronée gue B&de o,"ait foite de soint Denys l'Aréopagi le o"ec soint Den)'s 
de Corinthe, et qu'il o,"oit cependont rétroctée dons son ~lart)'rolo3e;  de l~ le nom donné 

{ aux reliques en,;ô):éèSU-e'Rome..-:-' 



..
 
~ 

IIIE QUESTION. 

LES OUVRAGES ATTRIBUÉS A SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE 

PAR L'ÉGLISE GRECQUE ET LE ~.I0YEN  AGE CATHOLIQUE 

SONT·ILS AUTHENTIQUES? 

~~~,  •• ~.  ."-~_~~~  PRi::~.  t9ut,~e  qui,~  été écrit ~epuis,le  1(,~  ...
'\i1.y"",»j??$~  . 'r.> ,,:.. dlx-seplleme siccle contre 1authen­

ticité des écrits de saint Denys, le
 

simple énoncé de celle question
 

étonnera peut·être quelques lecteurs.
 

Nous les prions de ne pas sc pro­


noncer avant d'avoir lu notre dé­


monstration, et de vouloir bien con·
 

sidérer que notre sentiment est con:
 

forme 11 celui de la pluparl'des théo­


logiens contemporains. Les RR. PP. Bénédictins de Solesmes
 

et en particulier dom(Pltr<0et dom Piolin, le R. P. Steinuber,
 

S. J., du collège latin-~-américain,  MM. (Darbo~,  Freppel, 

Du~,  (paviiJ), &;rra5', ffrellé) le savant éditeur des œuvres 

de saint "Thfmas d'Aquin:r;;c., etc., pensent sur ce point 

comme nous 

1. - RAISO:-;S E:-I F.WEl:R DE t'AUTHENTICITÉ. 

U ne tradition, .vieille de treize siècles (de 200 11 1500) anribue, 1\ 

saint Denys l'Aréopagite les ouvrages célèbres des Noms divins, de la 
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TllJologie 7IIystl:qlle et les deux Hién1rclLies. Elle s'appuie sur des 

preuves extrinsèques suffisantes et sur des preuves intrinsèques tirées 

" de la doct.rin_e,. dU" 5t))je, des faits Tacont6s par saint De[1Ys. 

1° Preuves extrillsèqlles. - Il n'existe point de règle plus certaine pour 

attribuer un ou \Tage à un auteur, dit Honoré de Sainte-l\larie, qu'une 
1 

tradition ininterrompue qui, se continuant de siècle en siècle, nous 

fait enfin les dépositaires des livres qu'elle tient de nos ancêtres. Pour· 

quoi recevons-nous, dit saint Augustin, les livres de Platon, d'Aris­

tote, de Cicéron et d'autres comme la production légitime de leurs 

auteurs? c'est parce qu'ils ont été donnés sous leurs noms par ccux 

qui les ont vus les premiers il ceux qui les ont suivis; et ainsi, de l'un 

11 l'autre, ils sont venus jusqU'à nous par une tradition successive et 

non interrompue. Or nous allons prouver que tel est le pri\'ilège des 

livres de saint Denis. 

Témoignage de l'E:t[lise fj.,.ecqlle. - Les alHiaréopagiliques affirment 

en général que les écrits de nOIre Saint ont fait leur première appari· 

tion dans une conférence tenue il Constantinople, en 533. ]\Iais il nous 

est facile de citer des témoignages qui nous ramènent il une date bien 

antérieure. Un fait important et que personne n'a signalé avant 

M. l'abbé lIhmin, professeur à l'Institut catholique (1), c'est que le plus 

grand écrivain qu'ait eu l'Église grecque après saint Cyrille d'Alexan­

drie, Sévère d'Antioche, ttait très familier avec les livres aréopagiti­

ques et les admettait comme- ·authe~·tiques.  On troU\'e dans ses écrits 

~ontre  les julianistes uri"é"~itation  des Noms divins (2) qu'il fait précéder 

de ce préambule: « Ainsi, dit-il, parle Denys, celui-là même qui, après 

avoir fait partie de l'Aréopage, devint évêque d'Athènes, et celui-là 

même dont il est fait mention aux 'Actes des Apâ17-es, ainsi parle-t-il 

dans son traité sur les Noms divins qu'il adresse à Timothée : « La 

formation divine de Jésus à notre ressemblance est au-dessus de tout 

langage, même du langage divin. Elle est ineffable et inaccessible 

à tOUte intelligence, même à celle du prince des anges glorieux. 

(1) Origille du Pelltalellque, t. 1, n. 3, p. 631. 
(2) On lit cette citation dans un ms. s)Tinque du cinquième siècle, consen'é au r.luséc 

Britannique; ms. 12158, f. 45. 

" 
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Comment le Verbe a pu ex,ister dans une substance humaine, c'est 

~e  que nous entendons mystérieusement. Nous ignorons comment 

il- a pu être formJ - avec le sang -de 'la Vierge"et sui.Y~nt  d~s  l~i;  en 

dehors de la nature. » 

, Nous sommes sûr que, si l'on parcourait les au~res  écrits de Sévère 

et ceux des auteurs syriens de son temps, on y trouverait de -nOIllbrcux 

Marryre de So.'linr Denys d'Alex:mdrie. - D'a'près le riruel des'Grecs. 
,. _ .. 0 .. ,."·...": 

fragments des ouvrages de l'Aréopagite. Or, quand on songe que Sé­

vère vécut dans le dernier tiers du cinquième siècle et dans le pre­

mier tiers du sixième, lorsq'u'on connaît surtout la vaste 'érudition 

de ce personnage et son immense talent littéraire, on ne peut' s'empê­

cher de reconnaître' que les livres de saint Denys ont deI exister bien 

avant lui, car il ne les aurait pas admis. facilement. 

Ainsi, avec Sévère nous remontons à la première moitié du cin­

quième siècle. Or, en 450, Juvénal de Jérusalem, écrivant il Marcien et 

à Pulchérie sur la mort de la sainte Vierge, cite comme une tradition 

de l'Église le récit même de notre Aréopagite à ce sujet, sans émettre 

~:  i 

:. ....~:. :,-,,,:, 
. - ,.',. 
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aucune r<!fiexion qui ressemble il un doute: « I! y avait là, dit-il, 

avec les Apôtres, Timoth<!e, premier <!vêque d'Éphèse, et Denys l'Aréo­

pagite, contemporain des Apqtres. » Ce témoignage est consigné dans 

le chapitre XL du livre III de l'historien Euthymius cité par saint Jean 

Damascène (1), ct il a été accepté par saint Maxime, Michel le Syn­

celle, Sim<!on Métaph raste, Nicéphore----- Callixte, etc. 
'

Un peu avant Juvénal vivait ~aint  C}2ille., le plus illustre écrivain 

de l'Église grecque. Or, il la conférence de Constantinople, on allégua 

son autorité en faveur des écrits aréopagitiques, dont il s'était servi 

dans ses ouvrages contre Diodore de Tarse ct Théodore de Mopsueste; 

et l'authenticité de ces ouvrages a ét<!admise par le cinquième conCÎ'le 

œcum<!nique ainsi que par les plus graves auteurs, le diacre Libé­

n:it (2), Léonce de I3yzance et Euloge d'Alexandrie (3). 

A la tin du quatrième siècle, apparaît un savant, Rutin, qui relie 

ces t<!moignages à ceux du troisième; il a traduit une homélie d'Ori­

g~ne,  où est cité « le grand Denys l'Aréopagite ». Parmi 'les ouvrages 

d'Origène existent, en effet, quelques discours sur différents passages 

du Nouveau Testament. Dans le premier il est dit: « En lui, comme 

l'affirme une bouche divine, nous vivons, nous nous mouvons et 'nous 

sommes, ct, comme le dit le grand Denys l'Aréopagite, l'<!lu de tous 
))est la sl/peressel/ce el la dÏ1Jil/ilé (4). »
 

, Presque en même temps qu'Origène fiorissait sain(Denys-d'AIc;;:n­


~il  fut même, selon quelques-uns, l'audite~.d:9r~g~ne.  Or(Âna~­ 


tase le Sinà1te, patriarche d'Antioche, dans son livre Le Cm'dq de la
 

vie, et sai~taxi;e!(5),  inartyr, attestent qu'il a écrit des ~~h~lies  sur
 
\11 les ouvrages de saint Denys l'Aréopagite. Saint Maxime cite même un 

, passage de saint Denys d'Alexandrie où il est dit que notrc:i'uteur 

employait dans ses livres « les formules de la philosophie païenne )l. 

I! nous reste d'ailleurs de saint Denys d'Alexandrie une lettre au pape 

(1) De Dormitione Deipara:. . 
(2) De Callsa Nestoriana et Elitycitiana, c. 10. 

(3) In Excerptis aplld Photill"'. 
(4) Hiérarchie céleste, chap. IV: ra r~p "yat ~&Y;WY  10«y, ~  udp <0 "VOl 6,6,'1,' 

(S) Scholies de saint Maxime, chap. v de la Céleste Hiérarchie. 
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s~e  ih qui, si elle est authentique (1), constitue un puissant 

'Orgument en faveur de notre thèse. Elle a été trouvée tout récemment 

<.-_I:ar{~~j"Iarti~  dans deu~  codex du i\'Il,1sée Britannique (2). D<l[1S 

'lë'prémier, on lit des fragments de cette épîtrë, il la fin de l'apologie 

de JeaI:_le Schola.stiqu~  (605), sous ce titre: « Nouvelle apologie faite 

par Georg~s,  prêtre de la grande église de Constantinople et origi­

naire de la ville de Baïchan (Bosra), au sùjet des' écrits divins quiIl sont répudiés par des ignorants,' comme s'ils n'étaient pas l'~vrage  

de_ce.grand_~eur  (saintJ!~nys),  mais seulement la production de 

quelque hérétique, d'Apollinaire, par exemple, ou de quelque hérétique 

récent et inconnu. » Or, cet écrivain, Georges, prêtre de Constanti­

' nople, après avoir raconté comment les livres de l'Aréopagite avaient 
) \été plusieurs fois rejetés par des hommes insensés, affirme qu'il ap­

porte un argument rel qu'il va fermer la bouche à tOut adversaire, et 

cet argument est la let!re de saint Denys d'Alexanqrie, dont voici un 

extrait: 

« Le Dieu caché,(Jésus le Verbe,' que les Grecs honorent digne­
~  - . ~  

ment, bien qu'ils ne le connaissent pas, a été crucifié par les Juifs, 

alors qu'ils auraient dù l'adorer, m~i~  ils ne le connurent pas. Je 

dis que c'était~èlqu'il  fallait adorer, (rë~::be  du Pèr~:,  car je 

1 ne veux 'pas qu'on croie que je me fais le défenseur des idolâtres; et 

1 je parle seulement de ceux qui, dans la Grèce, reconnurent le Djeu 

cac.!:.é (3) comme cause de l'univers. 

« O.r~  l 'ayant connu d'après les Écritures, le grand Den)~s  voulut être 

'1\' b,apti~éJ,pa: l 'Apôtre avec toute sa maison; c'était unl'er::o~nagc  illus-' 
tre et éloquent, qui, devenu dans la suite évêque d'Athènes, se rendit 

célèbre par les ouvrages qu'il composa sur la divine théologie. Il était 

disciple de saint Paul, par qui le Christ fit connaître l'Évangile aux 

'Gentils, en parlant lui-même par sa bouche. Or le livre de cetJ:9.m~e 

éminent manifeste clairement l'éclat de son mérite, car il est l'auteur 

(1) Rien ne prouve qu'elle ne l'est pas i noùs avons le droit de la considérer comme 
authentique jusqu'à preU\'e du contraire. 

(2) N°' 12151, 12152. 6./' 
(3) Allusion à un passage des Actes, c. XVII, 23. 

- 1'"11 
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de l'œuvre théologiq~e  dont il est ici question. Personne, du reste, ne 

lui_ e:, conteste la paternité; car si quelques-uns, pensant le contraire, 

ont lu avec attention. et inteltigence c:et ,.?uyrage philosophique et 

divip, éclairés par le témoignage même du saint docteur que nousJI 
avons sous les yeux, i15 comprendront sans peine que ces écrits divins 

1~  peuvent êtr: que l'œ~vre  ~du  grand Ddys, qui, avec le secou rs
)

de j'inspiration divine, gouverna pieusement l'Église d'Athènes. 

-1 « Or, après Hiérothée qui fut son maître, quel_autre docteur ~t  

alors plus puissant en parole que celui qui a écrit d'une manière si 

1-1 s~bïime sur la théologie ct les sciences? Personne ne pénétra plus 

avant que Denys dalis les mptérieuses profondeurs des saintes Écri­

. tures; il est facile de s'en convaincre en lisant avec soin et avec amour 

l de la vérité les ounages que nous avons de lui. Car il est digne de foi, 

même lorsqu'il se rend témoignage, comme il le fit dans sa lettre au 

saint évêque de Smyrne, .POI)'~:!"p5'  ce vaillant défenseur de la foi, 

( ce disciple de Jean l' Évu.ngéliste, l'Apôtre bien-aimé de Notre-Sei­

gneur. » 

Dans le codex 12, 152 (1), se trou ve une alli rmation de J ca n le Sco· 

lastique qui déclare avoir appris d'un diacre rOIl~ain,  nommé Pi~re,  

\1que tous les oU\'E~ges d.e Denys l'Aréop~gite  ét;'ient c-;;-;lservés da~ls les 

archives de l'Église romaine.

\f 011 le voit, cent ou cent vingt ans seulemenLaplè.s.lll mort d..!: saint 

n\ D.ElYs, Dieu suscitait déjü d'illustres écri"ains pour rendre témoignage 

Il a ses sublimes écrits. Mais ces attestations s'éclairent encore et se 

complètent dans chaque siècle, par de nombreux passages des Pères. 

Du vivant même de l'Aréopagite, -~t  Ignace d'Antioche) non 

seulement faisait allusion à sa doctrine, mais employait même sa ma­

nière de dire. Dans sa lettre aux habitants de Tralles il s'exprime 

ainsi: « Car bien que je sois enchaîné et que je puisse coniprendre 

't'Z f.hCJ1)r7.:Y~'J., X7.t "rzç ci.)'YGÀt'l.Z~ TY.Çé~;, XXL ";'~;  TWV *::-Z(J.''{j'!,'1wv, ,...~.d Ci1'p~-

• ,- ÀÀ ' S ,. , 'S ' e' ,,-.":'twV ~;:t  ~y:r.;,  1)\Io;p.:;w~  ";'~  ,..~~  X.U?~o,,:,·r,";"W\l  t~~O?7.;,  .:'(J'VWV "';'f "~t :;~OUCitwV 

7:a?(J.).).7.Y7.;, ,d(~v(·)v SE p.Ej'rI.?û·;"Ij\'a;, ,;t:jv 't'E ï.fpOIJ~:J. z~d CZ?C(9~:J. -r?L; lf;;ë20­

(1) fO 4° recto. 
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"1/";' T'J~ -;~ r[·/~·J:J.~.l':'I); -r"i;v Ij'}"/.À';';",,,,:7,., ,..'Xl "';"l)'j K'Jf':"'J ~'i, v B7.I'j·.I.~b.'1,  ,.7.l iï.'l 
';;.7.IjL -;r) ,,:,rii ,,;;":/..·r:r)'/.p:Î:70,';f); (.)!'J.j ~h?'.?:i:Oz.,,:rJV'  D 

\. 

Saint Ienace. - Bibl. n3t. Vitus A'.JJ~mia J. C., de Spizellius. 

Il Y a ~ passage analogÜe dans le livre de la Céleste Hiél"al"cllie; 
saint Denys y décrit cc les choses slpercélestes et les ordres angéli­

ques, les différences des Archanges et des Armées, des Vertus et des 

Dominations, des Trônes et des Puissances, ainsi que les magnifi. 
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cences des siècles et les excellences des S<:raphins et des Ch<:t'u­

?ins (I),.n;.et.un autre passage des Noms divins où il.c<:lèbfe "la 

~'ublimité  de l'Esprit; le règne du Seignèur et l'incomparable puis­

sance de Dieu ('2) n. 

()
 
La ressemblance est aussi frappante et plus continue dans~ht 
 

~xandr0  qui .<:tait né et qui avait <:t<: éle'v<: à Athènes à une épo­


que assez rapproch<:e de saint Denys. L'Ar<:opagite, dans son :livre
 

~I des Noms divins (3), se sert de magnifiques comparaisons. L'une d'eIles
 

~  est tir<:e d'un nayire qui est attach<: au riyage par des câbles; Clément
 

l'a reproduite. 

PASS.\GE DE CLÉMENT. 

K~Oa~!~o0~h O,,).~t-=·[I ,x';"Co ciyx~?,.ç 'tO\lO~­

p..!'10L É?Xl)tlCl l-l~V  .~v  a'(xup~'J  1 Ci~X lxe[v'ljv 

81 ijtlCr.~j,J'::xt, oJ.'A' ,b.1J";Où, È1tt ':';'\1 ayxu­

P,"V. Oü.tJl; ot xa::& 1'0" Y\lb~C;':'tX~'I ~tO\l È1t1.a­

ntJ>p.nol ':'0'1 6~~v , ('i.U";OÙ, l).ClOOV ..~oCClïôfJ!­

vOt 'i'CpÔ, -:011 bdv. 0!~v  1'ètp b 6E.p":X:':!v(,t}v !211~ 

tc... 6E ra.7.!U!l t. 

PASSAGE DE SAINT DENYS. 

une;.:!? Et~. V2ÜV lp.e!~rjxot;!ç X2l Q.VtEl-ô­

1·,uVOl T(.j" lx "tVOç -;rl-:p::J:ç fl~ '/,!J.&ç lxtEtvop.i.. 

\1(,1)\1 7.Eta!J-cl~b)V, x:xl OTCi\l f.!-,-l\l El, a... tO..Ij·}I\l 

ix?\oop.lvwv oVx. li T,P.&Ç t~v T.!t?fJV 1 àJ.À· 

Y,p.ëiç ClV'tO~Ç t0 àJ,yj Of7 X'-ll "-,,V \ICl~V !~{ t~V 

;-cÉtp';lV "'(')(J·~IO~t\l .. 

Donc lü où saint Denys dit : ~tç n~v  i?-(;~f-·r.'I.';-:~;,  Cl<:ment dit: oi iv 

&:ù"-:-:-~; où le premier dit: 7.v-:'Z';:J.;vœ -:wv f'l. ôCvo; ..i-:f"-; ~,; ·;'~.i; h-:mo­

p.{vwv -:-:"~p.i-:wv, le second dit plus brièyement : 7.-:-:0 ")''1..,)2''-; ôovo,,):J.<VOl; 

où saint Denys dit: i..( -:-i,v ..i,,~zv,  à la pierre, CI<:ment met à la place: 

i-:-:( ô'i;v 7.yy.'J?"-V, à l'ancre; et·ce que Denys applique à ceux qui/prient 

Dieu, Clément l'applique à ceux qui vi\'cnt pieusement et s'adonnent 

à la contemplation. 

On trouve encore de longs extraits dcs ouvragcs de saint Denys 

dans saint'/'Gr<:goire de Nazian''Z'e qui emploie les tcrmcs mêmes de 

l'Aréopagit~': 

(1) C.\'lI. 

(2) C. XII. ... 
(3) C. 111. 

(4) Voici la traduction de ce passnge: « De même que ceux qui sont retenus au·dessus 
des flots par l~s  chaînes de l'ancre, tirent l'ancre à eux, mais ne l'anirent pas à eux et sont 
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PASSAGES DE S.H:<T GRÉGOIRE. PASSAGES DE SAI);T DENYS. 

"O· " - ., 6' l - ,~ 1 ('pi,ov l~ ÉQ;~~0 :0 Jv:l.l Cl.lVEt).~t(:,~_3.,}.~";;" ;;~1.1~(:~ rI.,V)"'7: (1)" 1~1t ,'~ U'l':t~ __.•: •
 

n~).':tYo; o'''G~al; Q;l';'!l??'/ X':tl ao?tc-:-.,'" ... . - - 0~:l?I.tX.,~ y('J"';?; cl7.tt;'?"J U Y.':tl cit~~"I)"
 

7:i/.:lY".J; 4. 

Nous pourrions citer une foule'd'hutres passages des ~aints  Pères (5) 

tout 11 fait semblables il des passages de saint Denys. Or, après les 

avoir longuement et minutieusement comparés entre eux, nous ayons 

acquis la certitude que les' Pères ont emp!·~té  lt notre Saint ses belles ]\ 1\ rfs 
é0ch~_J)ensées touchant les Anges, les traditions de l'Église, les IJ J 
sacrements, les noms et les perfections de Dieu, la théologie mystique 

et les hiérarchies célestes. En elfet, si l'on compare la manière d'écrire 

de saint Denys et de Clément, par exemple, on s'aperccna f()cilemellt 

que l'Aréopagite ne peut ayoir puisé dans les écrits du célèbre docteur 

d'Alexandrie, et qu'au contraire ce dernier n'ayant suiyj aucune 111é­

th~de dal:s ses Stromcrt.es et .les ~yan.t  .ml:l~es~e  :ell~ées  pris~s  II la 
phJ1osopllle et il la religion, 11 lUI a etc facile d y II1serer certams ex­

\ traits des ouvr'lges de saint Denys. Quant il l'Aréopagite, sa doctrine
 

est toujours uniforme, toujours solidement fondée sur les ml:mes prin·
 

cipes. On découvre clairement l'originalité de la composition; il se­


rait même diilicile d'y intercaler des passages qui, 11 première vue, ne
 

lui parussent étrangers, tandis que la méthode de Clément ne répu­


gnait à aucune intercalation des écrits aréopagitiques, alors ~eu  ~n­ 


nus. Du reste, Clément lui-même déclare laisser par écrit les tradi­


tions qu'il a reçues de la bouche de ses maîtres, et nous devons l'en
 

croire sur parole. Telle est aussi l'affirmation de saint Grégoire de
 

Nazianze, qui écrit, à'la suite de ses nombreux emprunts, ces mots ré·
 

plulôt atl1res "ers elle, ùe même ceu:-: qui, ùans la "ie gnostique (obtenant le don de
 
science), cherchent à rapprocher Dieu de leur esprit, se portent eu:-:-mêmes vers Dieu sans
 
s'en aperceyoir. Car celui qui s'occupe de Dieu est utile à lui-même.
 

(1) Deu:-:ième discours sur la Pâque. 
(2) N01~S  divillS, C. v. 
(3) Deu:-:ième discours sur la Pâque. 
(4) De la céleste Hiérarchie, c. IX. 

(5) SAINT GR(GOIRE DE NYSSE, Vie de loloïse, Homélies; SAINT JÉRÔ"E, COlltre Jo­

villiell, IiI'.' Il; SAI:<T JEAN CHR\'SOSTO"E, Discours.
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\ vélateurs : « Ainsi que l'a enseigné un de nos anciens avec beaucoup 

I~de  magnificence et de sublimité (1). ))
• ,.........--_.__ . 'If. • ,.
 

_.~- ... _­
Non seulerjicÏn saint ~ean  Chrysostome) s'est inspiré aussi dès œu~ . """-_.__- ----.r' 

vres de saint Denys; mais, admirant sa science suréminellte, l'esprit de 

Dieu qui parlait en lui, il le nomllle et l\lppe\le l'oiseau du cicl : « Où 

. est Évode, le parfum· de l'ÉglIse et le successeur des Apôtres? Où est 

Ignace, la demeure de Dieu? Où est ~~n,..r..J\..réopQgjt~,Lol~~u  

~  Où est le suave et très bienveillant Hippolyte? Où est Basile Ie 

Grand, presque égal aux Apôtres? Où est Athanase, si saint et si riche 

en' venus? Où est Grégoire le Théologicn, cet invincible soldii.~,  et cct 

autre qui porte le m~mc nom? Où est le célèbrc Éphrcm, 'cet exci­

tateur des hommes plongés dans lc sommeil ct cc consolatcur dcs 

affiigés? )) 

Quc si la plupart dcs écrivains ccclésiastiqucs dcs premicrs sièclcs, 

cntre les mains dcsqucls sont tombés lcs écrits dc L\réopagitc, n'en 

ont fait aucune lIlcntion, c'cst CJuc dans ce tClllps-HI ils nc sc citaicnt 

guère les uns 1<:s atltl·cs, 11 moins qu'ils n'y fusscnt contraints par !cs 

arguments dcs hérétiques abusant dc l'autorité des saints Pèrcs. D'ai· 

leurs, les lirres de saint Denys ne traitaicnt pas dcs matièrcs de con­

troverse qui étaient le sujet lc plus habituel dcs ouvragcs théologi­

qucs. Les premiers Pères n'opposaient ordinairement aux hérétiqucs 

que lcs liHes canoniques : Habeballl ellilll jirlllio/'elll pt'oplzeticIIIIl 

serlllOllelll, clli bellefacieballl attelldelltes. C'est pour ccla que saint Atha­

nase reprochait aux Ariens de ne pas se borner au témoignagc dcs 

divines Écritures et de chercher encore à s'appuyer sur l'autorité des 

.autres écrivains', et que lui-même ne s'est jamais servi d'un pan~il  

secours dans ses controverses avec ces blasphémateurs de l'Hommec 

Dieu, si ce n'est lorsqu'ils produisaient les passages de quelque Père 

pour soutenir leurs erreurs. C'est ainsi que, dans une autre circons­

tance, cet infatigable défenseur de la divinité de Jésus-Christ fit voir 

que le se!1ti~ent d'Origène et de saint Denys d'Alcxandrie favorisait 

plus le pani des orthodoxes que celui des hérétiques qui s'en préva­

laient. 

(1) SAI"T GR~GOIRE  DE NAZIANZE, Orat. aplld Colleet. Se/eet. PaIr., 1. I. 
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Après la conférence de Co'nstantinople, les témoignages se multi­

plient. 
-\ 

S3int Grégoire: de Nazianze. - Bibl. Oilt. Vt:lus Aca.:fcmi,l J. C., de Spizcllius. 

A la première moitié du sixième siècle appartiennent deux écri­

yains de quelque renom et très versés dans la lecture des anciens 

Pères, Léonce de Byzance et Anastase le Sinaïte. Dans un li"re qu'il 

composa contre Nestorius et Eutychès, Léonce dit qu'il ya confirmer 
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les arguments déjll produits par les anciens, et il cite en premier lieu 

,Denys l'Aréopagite, contemporain des Apôtres (1). Dans un autre traité, 

'il donne la liste des Pères qui._oll!.illustré l'Église -depuis Jésus·Christ 

jusqu'au règne de Constantin, et' su'r cette liste ~gure  notre auteur (2). 

Anastase a écrit des réflexions mystiques sur !'œu\Te des six jours; 

il Y rappelle en ces termes un passnge du livre des NOlIIs divil/s : « Ce 

Denys, célèbre contemporain des Apôtres et versé dans r'a science des 

choses diyines. enseigne en sa sublime théologie que le nom donné 

par les Grecs il la Divinité signifie qu'elle contemple et yoit tout (3). )) 

Le septième siècle tOUt entier est plein de la gloire de notre Saint, 

en Orient comme en Occident. Nous ne citerons que Sophronius, pa· 

triarche de Constantinople, qui se sert de ses oUHages pour com­

battre les monothélites, et saint :'Ilaxime qui honora son yaste savoir de 

la couronne du martyre. Dans son livre des Initiatiol/s ecclésiastiques, 

ce dernier invoque l'autorité de l'Aréopagite, dont il a, de plus, enrichi 

l'œuvre de pieuses et savantes notes. 

Au huitième siècle, saint Je:lIl Dam:lscène, le saint Thomas des 

Grecs, cite saint Denys, souvent avec éloge. 

Dans les premières années du neuvième siècle, Michel, empereur 

d'Orient, envoya les livres de l'Aréopagite il Louis le Débonnaire; et, 

c'omme si le ciel eût voulu affirmer par des prodiges l'opinion' des doc­

teurs, il se fit dix-neuf miracles, le jour in~_eoû~~  livres_r.~nt  

dép.:>sés sùr le grand_a~el de !~éË.1Ts~  d~s~int  Denys; ce qui donna 

occasion il Méthode, patriarche de Const~ntinople,  et il Michel le 

Syncelle, pr~tre  de Jérusalem, tous les deux é~alement  doctes, élo­

quents, tous les deux prédestinés à la gloire du martyre, d'écrire la 

vie de ce merveilleux auteur et l'éloge de ses ouvrages. 

En descendant le cours des temps, nous rencontrons une foule d'é­

crivains qui confirment notre thèse par des témoignages précis et 

d'une authenticité universellement reconnue. Nous les citons, non pas 

p.our marquer quê les' œuvres dont nous nous occupons jouissaient 

(1) Lib. Il, cont. Nestor et Eut)'ch. 
(2) Lib. De sectis, art. 3. 
(3) He:ramer., lib. XVII. 
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alors d'une éclatante publicité, mais pour montrer que des hommes, 

distingués par leur science et leurs venus les auribuèrènt à saint 

i - , 
.~ -- ....... ,­

Saint Jean Chrysostome. Bibl. nat. \'elus Acaiemi~  J. C., de Spizcllius. 

·Denys. Tels furent Elie et André de Candie, Siméon Métaphrasrc, 

Suidas·, Euthyme, Georges Pachymère, Ni.c·éphore, I~nal  Bes­
\"11: D~ 5A INT DENYS. Il 
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sUl"ion, et tous les Pi:res grecs qui assistèrent au concile de Florence, 

.(. 
sops Eugène IV:: , 

Témoigli'1gede l'Église lalùze. - Le concile de Lahan, ten'u l'an 6-1-9,' 

sous la présidence de "lartin lcr, cite le nom de saint Denys et repro­

duit un p~'\sSl\ge  des Noms divills (1), et un autre de l'Épître 1\ Gaius. 

Le saint pape Grégoire lcr, le citant sur la ,mission des Anges, l'ap­

pelle « ancien et vénérable Père (2) )). 

Dans sa lettre 1\ l'empereur Constantin 'et aux deux Césars, Héra­

clius et Tibère, Je pape Agathon invoque l'autorité de saint Denys 

l'Aréopagite polir élllblir et expliquer la nature et les opérations du 

\'erbe incarné. 

Adrien lcr, écri"am il Charlem!lS.ne, cite l'Aréopagite en faveur du 

cult({ que l'on peut rendre (lUX images ct confirme l'éloge que lui a 

donné Grégoire le Grand. 

L'Africain Libéral (553), réfutant Nestorius et Eutychès, fait mention 

de Denys l'Aréopagite. 

Dieudonné, évèque de Sardes, souscrit 11 la décision du pape "lanin 

hl c~dall1nant les monothélites et les accusant d'<lvoir falsifu; di "crs 

)~  passages' des saints Pères et en particulier de saint Denys. Le Grec 

Pyrrh,us, lui-mème, ce coryphée des hérétiques, ne nie pus le fait; il 

JI tàc~e seulement d'excuser et .d'expliquer le chungement qu'il a fait 

subir 11 une seule par~le  de samt Denys. 

,~'~  A punir de cette époque, ce ne sont plus des voix isolées qui s'élè­

vent en faveur des écrits aréopagitiques, muis des légions d'écrivains
 

qui les défendent contre les témérités des hérétiques. Hilduin, Hinc­

.mar, Anastase le Bibliothécaire, ~ues  de Saint·Victor qui, le pre­

mier des Latins, a entrepris d'expliquer la Hié7'a/'cliie céleste, en un 

mot tous les docteurs illustres de ce temps·lil sont autaor de panégy­

ristes de ces livres divins. Le 1I1aÎtre des Sentences et l'angélique saint, 
j 

Thomas .sont suivis dans cette voie par leurs nombreux disciples, et, -j 

après eux, par une multitude de savants des sièCles postérieurs. ~  

.'.:1.r] 
' .. 

Ci) Noms divillS, c. Il. 

(2) Hamil. 35, in Luc. xv. 

'.j 
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Lès œuncs de notre Saint jouissaient donc sans conteste d'une ré­


puta tion générale d'auther.iticité, quand deux Grecs, fuyant devant le
 

....~ .\- -:.. -= ~-, ...:.... 
= ~ 

Saint Grégoire le Grand Bibl. nat. Velus At:a.:lemia J. C. de Spizcllius. 

mah ométisme, Ge~es  de Trébizonde, ·dont la loyauté est justement 

suspecte, et Théodore Gaza, qui emporta presque toute sa notoriété ( 1 
dans la tombe, se mirent soudain à publier que saint Denys n'était pas Jr U 

J'auteur des livres connus sous son nom, alléguant que lcs idé~cs 
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û e~ns,  les tendances de ces ouvrages. étaient compli:tement 
( 

.." ,	 étrangères au siècle apostolique et n'avaient pu se produire qU'il l'é­

.. ( p~ de l'arianisme; un"'faussaire, parfaitement orthodoxe d'ail~eYE~'  ,_ 
-:~ 

'et, de plus, homme de génie, 'se serait condamné il écrire sous le nom ' 

au~orisé de l~réopagite:-
.~, 

o 

La Réforme viot. Embarra.ssée par les expressions SI précises 

et si nettes de saint Denys touchant les mystères et les rites catholi­

ques, elle sLcontenta de déclarer ses ouvrages apocryphes'. 6 
Calvin, et quelques-uns de leurs sectateurs, Dailié, Scultet, Scaliger 

et Rivet éE.!:.ivirent que notre saint docteur était .un rêveur, un bùtis­

,( seur d'allég0!ies, un dangereux écriYai~~~c~  qyi se ph~saient 

•	 .:à sa'lecture ou cro.,-aient il sa véracité étaient des SOts (1). L'opinion 

antiaréopagitigue fut encore suivie par Cajétan, Thomas de Vio, 

moins versé, dit Bossuet, dans l'antiquité ecclésiastique que dans les 

subtilités de la dialectique. 

- Or je m'adresse à tout homme de sens. N'est-il pas juste et raison-

J\ 
n~ de préférer l'autorité de l'Église, des conciiCs ct des rap;~. il 
l'insolente témérité de Luther, de Calvin ct autres ennemis de l'E- .'~
-~-----' 	 ­
~e, d.s. la papauté et de la vérité? les sentiments raisonnés des car­

' dinaux ~~(!f~~,~,aux audacieuses 
-:.; 

\ négat.ions de Cajéta~? l''e~prit ~'Albert le Grand.' la puissan.te logiq~.er de S,lInt Thomas il lopmlOn d un Thomas de VIO? la doetl-me et 1e­

rudition d'Anastase, d-Hincmar, de Hugues de Saint-Victor, de Denys 

le Chartreux aux :assertions de deux ou trois savants du monde, ,1
i 

'~ 	
 

étrangers aux sciences ecclésiastiques? disons même l'étude, les veilles 

et les recherche_s d@nébrQLCQ d~d~d~  e Ficin ':~ 

'/ 

,.r:d€Ei\lirandol.>'l,de~~~d~  ~.(  

'~ 

l
 

~,  ~,  ce célèbre avocat ?énéral, ~prices  de trois ..~
 

to~uatre  grammair~s,  Théodore Gaza, Laurent Valle, Érasme et ~:~ 
 .,; 
Scaliger?	 . , ?~ 

. ~: 

,Entre tous les docteurs de Sorbonne, on ne trouve d'opposant que -.~ 

le seul Launoy, le dénicheur de saÏ/Ils. Faut-il préfére'r son sentiment ;..; 

"J, 

(1) SCALIGER, ElenâlUS Irihœres. 

-''''"

...,~ 

,~ 

""'; 

l, 
~~i 
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isolé 11 celui de SCot, de Bonayenture, de Richard, de Gabriel, de
 

Gilles le Romain, de §"rl., de Clition, de Boucher, de du Val, de
 

.la Saus~aye,  et h.la doctrine profes~ée  Ptr les nombreuses _universités
 
'. 

d'Espagne, d'Angleterre, de Flandre, d'Allemagne, d'Italie, en un ~  mot par l'Église tout entière. - Quant au P. Sirmond, qu'on nous 
-==-­

oppose encore, n'est-il pas. désavoué par tous ceux de son illustre 

1Compagnie: Lessius, Delrio, Halloix, Lansellins, Cordier, Gautier, 

1l\'lariana, Gordon, de la Pierre, Suffren, Binet, etc., etc;? 

Au dix-septième siècle, des hommes graves, Tillemont, Fleury, le 

P. Morin; ont accepté l'opinion contraire 1\ l~ nôtre, màis sans P:;ppro­


fond; Parmi les opposants du dix-huitième si&cle, l'on cite 0ldè,n,
 

religieux apostat, qui, dans sa dissertation sur cette matière, s'est m;;tré
 

aussi partial que peu judicieux, de ravis de tous les biographes, et g­

lie~du _Pin, écriyain léger, dont les méprises sont fréquentes et les
 

appréciations peu fondées.
 

De nos jours enfin, le célèbre auteur du Cow's d'histoi7'c dc la cil'ili·
 

satio71 e71 Fralzce se croit en droit de maintenir l'hypothèse que nous
 

combattons au rang des vérités les mieux démontrées: « Lines et let­


tres, dit .M. Guizot, ne peuvent avoir été écrits qu'au milieu du cin­


quièn~iècl~  ll. Il a été victorieusement réfuté par ~L\I6~ 

 

~,etc.  

On le voit, malgré les bruyantes protestations de la critique mo­


derne, nous avons pour nous le nombre et la qualité des témoins dans
 

l'Église latine aussi bien que dans l'Église grecque. Or, après une
 

tradition si constante, après une possession si ancienne, n'ayant ja­


mais été sérieusement contestée, il ~suffit pas de prod~~des  argu,]
 

ments négatifs pou~~È.-~haîne.. de cette tradition et pour dé­


posséder saint Denys d'un droit si fermement établi; il faut ~s 
 

preuves po~s.  Tant que les antiaréopagitiques ne nous apporte­


ront pas quelque pièce de cette nature pour détruire de si nombreux
 

et de si puissants témoignages, l'on doit ne faire aucun cas de leurs
 

négations et s'en tenir 11 l'ancienne possession. N OtiS avons vu cette 1
 
- __ - .J
 

possession saris cesse et surabondamment attestée par les conciles-Jes
 

P~es'  Pères 1 les docteurs de tout ordre et de tout âge. Il nous 
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reste il donner les preuves que fo~rnit  l 'examen dcs œuvres mêmes de 

l'Aréopagite. 

----: "2° Preuves illtri!lsèques, -'Ort'distingue dans l,j contexture"d'unli\Te J 
. ~ -	 -- .. - .. 

plusieurs qualités qui peuvent en révéler l'origine: les ~,  c~- CL 
l'dire, dans l'espèce, la doctrine théo~ique,  la philosophie, car tous 

accordent que le vfai ou le faux Denys fut grand philosophe et grand~  

théologien;~  style;, qui, 11 entendre ce mot dans le plus large sens, 

comprend d'abord les particularités grammaticales, la forme des mots, 

la syntaxe des phrases, puis les «[liâlités littéraireS) qui font les écri- Q., 
vains' naturcls et corrects, simples ou sublimes, nen'eux, véhéments, 

élégants et doux, etc.; etenfin~institu~ons~e~les usages men- Q.) 
tionnés, les allusions e~ons  d'auteursj)et en général tous les faits 

rapportés par un .auteur et sen'ant 1\ déterminer son âge, quand on 

ne peut le connaître par d'autres témoignages que le sien. Or, sui\'ant 

nos adversaires, les idées exposées dans les ouvragcs de Denys f'Aréopa­

gite mènent il croire qu'ils datent du scptième siècle de l'ère chrétienne; 

le style de ces lines, les institutions qui y sont décrites, les particularités 

qu'on y découvre, bien loin de contredire cette croyance, ne font que 

la corroborer. C'est tout ce que peuvent donner les arguments tirés de 

leur contenu, mais c'est assez; les partisans et les adversaires de ces 

écrits ne demandent pas autre chose, et si ce point historique était 

établi, personne ne se refuserait 11 suivre l'opinion traditionnelle. 

Doctn'lIe de saillt Del/YS. - Il Y a un rapport frappant entre la doc­

~	 trine de saint Denys et le caractère de l'hérésie au premier siècle; et
 

ce rapport est une marqUe ?'authenticité, car l'exposition de la vérité
 

a toujours suivi dans l'Église une marche parallèle au développement
 

de l'er"reul'. L~ catholicisme est, 11 chaque période de l'histoire, attaqué
 

par des ennemis qui portent successivement leurs coups sur chacune
 

des faces de cette citadelle inexpugnable. La défense se place néces­


sairement sur le point le plus menacé. Il faut donc chercher quelles
 

étaient les hérésies du premier siècle,
 

, Nous devons au bénéfice du temps des arguments qui nous per­

mettent de rajeunir notre thèse et de l'éclairer d'un jour nou veau. Nos 

prédécesseurs, et même M. l'abbé Darboy, le vaillant champion des 
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<!crits· ar<!opagitiques dans cc siècle, n'ont fait que rassembler Ct repro­
c:::::::==:--.­

duire les anciennes preuves; ils n'ont pas connu un livre r<:cemmel1t 

d<!couvert ct qui. est du deuxième ou du .troi.sième siècle, les Phi/oso­ _ 

phumeJla (1). Cet ou nage, e~  nous i-~vél~ll1~  l~  ~<!ritabic  ~~ïi:~~tèi'e  du ~}-S-il  

tème th<!ogonique de Simon le Mage, nous donne à la fois la clef de~  

h~r~sies  que les Pères apostoliques avaient il combattre let de la doc­

trine que leur opposa saint Denys. 

La chaire de rcnsclgnem~nt dans l'Éôlisc, sravée sur un m.1rbr~ 

du cimetière de la voie LiJvlcnne. 

Au cinquième livre de la deuxième partie, l'auteur entre dans 

l'examen des dogmes de Simon: « Ce novateur, dit-il, s'est occup~  

beaucoup de la cosmogonie ct de l'histoire des six jours de la crbtion, 

question très agit<!e de son temps parmi les savants. » 

L'hér6ie de Simon le Mage était ['un des plus vastes systèmes 

d'éclectisme, appliqué à la science de la philosophie ct de la religion. 

fi) L'auteur a pour dcsscin6Ie rechercher Souels on: été les sentiments des philosop~es  

grecs ou ceux des hérétiques sur la Divinité et sur la création du monde{z:..'de prou,'er 
que les différentes hérésies ne sont Eas sorties du dogme chrétien, mais de la philosophie; 
ce qui nous explique pourquoi saint Denys s'est efforcé dans tous ses écrits d'aIlier la phi­

J\ losophie a,ec.J:J:oi. 
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. Il aborda les formidables probl~mes  qui agit~n;l1t  sans fin toutes les in­


telligences rebelles ~1  la ,lumière de la révélation. S'atiaquant tout d'a­

.:.~  

bord il la création: « Le principe. du monde, disait-il, est la puissance. .... - ~ . ~' , \~~infinie, !\lon·line est la révélation, •A;;0'i':f.Gt;, de cette voix, de cc nom,' .. ~  

par l'intelligence de la grande puissance infinie. Scellé encore, enfoui, 

voilé sous les ténèbres de ['habitacle humain, il plonge pourtant jus-

qu'à la racine d'où sont sortis tous les êtres. La puissance infinie, 

comme l'a dit i\Ioïse, c'est le feu: Deus t'guis est: feu spirituel des 

intelligences qui n'a rien de commun avec la matière ignée, flamme 

divine qui embrasse la double sphère de l'intelligible ct du sensible, 

scion le mot de Platon; de la puissance ct de l'acte, comme dit Aris­

tote': En elle, toute chose est virtuellement comprise: le fini et l'infini, 

le visible ct l'invisible, le corporel ct le spirituel. Les abstractions de 

l'intellect pur, comme les réalités du monde des sens; l'infini des in­

finis, le nombre ct/innombrable7'tout cela forme le trésor hypercé- :::::> 
leste de la Divinité. Tel était cet arbre imme.nse du songe de ~abucho- • 

donosor qui nourrissait toute chair. La partie apparente de l'arbre, le 

tronc, les rameaux, le feuillage, l'écorce, c'est le fini, le visible, le cor­

porel; mais la sè\'e cachée qui donne la vic, c'est l'infini, l'invisible, 

l'incorporel. Voilü quel est le sens mystérieux des paroles de l'Écri ­

turc: « La vigne du Dieu de Sabaoth, c'est la maison d'Israël; l'homme 

« d~ Juda est le germe chéri du Seigneur.» Et ces autres: « Toute 

« chair est pareille ~1  l 'herbe des champs; toute gloire charnelle res­

« semble il 1:1 fleur épanouie sur la tige. L'herbe s'est desséchée ct sa 

« fleur tombe il terre; mais la parole du Seigneur demeure éternelle­

« ment. )' LaJarole du Seigneur, c'est le principe divin, source de J\ 
toute vie, et principe unique de génération (1). )) 

On remarque déjü chez le Magicien, comm~  nous le constaterons 

plus loin chez saint Denys, cette préoccupation d'ap'puyer sa théorie ) 

sur les Livres saints i il associe Aristote ü .Moïse, Platon il Isaïe. Dé­

g;g; de l'emphase du langage; s~  notion d'un principe éternel, omni­

potent, serait irréprochable, s'il n'affectait d'y mêler une matérialité en 

(1) Pizilosopllllmella, lib. VI, c. 1. 
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puissance qui va dévenir sous sa plume une source de nombreuses 

erreurs. 

« Le cosmos ~ngenc!.ré,  ajoute Sil~~on,  doit sa naissance au feu éter- . 
-. _......... - . - , ,


ïicl.· Voici le mode et l'origine de sa formation. Ses germes ou racines 

de génération, issus du principe éternel, lui donnèrent naissance. Ces 

racines, conjuguées par syzygies, se nomment le concept et l'intelli­

gence; la parole er" le nom; le raisonnement ~t  la pensée. Le pou­

voir. infini réside dans l'ensemble de ces racines inte'llectuelles, 

mais en puissance seulement, non en acte. Or le pouvoir infini se 

nomme: Celui qui est, a été, sera. S'il se reflète dans les six 

éons-racines, et y empreint son image,· il forme une seule et 

même chose avec le principe éternel, infini et immuable; il en a, réel­

ICment et sans aucune infériorité, la. force, la grandeur et la perfec­

tion. Mais, s'il n'y réside qu'en puissance et que son image ne s'y 

dessine pas, il disparaît ct s'él'anouit absolument, comme la faculté des 

mathématiques ou de la science philosophique dans l'âme humaine. 

A la puissance d'action joignez J'acte, il la faculté de savoir joignez la 

science, et vous aH:Z la lùmière; sinon tout reste ténèbre dans l'âme, 

et la faculté demeure stérile, meurt elle-même JI'ec l'homme. Les six 

éons, réunis avec la vertu suprême, forment le divin septénaire, la 

puissance uni\'erselle, la plénitude de l'intelligence ct de la vie (1).» 

Cette métaphysique, voilée par la terminologie empruntée aux sour· 

ces brahmaniques, peut se formuler ainsi : l'être, d'abord caché en 

lui-même, dans le silence de son éternité, SOrt de son inaction par 

une loi fatale de sa nature, se déploie par une énergie intime; d'ob­

jectives, ses formes deviennent subjectives; il se détermine, il se pose 

et arrive à prendre conscience de lui-même par la réflexion, le raison­

nement, la pensée et la parole. -.: C'est absolument la théorie et la 

formule d'HégeI. 

Considérant ensuite la Divinité en elle-même et dans sa vie propre, 

Simon définit ainsi la Trinité: 

« Le Père est celui qui est, a été et sera. Il renferme en soi le double 

(1) PhilosoF'm",ena, li\'. VI, C, l, § 12. 

l , 

) ::> 

VIE DE SAJ:'OT DES"S, 12 
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principe mille ct femelle, générateur de tous les éons, reproduisant 

de la sorte le type de la puissance préexistante et infinie, sans com-' 

mcncement ni tin, établie dans l'unit<.~  éternelle, dont la pelfSée en· se 
~ - "- -- - . 

manifestant donna naissance aux deux génér<ttions suprêmes. 

« Or le Père était un. Ayant encore sa pensée repliée en soi, il 

était seul, 'sans qu'on puisse dire qu'il préexistât ii sa pensée, ni que 

sa pensée lui préexistât; mais s'étant manifesté soi·même à soi-mc;me, 

il devint double et ne s'appela Père que lorsque sa propre pensée 

l'eut salué de ce nom. Il avait de soi, en se manifestant à soi·même, 

produit sa propre intelligence. L'intelligence, une fois manifestée, se 

replia sur son principe pour le considérer. Elle absorba' ainsi, par cette 

incubation, le principe paternel, le pom·oir. A son tour donc, l'i ntel­

ligence possède les deux éléments masculin et féminin. Le pouvoir 
- ~ 

ne saurait être séparé de l'intelligence, ils ne font qu'un. Dans les êtres 

des sphères supérieures réside le pou\'oir; en bas, l'intelligence. "oilü 

pourquoi dans les œU\Tes produites par leur commune expansion, 

se retroll\"e. le double élément. C'est ainsi que l'Esprit est dans l'in· 

telligence unité substantielle avec deux formes complètement dis· 

tinctes (1). » 
--:.­

Si maintenant on rapproche le système de saint Denys l'Aréopagite 

du vaste développement théurgique de Simon le Mage, il nous est pos- \ 

sible de comprendre toute l'actualité que ses livres durent avoir au1 
premier siècle.\En présence d'un système qui prenait son point de dé- ~  

part dans la notion erronée d'un Dieu abstrait, impersonnel, impuis· A. 
sant, relégué aux conti ns ét~rnels  et comme aux limites des espaces 

imaginaires où il plongeait sa triade ~isive';\ il importait d'établir dans)l ~ 

sa majestueuse splcnde~rle  dogme de la Trinité chrétienne-\Alors que . 

l'hérésiarque samaritai~  peuplait le cosmos supérieur de puissances \ ~ 

spirituelles, procédant p~r  .gradation le~  unes des autres et aboutis· J '\ 
sant au monde visible et .à.l'pumanit~  comme production inférieUre 

des derniers venus de la hiérarêhie céleste, il fallait aussi restitu:.:..!e l b' 
véritable caractère de la hiérarchie angélique. Or ce sont précisément) 

., 

(1) Phi/osophzmwJlI1, li,'. VI, c. 1, § 12. 
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les sujets traités par l'Aréopagite dans les II/stitutiolis tlléologiques, les 

N011/s dil'il/s, la Hiérarclzie céleste, la Hiérarchie ecclésiastique et la 

- T./zéologie 11/ystiqllej a. l'encyclopédie de·l.52:reur, le philosophe cl~ré- '1- rJ~ 

tien opposait l'<.:ncyclopédie de la vérité. J 
D'autre part, si l'on compare la doctrinc de l'An!opagite aycc celle 

des Pères et des écrivains des premiers .siècles, on y remarque au 

fond une vérirableanalogie qui nous fournit une autre preu\'e d'authen­

ticité. Pour ne parler que de la théodicée, la plus importante étude de 

saint Den\'s, deux points sUrtout y sont en évidence: la théorie de l'u­

nité:et J'impossibilité de saisit Dieu. Or le premier point se tr~\'(~]  

développé avec les rennes mêmes de saint Denys dans Justin, Philon, \. 

N~énius,  etc... , et, du premier au sixième siècle, chez tous les phi­

losophes grecs, païens ou chrétiens. Sur le second point, Llccord est 

~ore  plus frappant; ici les Égyptiens, les Orientaux, les Juifs font] 

cause commune avec les Grecs. « Dieu en soi, dit Tertullien (1), est 1.. 

caché, in,lccessiblc; il s'est révélé par Ic Verbe, comme le soleil, trop 

éclatant pour être vu dans sa substance même, sc laisse apercevoir 

dans ses rayons. » Dieu, dit Clément d'Alexandrie, « étant indémon­

trable, n'est point objet de science (2) ... On n'arrive il conccvoir cet 

abîme que par abstraction, c'est-;l-dire par l'élili1ination complète de J\ 
to~!.~..J~attributs des êtres créés, et particulièrement des attributs phy· 

si,~.  De celle façon, si l'on ne peut dire cc qu'il est, on peut du 

moins silvoir ce qu'il n'est pas. Le nom qui lui convient le mieux, 

~ne  définit pas son essence, milis exprime seulement la simplicité 

absolue de Sil nature. Les autr~s  dénominations sont toutes empruntées 

aux rapports que Dieu souti~~taYe'c  les ch~·ses.  Lorsqu'o'n en vient il 

considérer Dieu sous cc pojnt ge yue, on lui' attribue la bonté (3). » 

(( Aucun nom, dit saint ju~'ti'n  '(4), ne convient' au principe même de 

. )ll'~rs.  Dieu le Père, le Créateur, le Seigneur ne sont pas des ~ms  

.~'-

.~  

(1) Adv: Prax, p. q. 
(2) Slrom., IV, p, 135. 

(3) Slrom., V, p. 58. 
(4) Apoiog. 
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qui définissent son essence, mais de simples qualifications tirées de ses 

bienfaits et de ses œU\Tes (1). » 

.... ~~ .. II_y~ donc un Tapport frapp-ant entre'k mouvement philosophique 

.-. - ~t" r~Ügieux  au premier siècle et la doctrine de saint Denys, et c'~  111 

une première preuve de l'authenticité de ses écrits . 

.;' 'Le styledesaillt DeIlYs.- La forme de ces ouvrages, que tout le monde.<.1) 
s'ac·corde il trom'er extraordinaire, nous fournit un nouvel argument 

en faveur de leur authenticité. Pour l'établir scientifiquement, il faudrait 

en faire une étude toute particulière; mais comme la tùche serait 

immense, nous nous attacherons surtout il deux points précis: la ter­

minologie et le caractère littéraire. La terminologie, nous le montrerons, 

dépend de la doctrine, yient d'elle ct s'explique par elle. Quant au ca­
': ~  

ractère liitéraire, nous examinerons s'il offre des traces de décadence ct 

de pron:nance étrangère à la pureté de l'atticisme du premier si~cle.  

Nous dirons ensuite un mot des formes grammaticales, du h.:xique ct 

de la syntaxe. 

! Chez saint Denys, on remarque une Pr<:occul;ation constante de faire 

r passer l'idée dans le mot, de créer des expressions et de s'en sel:;;de 

préférence aux termes usités. Ces termes propres· à l'Aréopagite com­

prennent d'abord les termes négatifs formés de a pri"atif denlllt un 

radical ,'erbal, ou substantif, ou adjectif, ou ad,·erbial. Ils dérivent de 

cette proposition que Dieu est inconnaissable, inaccessible, qu'on n'ar­

rive à lui que par négation. Cette classe de mots se trouve expliquée 

dans les Noms diJ'iilS et dans la Théologie mystique,. les termes négatifs 

naissaient eux-mêmes de la doctrine, et le premier qui les a employés 

pour exprimer la connaissance négative de Dieu n'eut pas de peine à 

créer son langage en suivant l'analogie du grec. 

Les mots en kir se rattachent à la même idée: Dieu dépasse infini­

ment toutes choses. En partant des êtres inférieurs, dit saint Denys, 

nous nous élevons toujours, et Dieu, que nous n'atteignons jamais, 

réside encore plus haut. Il est superboll, slcperbeau, slperessence, supe;'- :~  

,,;;::----=:::::; Ilie, etc... Ici encore la~ée  ~111111ande  naturellement l'exp,:::sion. 

(1) On peut voir l'exposé de cette théorie dans M. V.'CHEROT, M. JULES SI>lON et 
M. BARTHÉLEMY SAINT-HILAIRE, Histoire de l'École d'Ale.....alldriè. 



QUESTIONS PRÉLI ~lIN  Al RES. 93 

Mots en 7.?lf, principe : 9':C?I..'~, u":rl.i1:; Dieu prïncipe et cause de 

tout. - A,-;(~ forme aussi des 1110ts ayant le mÛne sens : ..1:'11: ';-;(Q;. 

Mots en 1:~-;o:  -:.t,j-;or,u~,7.,  'O:~-;r,bio;,_etç.  Dieu est appelé-l'être en soi;­
. '- - - ~ - . 

la vie en soi, le bien en soi, encore parce qu'étant principe, il n'y a 

L'OrthoJoxie entourée des embûches de l'Hérésie. - Fac-similé d'une Gravure sur bois 
du LiJ'r~ d~s persécu.tions des creslien;.'{PJris 1 Ant. PerJrd, s. d., in·4· soth.). -

rien qui ne lui soit propre. Toutefois, ces mots on.t un autre sens dans 

lsaint Denys: ils signifient l'idée générale, le type, le paradigme des 

choses. 

Quand nous aurons remarqué que saint Denys accumule les mots sur� 

les mots, et que souvent il groupe autour d'un substantif un ou plu­�

sieurs adjectifs, ad"erbes, noms formés par la méthode que nous venons� 



'
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de dticrire, nous aurons donnti une idtie gtintirale de sa langue; malS 

pour le faire mieux connaître, il faut descèndre dans le dtitail. 

'Le,s mots prtictideflls sécombinent entre eux pour former des com­

postis nouveaux: 'E'I'l.,-Z.!7" ·E'I'l.?z.~;ç~. Les mots ,,;<;(7., 7:',~,rV, ,~w._"". 

i';'I";, etc., forment aussi des compostis. 

En parlant de la Trinité, saint Denys, fidèle il ses combinaisons de 

mots, dit du Pi:re et du Fils: 

La patcrnité, l'archipatcrnité, IJ patcrnit" théarchiquc, 
La filiation, l'archifiliation, la tili3[ion [hé3rchiquc. 

Il a des expressions techniques pour les distinctions et les unions en 

Dieu : ~[7.;'i'm;.,distinctions; 'Ev(:j'm" unions; d<;(,)<;[;, 1'1Jnion des 

personnes dans la mt:1l1e nüture, :J.wr.; mansion ou coexistence des per­

sonnes les unes dans les autres, ~'.z<;~;.  

Quand l'Artiopagite s'applique (1 définir et il analyser 1<.: mysti;re de 

Dieu fait homme, il le nomme 'E'I?'.',rJfW7:~::'J('~<;[;,  comme IiOllli1/lfac/!2/I; 
il faut noter ici.la singularité des termes: incarnation) rédemption ne 

Ise trouvent pas dans saint Denys. Ici encore il a son h\ngage, ses mots il( 
part, qu'on nc trouve pHS avant lui et dont quelques-uns ne lui ont 

pas survécu. Le proctidé de formation de ces mots est le même qu<! dans 

-;> la Théodicée: l'idçç inspire et commande l'exe.ression. Ainsi, J ésus­

Christ est Dieu; ThlVid son aïeul est phe de Di~(k,,::zo;W'J. Ses frhes 

sont fri;rcs de Dieu : :i:'~'À'P,;6EO[.  Le corps de Marie, réceptacle de Dieu: 

(h',~,;I.'.v,  etc... M. Montet veut que ces mots aicnt pour modi;le et pour 

raison le 6<0';';7.')" mère de Dieu, consacrti par les conciles contre Nes­

torius. Nous répondons que cette assertion est spticieuse, mais que 

saint Denys porte partout la même application 11 combiner des mots, 

qu'il fixe ainsi toules. ses idties et qu'il n'avait besoin ni de modèle ni 

d'excitation. - Autres exemples: Jésus-Christ est .homme, non pas 

en personne, mais en nature. Ce seront ici les mots ~~<;!"- et y,j<;(; qui 

entreront dans les composés.
'--­ Enfin, pour abréger nous passons au mot et 11 l'idtie de l'opéra~n  

thtiandrique. On sait que c'est une discussion sur ce poiot qui mit en 

.. 

., 
:~ 

"~ 

.j.. ~; 

.,' 

.~.  
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lumière les écrits de saint Denys, Dans la conférence de Constanri­

nople, en 532, il s'agissait de savoir si la nature divine et la nature 

!f:;:>:~_.hl,lniaine'de Jésus-Christ s'étaient fondues en une seule, S'il el\ était 

. ainsi, les opérations seraient aussi confonduès en une seule que certains 

hérétiques ont appelé théandrique, divino-hun~ine.  Le mot était dansJ' 
1saint Denys; on lui attribua l'erreur et on se prévalut de son autorité. '1-- '---­
Mais l'Aréopagite ne confond pas les natures, nous le verrons; il neJl 

confond pas plus les opérations. Le mot semble f:lire cette confusion 

en réunissant les deux racines; mais saint Denys s'explique si claire­

ment, que les hérétiques eux-mêmes renoncèrent ensuite il le (iter. Il 

ne faut donc voir dans ce mot qu'un cas particulier de la méthode 

favorite de l'auteur ,: troUver une expression technique qui soit comme 

la définition d'un dogme. En résumé, je ne vois pas qu'on puisse ar­

gume.nter. a,u suje~ d,e sai~t Denys a~tr~ment  qu'e~  ~isant.:  le~s  \ 
sont l11usltes, mais 115 naissent des Idees. Or les Idees, c est-il-dire, j 
ici, l,a ,èvini:é .et l'hum,:nité de Jés~l~r~st,  s~nr  vieill~s  comme l'É­
vangile, ~  \ ollil pour 1ensemble du traite de 1 IncarnatIOn. 

LI terminologie spéciale aux NOII/s dil'Ïlzs est peu ùendue. Sainr 

Denys atTecte toujours les mots composés. Ainsi il dira: Ehm:1.[:t, pour 

nom di l'in; .0·;C;,(0'I',:1.[:t, pour nom de su bstance; ~Y:tr)Qvu:1.1:t,  pour nom 

de bon, etc., etc. Comme Dieu porte le nom des êtres qu'il produit, 

les noms ne 7.'rJ'~'V,  faire, seront nombreux : o:'C;(07.'O'~" créateur des sub­

stances, etc. Les noms en tXt,TO, appliqués il Dieu et aux choses en soi, 

achè\'eront à peu près cette revue: tX,j-:-OelO" vie en soi; tXt,TO:tj'\~-;-r,,)  sain-
i_" teté en soi, etc. On le voit, ces mots dérivent aussi des idées et se 
,. ,. - ~ ~  

placent il la date de celles-ci, sans qu'il soit besoin de les étudier il p~rt,;:
~,

"10 Nous en dirons autant de la Hiéral-c1zie ecclésiastique, Un grand 

nombre de mots signifiant mystères, initiations, sont composés par saint 

Denys, d'après les I:ègles que nous venons d'indiquer. L'idée y est ex- \ 
t'
;:

p.r.im..ée directement et' impose au mot sa forme. Saint Denys est ~ut  1
l:-;", 

le même, créateur de son style et d,!'= sa terminologie, préoccupé de fixer J 
( sa doctrine dans le langage au moyen d'expressifs néologismes. 

Il est donc évident que la terminologie n'a aucune importance en 
~  .­ elle-même; elle suit la pensée, s; modèle sur elle) selon cette loi gé­

-


'-::_ 

,-_,­

ç­

:~ . 
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~'> 	 néralc qu'il des i~  nouvelles correspondent toujours des fo~u­

velles de langage. Donc la recherche de j'âge des rennes en1piO)'és par= ,
saint Denys sè ramène il la redierche ~  ~rigjnes  de sa doctrine. C'est" ". 

cette dernière seule qui puisse être assignée directement il une époque 

ançienne ou moderne. Sur ce point~a résumé ainsi le débat: 1\ 
« Ce style, aux formes extraordinaires, n'est pas seulFment. d'un 

homme; il-!is.nt aux circonstances et SUrtO~  » Chrétien et 

emporté par la foi vers~é.gions que le génie de son idiome ~tal  

n'~ait  n~:r!2rées  ni décrites, saint Denys se vit contraint de tour· 

menter non pas la synta..,e;'dont les règles fond'Imentales, toujours lar· 

ges comme l'esprit humain, comportent des formules assez variées 

pour l'expression de toutes les pensées et de tous les selltiments, mais ] 

bien un voèabulairfdont les termes n'avaient pas été créés pourks 

réalités de l'ordre surnaturel; si donc cet auteur, par la combinaison et J 
l'agencement de radicaux multiples, produit des mots insolites, c'est dans l 
le louable dessein de ne pas rester trop au-dessous de la vérité et de 

sa propre conviction. 

On trouve encore dans les œuvres de saint Denys d'autres expres­

sions qui, il elles seules, valent au colltraire une date. Quand il adresse 

une épître il l'auguste exilé dc:.....~mos,  il y traec cette inscription:

I« A Jean, théologue; apôtre, évangéliste. » SouLsa plum<:......la Bible 

., tout 'entière ~!!e  « la Théologie ». Il parle comme son contempo­f 
rain, saint Papias (1). Le disci pIc de Platon, converti il la foi chrétienne, 

en avait tellement con'Îpris l'excellence et la supériorité sur toutes les 

philosophies inventées par les hommes, qu'il la nomme constamment 

Théologie, « révélation du Verb~  de Dieu». C'est ainsi qu'il nous donne 

la véritable signification de ce~erme  : 10;''', de saint Mathieu, qui a si 

malheureusement dérouté la philologie officielle; et ce mot de théologie, 

que les critiques superficiels prenaient pour un anachronisme, d~nt,  

au contraire, dans le sens où l'employait l'Aréopagite, une Ereuve irré'l~  

{.	 cU2abie d'authenticité. Il faUt en dire autant du terme de « hiérarchie», Il .	 ~  

(1) On trou,'e le terme de À'X" dans les livres de Papias. Ces livres som au nombre de 5; 
ils ont pour titre: Al!,,"v ""f'»'':'v '(;'F,"'''';' (Eùsi:BE, Hist. eccl., lib. Ill, cap. XXXIX.) 
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" QUESTIONS PRÉLIMINAIRES, 

emprunté par l'illustre docteur à l'idiome usité dans les temples de la 
_. -.J. ~  

Grèce, et mis au sen'ie de la vérité évangélique. 

'---- '~Comme  écrivain). Denys, !:>ien. que ti-ès,.brillant, a souvent ,5J.uelques 

d~ia'uts. Sa composition é~~p~rfo'ls'  confuse; son plan manque d'inté- ' 

rêt et de gradation, les développements sont tantôt fatigants par leur 
:; ~ 

prolixité, tantôt obscurs par leur concision; les énumérations et les 

répétitions abondent. Il a de nombreuses beautés, de grandes pensées, 

des descriptions, des comparaisons poétiques, quelques discussions vives 

et co.mpl~tes,  comme celles sur le .mal, sur l~  justice,. etc.; de ~leu~, ) 

de l!motlon et du mouvement, qUI donnent !'ImpressIOn de lap?e~~c:.I'y.n­

que, et des accents de piété et d'onction qui rappellent Paul et Hiérothée. 

La forme est grave, la phrase surchargée de mots qui s'entassent, 

se corrigent, et se restreignent ou s'exagèrent mutuellement. L'ab­

sence du mot propre remplacé par des circonlocutions ou des mots 

créés par l'auteur, les termes abstraits, l'emphase des expressions las­

sent quelquefois. Un défaut, surtout très marqué, est l'habitude de 

rappeler il tout propos, soit par un adverbe, soit par un ou plusieurs ad­

jectifs, soit par des membres de phrase ou même de longues accumu­

lations de qualificatifs, telle ou telle partie de sa ~ine  gui n'est~s  \ 

en guestion dans le pa~age. Il ne saura pas nommer Dieu sans ses 

qualités d'agl/oste, de slIpel'slIbstal/tiel. L'obscurité est un défaut, et 

saint Denys est très obscur dans le traité des Noms divil/s. 

Telles sont les qualités et les défauts de l'illustre écrivain; ils carac­

térisent l'époque où il a vécu. A~  temps où nous plaçons saint Denys, 

A..0ènes donnait encore aux grands hommes de tous les pays des le­

çons d'éloquence que notre écrivain a pu recueillir, comprendre et pra­

tiquer. Il put aussi puiser dans les idées chrétiennes une notion du 

beau littéraire, que Platon n'eut pas au même degré de correction. On 

s'explique dès lors les qualités de son style. D'autre part, le caractère 

' particulier et les forces de son génie, la direction antérieurement im­

primée à ses etudes, l'influence inévitable du goût contemporain ont 

pu l'enipêcher de réaliser avec un bonheur parfait l'idéal qu'il avait'{ 
, peut-être entrevu ..On conçoit dès lors' ainsi comment son style n'est 

pas sans reproches., 
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' ..... 

Rois'; des Paralipomènes, d'Esdras, de Salomon, de Job ou des seize 

prophètes. Après les leçons, on chantera les psaumes de David, de telle 

manière qu'une voix seule dise la première moitié du vers~~,  et que tout 

le peuple é~  ch~ut  chanté1a:scc~nde,'Pui's~n  lira un passage des Act;s 

et des Épîtres de Paul. .. Ensuite un diacre ou un prêtre fera une lec­

ture tirée des Évangiles... P,endant la récitation de l'Évangile, les prê­

tres, les diacres, les assistants se tiendront tous debout dans le plus 

profond silence... Les prêtres adresseront ensuite leur exhortat.ion au 

peuple, chacun il tour de rôle, et l'évêque parlera le dernier. Cependant 

les poniers se tiendront il l'en trée réservée aux hommes et les diaco­

nes~es  à celle des femmes, comme les collecteurs se tenaient il l'entrée 

du nal"ire pour recevoir le prix de transport des passagers. Car tels 

étaient l'ordre, les formes' et la discipline observées pour le tabernacle 

de l'<lrche d\lIliance et pour le temple de Salomon, Si quelqu'un veut 

occurtr une autre place que la sienne, le diacre a la charge de le re­

prendre; l'office du diacre est précisément de I"eni!" eri aide au berger. 

L'église, en effet, n'est pas seulement comparable 11 un nal"ire, mais il 

un bercail. Or, d: même qu:un berger divise et met il part les brebis 

et les chèvres, suil"ant la dil"ersité des âges ou des races, ·ainsi doit 

faire le pasteur d'une Église. Les jeunes gens y ont une place à part, 

et s'assoient si le local le permet, autrement ils se tiennent debout. 

Les vieillards sont assis suil"ant leur r~ng,  Les petits enfants res­

tent avec leur père ou leur mère. Les jeunes filles occupent, s'il est 

possible, un lieu séparé. Sinon, elles ~e  rangent immddiatement à la 

suite des femmes. Il conl"ient que celles qui sont mariées 'et qui amè­

nent avec elles leurs petits enfants aient une place spéciale; mais on 

fera mettre au .premier rang les vierges et les veuves con~acrées  au 

Seigneur, puis les femmes âgées. Le diacre pourvoiera à ce que cha­

cune se dirige immédiatement vers la place que lui est assignée, pour 

éviter l'encombrement de la foule stationnant aux portes. Il inspectera 

aussi l'assemblée afin que nul ne rie, ne sommeille, ou ne s'agite inu­

tilement. Car les fidèles réunis dans l'Églïse doivent écouter la parole 
.- !~. 

du Seigneur ayec respèct, en silence et dans le recueillement. Après 

l'exhortation qui suit l'Évangile, on fera retirer les catéchumènes et 

.j 
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"{­

les pénitents. Toute l'assemblée se lèvera alors, et, les regards fixés 

vers 1'0rielit, adressera sa prière au Dieu « qui. s'élève sur le ciel des 

« cieux»; se rappelant que de ce .~ôté était l'antiqu~.  Éden, d'où nom, 
'­

premier père fut expulséquand, séduit par le se~pent', il eut tran'sg~~ssé  

Je divin précepte. Après l'oraison, quelques diacres apporteront les of­

frandes destinées au sacrifice de J'Eucharistie, accomplissant aveF ré­~I  

vérence et dans le sentiment d'une crainte religieuse un ministère qui 

:A,
r' 

L"Éslise sous les tr~its de la Jeunesse. - Cimetière de la "oie LavicJne. 

( ~ 

se rapporte au corps du Seigneur. Le. diacre qui assiste le pontife à 

l'autel dira alors au peuple ~  « Que nul ne conserve un germe d'ini· 
~f « mitié contre son frère. Arrière tous les hypocrites. Il Puis les hommes 

s'embrasseront dans le baiser du Seigneur; les femmes agiront de même 

entre elles. Mais que chacun le fasse du fond du cœur, et que nul ne 

renouvelle le baiser par lequel Judas trahit le Seigneur. Le diacre 
;. 
P' 

priera ensuite pour l'Église, pour l'univers entier et pour toutes ses 
~"- provinces, pour le~  fruits de la terre, pour les prêtres et les princes, 

pour le pontife' et pour le souverain, pour la paix universelle. En cè 

moment l'évêque, appelant la paix sur le peuple, bénira l'assemblée 
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-


comme Moïse le prescrivit aux peuples en la forme f<!g:lIe : « Que le Sei­

« gneur vous bénisse et vous garde, qu'il tourne sur vous un regard fa­

« yorable et,Yous donne Ja paix! » L'é\'êque. ajoutera: « Seigneur, sam'ez 

« votre pêuple'et bénissez votre héritage, cet héritage dont \'OUS avez 

« conquis la possession par le sang précieux de l'Agneau. » C'est alors 

que commencera le sacrifice. Le peuple, debout, priera en si.lence, et 

quand l'oblatior.l sera consomm~e,  chacun des ordres de fidèles reC<:\Ta, 

à son tour, le corps du Seigneur et son sang précieux, s'approchant dans 

l'ordre régl<!, avec crainte et révérence, comme on approche de la per­

sonne du roi. Les femmes auront la tête voilée. L'on gardera soigneu­

sement les portes, pour en interdire l'accès aux infidèles et à quicon· 

que n'a point encore été initi<! par le Baptême (1). » 

Tel est le document le plus ancien que nous possédions sur la li­

turgie de la primitive Église. On peut Y' joindre, pour le compléter, ce 

passage de saint Justin: « Quand un prosélyte' qui veut embrasser 

notre croyance et nos dogmes a été régénér<! dans l'eau du Baptême, 

il est conduit au milieu 'de l'assemblée des frères. Lü, des prières sont 

faites en commun pour nous tous, et en particulier pour celui qui 

vient de recevoir l'illumination spirituelle, afin que tous, admis li la 

participation de la vérité, nous puissions pers<!v<!rer dans les œmTCS 

de la justice et la fidélité aux préceptes divins, et que nous obtenions 

ainsi le salut éternel. Après la prière, nous nous donnons les uns aux 

autres le baiser de paix. Puis on apporte,au pontife, qui préside l'as­

semblée, du pain et une coupe dans laquelle on a versé du vin et de 

l'~au.  Il les prend dans ses inains, rend grâces au P!:re commun de 

toutes choses, par le nom du Fils et du Saint-Esprit, et poursuit 

sa longue prière eucharistique ou d'actions de grâces sur les dons reçus 

de la munificence divine. Lorsqu'il a terminé les oraisons et l'Eucha­

ristie, tout le peuple lui répond, dans une acclamation unanime, par 

le mot hébreu Amell, qui signifie : Ainsi soit-il! Ceux d'entre nous 

qui portent le nom de diacre distribuent alors le pain et le vin mêlé 

d'eau, sur lesquels ont été prononcées les paroles eucharistiques. Tous 

(1) COliS!, Apost., lib. Il, C. LI'll, (Pa/roI. grœc., l, 725-738.l 

1 

\ 

1 

1 
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les fidt:les pr~sents prennent part il la distribution, et les diacres ont 

soin plus tard de porter aux nbsents les portions.':~ sncrifice. Or cet 

nliment, nous l'appelons Euchnristie. Il ne saurait 1::,e donn~ qU'à ceux 
- .' ~  :- '.' -. - ........ -..... - - . . ':. - -~  - ­
qui vi n:nt selori re~ -lois -de J ~sus-Christ  après avi,:r ét~  r~g~n~r~s  -pnr 

l'eau du bapttme, et purifiés de leurs fautes par h. rémission des pé­

'" ch~s.  En effet, l'Euoharistie n'est point un pai;] ordinnire, ni un 

breüvage commun. Elle est le corps et le snng ':e J~sus-Christ in ­

cnrné (1). » 

Outre les questions dogmntiques et les institu::0!1'S liturgiques ex-

Abr:l:r:l:s, divinité Gnostique. Elle est cëlcste par le soleil ::: ~.u la June, 
terrestre pile sa téle de lion, i1quatique pH 51 que:.t: .!e serpent, 
divine par son nimbe ra)'onni1nt de dcu:'O fois sept \:"1:.3 lumineux. 
- DiJron , Mf)llOsr(/Fhi~ s.lcré~. 

posées pnr saint Denys, on troU\'e dans ses oU\-rages certaines parti ­ ==:::::
 
cularit~s  qui fixent réellement leur date et no1:.5 éclairent sur leur
 

origine. L'auteur'rappelle la' part qu'il a prise à des événements con­


temporains; il cite les hommes de son époque t1 les relations qui les
 

.unirent. Ainsi, il se nomme disciple de saint Pa:J1. Il observa, dit-il,
 

l'é~e  de soleil qui eut lieu à la mort du Sau't::lr. ~ista  ~~­ 


Eas de la vierge ~larie  avec Pierre, Jacques, frère .lu Seigneur, et Hié­


rothée, son maître après saint Paul. Il mentio:;Ine l'hospitalité qu'il
 

.-trouva chez Carpus, le m&ni.e qui est cité par l'Arôtre. Il rappelle que 
" 

T~ée  reçut avec lui les leçons de saint Pall à Polycarpe, évêque 

(.) SAINT JUSTIN, Apol. l, pro c!rrisliall, (Parro/. grœc., "\1, ,128,4'9,) 

VIE tlt SA.l~T  DEKYS. '4 

,­
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de Smyrne, il Caïus, nommé dans plusieurs de ses lettres, tous per­ ; 

~sonnages évidemment contemporains, Or, si les lines qui renferment 

des affirmations si nettes et si pr~cises n'étaient pas de saint Denys l'A· 

réopagite, leu'r auteur serait u~'imposteur  Ol; u~ fou, ce qui né 'peut "­ :~ 

se concilier avec la sainteté et la sublimité de sa doctrine. 
'''''i
,): 
'R, 
;i 

--. En effet, pour quel motif un homme tant soit peu raisonnable eût-il' 

inventé tant de mensonges? Aurait-il voulu fonder la réputation d'un i ... 
autre, au préjudice de la sienne propre, et mettre sous un nom étranger 1 ,.

':,,1 

une œU\Te de génie dont il pouvait tirer lui-même une gloire immor­

telle? Pensait-il travailler plus efficacement au triomphe de la \'érité, 
.A 

en plaçant sa défense sous le patronage d'un nom illustre? ~Iais  cet au- \\ 

teur éclaire si vivement toutes les guestions, il :œ,eone tant de sagaCIté dl 
dans la discussion et l'explication des mystères \cs plus sublimes, JI 
perfr:ctions de Dieu, Trinité, Incarnation du Verbe, sacrements 

et autres points de métaphysique religieuse, qu'on le pellt mettre ]1 
sans contredit au nombre des premiers et des plus savalHs P\:.res de 

l'Église. - D'autre part, la sainteté de ses lines ne fait pas moins 

éclater la solide piété et la vertu de leur auteur que ses lumières et 

son érudition; et, pour peu qu'on songe à l'usage qu'en ont fait les .t· 

conciles et les papes,-:ux éloges que leur ont prodigués les P~et  11 
;t 
,'-i 

les théologiens, on ne peut révoquer en doute la pureté de leur doc­ "
" 

trine; on ne saurait d'ailleurs servir la religion par le mensonge et 1 
l'hypocrisie, et aucun motif imaginable ne pourrait vaincre chez les 1 ?~  

':)
saints le respect pour la justice et la vérité. "-;'4 

~ 

~ 

II. I:'iSI.:FFIS,~:'iCE DES R:dSO:'\S ALLÉG UÉES CO:'iTRE L'AUTHE:'iTiCITÉ ,~  
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1 
T_"i:

L'opinion contraire il la nôtre s'appuie sur l'absence de témoignages 'J 
::2~immédiats'd'une pan, et, de l'autre, sur des preuves tirées de la doc­
~Jtrine, du style et des institutions décrites par saint Denys. 
' 0 

10 Absence de témoigllages immédiats. - Nos adversaires nous objec­
:~ 

tent tout d'abord le silence des anciens Pèr'es. Est-il admissible, di­

.'~ " 
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.:: 

sent-ils, que les Pères des premiers siècles n'aient pas connu des ou­
~ ~..
~.	 vrages de cette imponance, s'ils sont véritablement l'œuvre de saint 
~-:' . 

Denys? S'ils [es avaient connus, ils les au raient incontestablement 
.	 ;.t~-'  . 

;c<.. 
'>c.	 cités. 
~'  

l·'"- -=--- Il est vrai que, jusqu'au cinquième siècle, les lines de saint Denys;; . 

l'Aréopagite n'ont été cités sous son nom que par un petit nombre 
r~ .- d'auteurs ecclésiastiques; mais doit·on s'en étonner, notre Saint ayant 

écrit ces livres il la prière de saint Timothée et lui ayant recom,l~dé  

dans chacun d'eux, en paniculier, de ne pas les communiguer il ceux 

jlqui, n'étilnt pas initiés il nos m.J'stères. les ;uraient méprisés, o~n  

auraient malicieusement altéré la doctrine? Il est bien probable que cc 

saint ~\'êque,  pour répondre au désir de l'auteur, conserva av'ec grand 
'. soin et fon secrètement cc précieux dépàt ct n'en fit pan qu'(\ un petir 

1nombre de personnages, seulscapables d'apprécier les ounages de l'A­

-'­

réopagite cr d'en faire un saint usage. D'ailleurs, quelque restreint que

l soit durant les premiers siècles le nombre d<:s témoignages favorables 

aux écrits aréopagitiques, no~  avo~  vu qu'ils s<: r<:!iaient d'Ùgc en

II <~jusqu'il Origène, ..5'est-lI-dire jusqu'il la fin du deuxième siècl~ce 

q~_Rour  établir leur aUthenticité. 

1,; On nous oppose encore le si!<:nce d'Eusèbe ct d<: saint Jéràme, qui 

ne font aucune mention de saint Denys dans leur catalogue des écri­

vains ecclésiastiques. Mais Eusèbe avoue lui·m(:m<: que son catalogue 

ne contient pas la moitié des noms qui avaient des droits au souvenir 

ct il la reconnaissance de la postérité. Dans le fait, il ne cite pas Hy­
-.::. ménée ct	 Narcisse, dont les ouvrages existaient encore du temps de 
;.~ 

,< saint Maxime; il ne cite pas Athénagore, dont nous avons deux dis­

L'	 cours parfaitement authentiques; il ne cite pas saint Pantène, men­

tionné cependant par d'autres auteurs; il ne donne pas la liste complète 

des écrits de saint Clément de Rome, d'Origène, de saint Denys d'A­

~: 	 

lexandrie. ~sèbe  pouvait ou ignorer 9J,Lc saint.D.eqys eût écrit,~u  

r;~·  ,	 n',ayoir ras lu ses œuvres. La :areté de pareils livres, 01\ si l'on veutr 
leur inystérieuse obscurité résultait naturellement de la difficulté qu'on 

éprouvait"ù les comprendre et au secret religieux qu'on imposait il leurs 
i~  .. 

lecteurs. Quant ù saint Jél:àme, il déclare expressément qu'il ne parle 
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dans son catalogue que des écrivains figurant déjü dans cdui d'Eu­

sèbe. 

·Je m'arrête, ~t  je}11'estimc..en droit de conclure que dc sim.plcs doutes
 

ou des assertion~·foridées  sur ~n  silcnce facilement explicablc' ne pré­


~  v.audront. jan~ais  devant. aucun tribunal contre une foule ~e.  dé.l2..0si­


tlons categonguesi , pareJ!les il celles que nous avons produites. 

2° Objections tirées de la doctrine, dn style et des illstitlltiolls 

décl'ites par saillt De!!J's cOl/tre rallthel/ticité de ses liPI-es. - « C. es \ 

oU\Tages sont une synthèse si comp~tc. ~ si.. Joarfaite _de lLd.oc- J o trine chrétienne, qu'il est difficile, nous dit-on, dc leur attribuer 
Co une origine apostoligue (1): émit-ce 1t son berceau que l'Église pou" 

vait ounir de si larges perspectives et jeter ce regard si profond sur 

des dogmes 1t peine fixés? » Nous a,'ons prou\'(~  (page 86) que non ] 
sculcment l'Églisc ce mais que less'imposa devoir, .--- hérésiarques 

eux·mêmes l'y provoquèrent. « Et certes, dit ~  l 'abbé Darr~  il J 
fallait bien peu connaître Ic milieu intellectuel oÙ l'É\'l1l1gile fit sa 

première apparition pour supposer qu'il en pût êtrc autrement~a  

synthèse était p~ut,  en théologie, en ~ en philosophie, ~  

siècle apostoli9.u~contemporain  de sain~...Denys l'Aréopag~  

appliquait 11 la doctrine des Juifs et 11 l'histoire ~iésl 
d'une philosophie éclectique où Platon côtoie Moïsc, où l'ensci­

dl1.S:111ent des sages de la Grèce se fond avcc les oracles des prophètes.
 

Plutarqusyv~  la prétention de faire une encyclopédie de l'histoire,
 

comme ~ une philosophie encycl?pédique. « La plénitudc du
 

temps, » dont parle saint Paul, se caractérisait, au point de vue in­


tellictllel, par l~nd~nce  deUSJl.[iluers...l:lUliliLs!ans toutes les bran­


ches 'des éonnaissances humaines, pendant que les forces sociales se
 

concentraicnt dans l'inflexible unité de la politique romaine. L'in"a­


sion de la foi catholique dans un milieu aussi compact devait donc
 

(1) L~r ~créJitée de notre siècle consiste à regarder le ~hristianisme comme \1 
une œuvre relIgieuse que les Pro3rès du temps et de la raIson humaine ont enfantée. On J 
\'é~~re Jésus·Christ, non comme un Dieu, maIs comme le' plus sage des philosophes. Cer­
tains esprits ont même soutenu qu'il a seulemcnt posé les premi~res pierrcs d~  son édificc, 
quc scs Apôtres l'ont élc\é ct agrandi, et que les docteltrs et les pontifcs platonicicns du 
troisièmc et du quatrièmc sièclc l'ont achc\·é. 
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n<icessairement souleyer des controyerses d'ensemble et pr6enter un 

système complet de y<irit<i pour le substituer au pan th <ion de l'~r-

reur (!). » , 

Du reste, saint Denys <itait loin d'<1\'~ir  une th<iorie complè'te de­

tout le dogme. Ainsi, il. côté des idées précises que nous indiquons 

Plus loin, il se trouye ëhez notre Saint des lacunes sur la Trinité et 
. 1 

;'.. 

:,' 

notamment sur les relations de ses trois Personnes; sur l'Incarna­

tion, il dit que Jéslis-Christ est bien homme yéritable, qu'il a pris 

un corps dans le sèin de la Vierge, un corps réel, mais il ne parle pas 

de son âme. De même, ses écrits sont muets sur Jésus-Christ consi­

déré en tant que personne unique, et par suite sur les deux yolontés 

en Jésus-Christ. 

l Cette imperfection dans la théorie systématique peu~ée
I ,comme une preuye de l'enfance de la t!l.égJE.gie, et avantageusement 

opposée il. nos adversaires, quand ils ayancent que saint Denys l'Aréo­

(.) His/oire ecclésiastique. 
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pagite a rtuni en un corps de doctrine I<.:s idtes rtpandues da"ns ]<.:s 

li\Tes' des Pères des quatre premiers siècles, ai"nsi que le firent pll1s 

tal'â saint Jeart Damascène et le .1Ilaîtr~ d<.:s Sentences. 

Nous avons déjll fait voir comment ces points de ressemblance con­

firmaient le droit d'ancienneté de l'Aréopagite, loin de l'en dépouiller. , 

Le plan admirable. de ses livres, la manière dont il l'a rempli, toute sa 

doctrine tirée d<.:s saintes Écritures, ou apprise de la bouche même d<.: 

saint Paul, l'enchainement de ses propositions, J'abondance et la su­. -=-­
~s  pensées, toUt montre assez que ses ouvrages ne sont pas 

un tissu de passages dttachés des lines des Pères et re\'êtus d'un 

style qui en dissimule la provenance. 

)

Si saint Jean Chrysostome et saint Jérome ont fait des emprunts il 

Origène, comme saint Isidore et Thtodoret'il saint Jean Chrysostome, 

si saint Augustin a puist dans Tertullien, saint Cyprien, saint Jérôme 

et saint Ambroise, comme saint Grtgoire, pape, saint Prosp<.:r, saint 

Fulgence, saint Anselme et saint Bernard Ont puisé dans saint Au· 

gustin, pourquoi l\~rudition  de saint Denys l'Artopagite, appartenant 

\~rll'C:mier  siècle, -;':lurait-elle pas étt mise li profit par la plupart des 

Pères qui sont venus après lui? ce qui ne diminue en rien leur Illtrite 

et ne saurait les faire dtcheoir en aucune manière de leur titre de 

grands docteurs et de lumières de l'Église. 

~ portt aux sublimes spéculations et nQY.[ri d'aill<.:urs de 

la doctrin<.: de Platon, ne pouvait écrire que sur des matières en rap­

port avec sa haute intelligence: les deux I-fiél'archies, les NOII/s divZ,IS, 

et les autres traités, dont Je fond n'est pas moins philosophique, du­

rent lui paraître un sujet digne d't:xercer son grand génie et propre [1 

manifester l'élévation de ses pensées. 

D'autres critiques se sont plu il répéter que Plotin et Proclus, les 

deux plus illustres représentants de l'école néoplatonicienne, Ont laissé 

leur empreinte sur tous les écrits de Denys. Telle est l'opinion de l'al­

lemand Engelhard dans son livre: DellYs platolltsallt. Sans revenir 

sur les motifs qui nous obligent à revendiquer en faveur de saint 

Denys la priorité du temps, nous ferons observer que l'analogie dont 

on parle est le plus soU\'em verbale et que lil où elle s'étend jusqu'aux------_.... - "'" 
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idées, \~0..t~--.:uffit  pour l'expliquer. « Les écrits de l'écolé néoplato­

nicienne et les œuvres de saint Den};s l'Aréopagite, dit M. l'abbé \ 

Frep'pc:I!_ re~[ésentent ~'( tendances parallèles, çlont l'une aboutit li ) \"\ 
la restaur~ltion  du platonisme, il l'aide des doctrinês orientales, ct . 

l'autre à une épuration de la philosophie grecque sous l'influence du Il z.. 
chriilluniime. Par Iii s'expliquent à la fois d'apparentes analogies ct� 

de réelles distinctions. Cc SOnt deux Reu\'es qui prennent leur source� 

dans un même lac : il leur point de séparation, leurs rives se di\'er­�

sifient, leurs ondes s'imprègnent de qualités différentes, bien qu'on� 

puisse encore reconnaître dans chacun d'eux ce qui déri\'e de leur� 

commune origine (1). »� 

D'ailleurs, cette similitude n'est point aussi frappante qu'on l'a bien� 

ri� "oulu.dire. La théorie des attributs divins, telle qu'on peut la déduire \ 
\� des Ennéades de Plotin ct des écrits de Proclus, e~noins  éle\'ée, moins)l 

['ure, moins complète que celle de saint Denys\Cette unité primor­ L 
diale, source ct terme de toute réalité, est bien semblable, par.l'éternelle 

inertie qu'on lui prête, au Saturne enchaîné de la mythologie grecque, 

au 13rahm des Indous, au B)'llios des gnostiques. Qu'est-cc que la J~ 

triade néoplatoniciennc? sinon une reproduction de la doctrine orien- "­

talc des émanations et qui implique ou la pluralité de dieux inég:mx 

ou la multiplicité de formes purement nominales d'une seule et mên;e 

substance. Ainsi, tandis que dans la philosophie chrétienne de saint ! 
~ys,  la pensée di\'ine est l'expression adéguate de la substance di- J l 

ÙIle, et la Parole éternelle et nécessaire l'expression de Dieu tout 

entier,\les m!oplatoniciens considèren·t l'intelligence procédant du bien 

comme inférieure au bien même, d'où il résulte qu'il serait dans·la na­

ture du parfait d'engendrer involontairement l'imparfait par une inex­
1plicable déchéance; la \'oie est ainsi ouverte au panthéisme, qui se re­�

présente l'imparfait comme le prolongement nécessaire du parfait ei� 

conséquemment comme ne faisant qu'un avec lui. Tandis que pour� 
~ 

Denys comme pour les catholigues, l'Esprit divin n'est pas seulen;;:;t JI 
l'àme du monde, mais un acte d'amour, l'amour même, les ~éoplato-

(1) Sainl Irénée el l'éloquence chrétienne dans la Gaule. 



.~:;~  

II~ SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. ".:": 

,'Î' 

nlclens ne distinguent pas assez l'amour du désir, qui n'en est que 
~:  

l'impe~fection,  ils ont élevé le premier principe au·dessus de l'amour 

ainsi entendu comme au·dessüs de la pensée, et'ils Ont insis.té il l'excès '. 

SUI: cette thèse. Plotin dit bien que Dieu s'aime lui·m<?me, ct que c'est 

en s'aimant qu'il se donne l'être, mais il ne l'a pas jusqu'ü dire que 

Dieu aime cc qu'il produit e't lui don~e  l 'être en l'nimant, il' se borne 

il cette affirmation: Dieu n'est ni envieux, ni a"are du bien qu'il pos­ 'ï 

sède. C'était s'arrêter au côté négatif de la question, car il ne suffit pas 

que Dieu ne soit point avare ct ne veuille point le mal, il f.lut encore, 

i. 

- ~-

pour .produire, q~'i.1  l'cuille le. bien. Le caractère de l~l  personnal it~  di vi n.e \ 

est bien plus precIs chez sall1t Denys. Tolite notion neutre dlsparalt ) 

pour faire place il la dénomination personnelle. On ne saurait donc ad­

mettre que son dogme naiment catholique de la Trinitélne soit qu'une JI 
épuration de la triade néoplatonicienne. Saint Basile dit que l'enl"ie 

d'appliquer au mensonge les formules de la vérité "int plus d'une fois 

aux philosophes, \et j'incline ü penser avec Georges Pachymère citant 

cette parole de saint Basile, que les Gentils et en partiCulier~~}  

cO.rl@lr~nt  les lines de saint Denys et en prirent quelq~e~.is  jusqu aux )\ 

exrre~ns.  

Baumgarten va plus loin qu'Engclhardt; il estime qu'il ne faut voir 

élans notre auteur qu'un païen très versé dans la science des mystères 

d'Éleusis et qui, passant des autels de Cérès et de Bach us dans l'Église 

catholique, fit présent ü la religion du Christ des idées nobles et pures 

que voilaient sans doute les fêtes .immorales de la gentilité (1). ~l }l 
qui persundera-t-on que la pure ct lumineuse théorie de notre Aréo-

Paoite sur Dieu et sur la vie chrétienne doit être reoardée C0111me un \p 0 

travestissem<:nt de la science grecque et une rJvélation de mystères) 

qui, au fond et dans la forme, ne furent jamais que des infamies? 

Après avoir ainsi démontré que la doctrine de saint Denys a d'autres 

origines que celle des Pères ou des néoplatoniciens, il n'ous reste à 

indique~ à quelles sources elle a été puisée: c'est cc que nous ferons 

plus loin (:!). 

(1) De Dioll)'s. Arrop. 
(2) Voir la IV' partie. 
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Objectiolls tirées du style. - On pcut les réduire, pour cc gui regarde 

les mots, aux termes de trinité ct d'hypostase, les autres Ont moins' 

d'import?nce. 11 est \Tai gue!. saint Denys emploie ces mots couram­

ment, mais il ne les a pas empruntés, comme on l'a dit, il l'école d'A­

lexandrie. Le premier est bil:n antéril:ur il l'époque de Plotin, il appa­
~. 	 rait chez les Grecs, en 180, pour la première fois, dans Théophile 
J..	 d'Antioche. Ensuite, comme le fait obserycr l\l"' Genoulhiac, si les 

premiers chrétiens faisaient le signe de la croix, baptisaient au nom 

des trois pl:rsonnes, ils ont dû de très bonne heure nommer cette 

j.." triade.. 

Rehltiyeml:nt aux 'u'postases, le mot sc troU\'e dans les philosophes 

grecs; par conséquent, il a pu être employé par saint Denys. L'on nou~  

répond qUl:, chez l:UX, ce mot signifie substance, de sonl: que, pris dans 

son Sl:ns propre, il l:st hérétique, car Dieu est un en substance ct non 

triple; il a donc fallu détourner ce mot de sa signification primiti"e et 

lui en donner arbitrairl:nH.:nt une autre. Mais, d'abord, est-ce gue cela 

ne se fait pas tous les jours, est-ce que les définitions de mots ne sont 

pas libres? ct en'suite le mot n'a pas été détourné de son sens, comme on 

le prétl:nd, car on le trouyc employé dans Aristote (1), dans Philon (2), 

yers l'an 40 ap, J.-c. dans Lucil:1l (3) (180), dans Sextus (4' (:!O5), 

dans Clémcnt (5) (21 i), dans Origène (6' (253\ dans Porphyre (i) 

(305), pour désignl:r une réalité, unl: réelle existence. Et cela nous 

l:xplique pourquoi le mot hypostase a préyalu sur celui de-;;y;"c.)-;;r;v, 

qui signifie personne et qu'on troU\'e 'concurremment al'ec hypos­

mse, sur celui de ~~"(7.  employé aussi en ce sens par quelques Pères, 
..'-: 
~,:	 sur ,j7;(kE~;  et d'autres qu'on pourrait tout aussi bien accepter par.,...~ 

,	 conl'ention ou imposer par décision doctrinale, A l'époque où nous 
h' 

~  ..
'.	 plaçons saint Denys, les gnostiques attaquaient la réalité des trois per­.... 

~. 

(1) ]'lltlld., 4,2 I.~" 

v'
l!

(2) 1, 6-t~), 13. . 

f
(3) K~;:f -;7jv u::o'J::x,t', = ';0 ~?~,-;:i't:tt. 

(4) i8, 16. 
'.- (5) A, r, Io3i. 
~~.~ 

(6) 1, 5 I~. 

(i) A17lb., 35, 

"lE DE SAI ..... l' DE~YS. 	 ,; 
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sonnes en Dieu'; il y en a\"ait qui prétendaient que c'était la même 

personne qui s'était manifestée au monde. Yoilil pourquoi sans doute 

le sgint docteur emploie'le mot hypostase: c'e"st .l'être réel, la cho~, ~ 

l 'ètre en 'soi opposé il l'accident, au phénomène, il l'j'dée, au pur nom. 

Or les trois hypostases des Grecs païens ne sont que cela; et saint 

Denys, ~n  employant ce mot, a voulu exprimer l'existence de trois 

réalités, c'est-il-dire l'existence de trois personnes réelles en Dieu. 

Que si l'on trom'ait cette explication un peu subtile, et si l'on per­

sistait il nous dire que ce mot, entendu dans le sens de l'Aréopagite, 

apparaît pour la première fois à Ale:wndrie, dans un concile célè~re  

tenu par les soins de saint Athanase, nous répondrions qu'il existait 

bien a\'antAthanase; on le trouve pris dans le même sens chez saint 

Denys d'Alexandrie, qui vivait dans la première moitié du troisième 

siècle. 

On relè\"e encore d'autres termes indiquant « une étude systémati­

que du dogme trè~  avancée n. L'opposition toujours exacte de la nature, 

o·jç[x, aux personnes, ~7:"';G-;7.Ç!:;,  les processions, o;f(;()(~rJ~,  etc., ne sont, 

dit-on, fréquemment employés que par les Pères du quatrième siècle. 

C'est donc la mi::me objection: comment trou\"e-t-on dans un docteur

dU.J;remier siècle ce qui de\"ient classique il partir du quatrième seule­

ment? C'est encore lil une assertion inexacte: Clément, Origène, Justin, 

"1 ont essayé de définir ct de démontrer les mi::I~~ités,  et ils l'ont fait 

il peu près comme saint Denys, dont la théorie est, nous le n!pétons,1 

l

bie~moins  a\:ancée qu'on ne le prétend. D'ailleurs, une fois q~on a 

répondu pour le mot hypostase, on a répondu pour tous les autres. 

Denys a emprunté à la philosophie profane une bonne partie de sa 

théodicée, aussi bien les formules que les idées; nous le prou\"erons 

plus loin par l'examen de ses livres, et son homonyme, saint Denys 

d'Alexandrie, en citant un passage de la Hiéz"a/"chie céleste, 'l'a con­

staté en ces termes: DCIl)'s pade comme les écn'l'ailzs PI"OraneS (1). 

Quand saint Denys parle de l'Incarnation, les termes par Iesquels il 

conserve la distinction de.s deux natures sont, d'aprè~  ceux du 

(1) Cité par saint ~laximc,  Patrol. g,-ec., 1. IV, p. Go, 
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concile de Chalcédoine en 4S 1. C'est encore la même difficulté et, par 

suite, la même réponse que pour le mot hypostase. , 

Au [i'Te dc.1a Hiérarchie., le< disciple de saint Paul paraît ignorer 

les noms consacrés par les Apôtres. On' prétend aussi 'qu'Il ies a pris 

aux néoplatoniciws. Cette terminologie spéciale ne doit pas nous 

étonner. Saint Denys évite ici, comme dans 1e1 autres traités, les termes 

usuels. On peut dire que le secret si souvent recommandé J. Timothée 

lui faisait un devoir de ne pas désigner les choses trop clairement. 

Quant au choix des mots, '*':-1.\',;0; est employé par saint Paul pour 

désigner Jésus-Christ, souve'min pontife; "2d; est le nom du prêtre 

dans le texte grec de la Bible et des Évangiles; b70~2Y'::;  signifie 

« chargé d'un ministère sacré»; les diacres sont employés dans ce sen'ice 

et leur fonction est une liturgie. - D'ailleurs, ces noms n'ont pas de 

date, même chez les païens. Au temps de saint Paul, certains prêtres 

d"Asie Mineure s'appelaient ~,;ï.\,,;(;;;.  

Examinant ensuite le c;lractère littéraire de ces lines, nos contradic­

teurs prétendent qu'ils ne peu"ent relllon.ter jusqu'aux Apôtres, parce que 

le style en est obscur ct plein de magnificence. Nous ferons d'abord 

observer, au sujet des écrivains sacrés, que les Él'Îtres dc-saim Paul aux 

Hébreux et aux Romains ne sont pas si faciles ;1 lire, que U;;vangile 

de saint ~an  n'est pas tout il fait dénué de grandeur, et que l'Apoca­

lypse n'est pas précisément très simple et très claire. De plus, « cette 

pompe, cette énergie, cette répétition de mots qu'on relèYe dans saint 

rDenys décèlent évidemment, dit 1\1. Darboy, un.:J.g1e qui essaye de 

1donner libre cours Ü des pensées qui la remplissent, à des s~ts
)

l
qui débordent en elle: Ü la façon de ces prêtres que chante la poésie 

et qui, touchés par le souffle di"in, terribles, l'œil en feu, s'agitaient, 

s'exprimaient d'une étrange sorte, comme pour s'affranchir enfin de 

cette douce et indomptable possession, 

..... blognum si peclore POSS:1 

Excussisse Det:m; 

\OU' si ,l'on.ail1:e mieux" Ü la facon .de tous les ~oI1lmes  qu'eD\'ahit ~ne  

) ~le  lOSplratlOn,un sam! enthOUSiasme. Or n est-ce pas lü ce qu on 

pouvait, ce qu'on devait retrou"er dans ce néophyte? R~!;l1ené  de la philo­
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soQ,bie :lU c.htistianisme" ,sa conscien.ce tre~s:lil)it. S:l~lS dOl~te sous k flot ~ 

de ces sentlments dont 1ame est toul.ours 1110ndee, a la suite des grandS) 

et solennels ch:lngements qui bQ,ulevcrsent l'existence jus~e~cs  

profondeurs intimes et creusent un :lutre lit il ln pensée et aux affections. 

Vivement remu<:, il :1 voulu exprimer des joies si neuves par des paroles 

vives et hyperboliques; sa phrase a pris une :lllure de dithyr:lmbe ct J. 
ses fortes convictions éclare11t en superlatifs multipliés. Si quelqu'un 

niait la valeur de cette observation, c'est qu'il n'aurait jamais.cu le cecur 

saisi pm' une de ces émotions puissa11tes qui 011t besoin de parkr une J 
:lutre 1:Ingue que ce1le de la vie matérielle ct positive. Ainsi s'explique 

naturelleme11t un des caractères les plus frappants du style de saint De­

-

nys, l'enthousiasme ct le ton pindar\gue (1). " 

Quant il l'obscurité qu'on remarque dans la plupart de ses lirres, 

saint Denys l'expli'1ue lui-même par l.:!-l0i du s~ret,  ct c'est I:t un nou­

veau caractère d'authenticité, puisque en elfet la loi du secret fut k ca­

r:lctère exclusif de l'enseigneme11t aux deux premiers siècles: « Nos 

premiers chefs dans la hiérarchie, pIcins des gdces célestes dont la 

bonté de Dieu les avait comblés, dit-il, reçurent la mission d'en faire 

part il d'<\utres et puisèrent eux-mêmes dans leur sainteté le généreux 

désir d'élever il la perfection et de déifier leurs frèn:s. Voilll pourquoi, 

dans leurs enseignements écrits et non écrits, ils nous firent entendre 

par des im:lges sensibles ce qui est céleste, par la vérité et la multipli­

cité ce qui est p:lrfaitement un; RaI' les choses humaines ce qui est di­

'::.0., et par ce qui nous est f:lmilier les secrets du monde supérieur. Ils 

agirent ainsi, d'abord il cause des profanes qui ne doivent n~as11 
toucher les signes de nos mystères, ct ensuite p:lrcc que notre hiér:lr­

ch~roportionnant  l\ la nature hunlaiD~~.s.t  toute symboliq~e,  ct 1/ -:­
'~'?"qu'il lui faut des figures mmérielles p'our nous élever mieux aux choses 

inte1ligibles. Toutefois, le sens des divers symboles n'est pas inco'nnu 

aux hiérarques, mais ils ne peuvent le révéler à quiconque n'a point 11 
encore l'ecu ['initiation parfaite, car ils savent qu'en réglant nos mys­

tères d'après la tradition diviné, les Apôtres ont divisé la hiérarchie 

(1) Illtroduction al/x œu~res  de saillI Denys l'Aréopagile. 

~•. 
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en ordres fixes.et invariables et en fonctions sacrt:es qui se confèrent 

d'après le 11lt:rite de chacun. C'est pourq,uoi, plein de confiance en vos 

religieuses Rromes,ses, - car il est pieux de les rappeler, - je vous ai 

'-'~ ~pr~i~ cc d~vo,r ct d'autres sccr~ts  semblab-les, ct je compte g'ue \'6us 

L'Ancien et le :-;ouvcau Testament, source principale de 13 doctrine de sJint Denys. 
..... Peinture allégorique de Fra AnSclico, J°,]prës une vision d'Ézéchiel. 

ne manifesterez. les hautes explications de nos cérémonies qu'aux pon­

/ tifes vos collègues, et que vous leur ferez.0~er  le serment traditionnel 

1 de traiter purement les choses pures, de ne communiquer qu'aux 

i hommes divins les choses divines, aux parfaits les choses parfaites, et 

J\ aux saints les choses saintes (1). " 

(1) Hiérarchie ecclésiastique. 

. -~  
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Ainsi parle l'A.réopagite 11 l'évêque Timothée, en lui adressant son 

traité de la Hiérarchie ecclésiastique. Nous sommes donc en présg}C<: )\ 

~a  .loi du s~et  le Rlus rigoureux .et d}sons aussi le plus néc~ssaii'e!  

ü une époqueoù le milieu social "était le p~ganismè,' et où les conquêtes 

de la foi conduisaient au martyre. 

S) - Objectiolls til-ées des illstitutiolls décrites pai- saillt DellIs. - On 

ti'ou\'e dans les li\'rcs qui ponent son nom une foule de pratiques con­

cernant la célébration des sacrements et les devoirs funèbres rendus 

aux chrétiens; il décrit la liturgie de l'Église d'Orient au' quatrième 

siècle, dans sa Hiérarchie ecclésiastique, où l'ont voit des moines, 

des basiliques. 

Nous répondons tout d'abord: comme théorie des sacrements, saint 

Denys est aussi incomplet que pour le dogme; dans les trois tJl2tes, il 

n'y a que deux sacrements cLürement indiqués, le Baptême et l'Eu­

charistie; le télète de l'huile sainte n'est pas un sacrement, car ce n'est 

ni la Crmfirmation ni l'Ordre. De l'Extrême-Onction, de la Pénitence, 

il ne dit pas un mot. L'absence du sacrement de Pénitence étonne 

surtout dans un système où la purification est la première des fonctions 

saintes, l'Ordre purificateur le premier des Ordres saints, l'Ordre purifié 

le premier des initiés. 

De plus, quelque complet que paraisse le cérémonial dans les ou­

\-rages de saint Denys', si le fait de son existence au premier siècle 

est constaté, personne ne delTa nous opposer une fin de non-rece­

voir. Or, l'apostolicité de la liturgie est un point hors de toute contro­

verse. La liturgie des quatrième et cinquièllle siècles portait avec elle 

tous 'les caractères de la tradition apostolique: saint Cyrille l'expli­
~ 

quait il Jérusalem aux nou\'eaux baptisés et en parlait comme d'une 

institution reçue et ancienne (1). Saint Augustin, qui l'expliquait en 

Afrique (2), retroU\'e dans cette liturgie les prières que recommande 

saint Paul ü Timothée (3). Saint Basile, dans l'endroit où il énumèré 

(1) V. sa cinquième catéch. mystagogique, et le P. LEBRul", Expl. de la Messe, 1. Il, 
di~sert.  VI, art. 6. 

(2) Serm. ni, De lelllpore. 
(3) Epist. Q9, alias 59, ad Paulinium, nO 16, t. Il, p. i61. 
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une partie des traditions apostoliques non écrites, met de cc nombre les 

prières qui précèdent ct qui suivent la consécration, lesquelles, dit-il, 

ont un rapport très important avec le rnystère (1). Enfin, les premières 

liturg'ies dont on voit les Églises en possession aux quatrième ct cin­

quième siècles ponent le nom de quelque Apôtre, de saint Pierre à 

Rome, de saint Jacques il Jérusalem, de saint i\larc il Alexandrie. La 

. tradition. les attribue donc aux Apôtres, de m~me  que les deux litur­

gies que l'auteur des COl/stitutiol/s apostoliques (2) nous a conservées, 

ct qu'il n'eùt pas osé consigner dans SOIr recueil, si elles n'avaient poné 

ce caractère. Si l'histoire est muette, on sait que cc silencc lui était im­

posé par le secret absolu qui em'eloppait les redoutables mystères. Cela 

est si vrai que cc silence sc prolonge avec le secret bien ayant dans le 

quatrième siècle, il une époque où il existait de belles ct majestueuses 

liturgies. 

La tradition liturgiclue remontant aux Apôtres est un fait incontts­

table: « Je ne saurais douter, dit Grotius, de cette institution aposto­

lique, en voyant dans tous les sil'Cles ct dans toutes les parties du monde 

la concordance des liturgies ü reproduire uniformément les prières par 

lesquelles on demande il Dieu de sanctitier par son Esprit les dons 

offerts sur l'autel ct de les changer au corps ct au sang du Christ. » 

Un autre protestant, Grabe, est encore plus explicite: « Les actes 

qu'on rencontre dans toutes les liturgies ct qui furent partout usités, 

dès l'origine de l'Église, pour la célébration des saints mystères, sont 

évidemment, dit-il, d'institution apostolique. Quel homme de sens 

pourrait en effet sc persuader que les Églises fondées par les Apôtres 

ne reçurent pas d'eux les formules ct les rites pour l'oblation du sacri­

fice, si étroitement l)é avec la religion elle-m~me  ct l'essence de la foi?» 

Mais, dira-t-on, peut-on croire que !es courses laborieuses des Apôtres 

leur aient permis une aussi complète organisation du culte divin? oui, 

répondrons-nous. Quelque rapide qu'ait été la prédication des premiers 

propagateurs de la foi, il faut bien admettre qu'ils ont dù établir ct ré­

(1) De Spiritll salleto, t. III, C. XxYlI, p. 75, édit. Gaurne. 
(2) COIlSt. AFost., lib. Il, c. LVIIi lib. VIII, C. XII. 
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gler parmi les fidèles la forme, du culte public et ra manière d'adorer 

Dieu, « Aucune religion, vraie ou fausse, dit saint Augustin, ne saurait 

u,'11r-lè; h01nmes ~ar'  un' même culte, ;ans une association de sacremeiHs 

et de signes Yisibles, » Le culte, les sacrements et la liturgie de la nou­

Y~lle  Loi, remplachent, en. les perfectionnant, le culte, les c~r~monies 

et les restes figuratifs de l'ancienne Loi: la loi mosaïque supposait n~ces'  

sairement il son sommet le c\1ristianisme, qui deyait lui imprimer un 

caractère d'immortelle uni\'ersalit~,  La liturgie chr~tienne  est donc au­

jourd'hui l'application di\'ine au monde entier du c~r~monial  et du rituel 

juif. Nous comprenons dès lors l'antique origine des b~nédictions  mys­

tiques, des cierges allumés, des encensements, des habits sacrés, des of· 

frandés volontaires, des pompes ex.t~rieures,  dcs c~rémonies  et des rites 

qui passèrent du temple de J~rusalc.:m  dans l'Église catholique et que 

saint Denys décrit dans la Hiérarchie ecclésiastique (1). 

Le rassage de l'Ar~opagite  concernant les c~r~monies  des funérailles 

est surtout celui que ses contradicteurs nous 0rposent comme une preuye 

de la supposition de ses lines. Leur erreur vient encon: ici de ce qu'ils 

font abstraction de la liturgie mosaïque, en ~tudiant  la liturgie chré­

tienne; et cependant, il n'est pas l'lus possible de les isoler, qu'il ne 

l'est de détacher l'Ancien Testament du Nou\·eau. Si l'on songe que 

les Juifs avaient coutume d'oindre et d'embaumer les nlOrts, 'en quelq ues 

circonstances du moins (z), on comprendra facilement que lc.:s premiers 

chrétiens, Israélites convertis, aient gardé q:tte religieuse pratique et 

que les Gentils l'aient adoptée en em.brassant 1<1 foi. 

Nous en dirons autant de la prière pour les morts: on la trouye 

établie chez les Juifs, comme l'atteste le tex.te célèbre des Machabées; 

et on ne peut en contester l'usage dès l'origine du christianisme, sans 

r~pudjer  le témoignage de Tertullien, de saint Cyrille de Jérusalem, 

de saint Jean Chrysostome, de saint Augustin, qui pensaient à cet 

égard comme notre saint Ar~opagite.  

Les protestants, qui ont soulevé cette dernière objection, et a\'ec 

eux plusieurs critiques, prétendent avoir découvert une nom'elle preuye 

(1) Hiérarchie ecclésiastique, c. \'11. 

(2) LA~IY, IlItroductioll à l'Écritlll"e saillIe, c. 'YlI. 
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de� suppositio?s (1) dans ce que saint 'Denys raconte de la consécra­

tion et de la vie des moines (2), parce que, disent-ils, l'état monastique 

....-,� fui institué longtemps après saint Denyspar les Paul; les Antoine, les _ 

Pacôme, et que les cérémonies de la profession et de l'habit monacal 

n'apparaissent dans l'histoire ecclésiastique qu'au cinquième siècle. 

Mais, sous le nom de moines, saint Denys 1 caractérise quelques chré­

tiens de la primitive Église retirés dans une sone d'isolement mys­

tique, et nulle ptlrt il ne décrit la forme de leur vêtement, ni la 

manière dont ils coupaient leurs cheveux. La profession publique 

qu'ils faisaient de se donner il Dieu remonte à l'origine même du chris­

tianisme, comme l'insinue saint Pau-l (3), et comme le prouvent ces 

mots de saint Ignace d'Al~tioche  aux Philippiens : Je saIlle le col­

lège des Vierges. Il y a plus; dans son traité sur la Vie contemplative, 

Phi~on  parle d'une classe d'hommes ct de femmes qui s'appliquaient il 

honorer Dieu parla pratique d'une religion plus soutenue, et, comme 

saint Denys, il les nomme thérapeutes. Or Eusèbe et saint Jérôme 

voient dans ces thérapeutes de Philon des moines chrétiens formés par 

~(:  saint ~Iarc  il cette piété exemplaire. Ici donc tout se tient, idées et ex­

li'- pressions. 

Quant aux temples dont il est aussi question dans les lines de saint 

Denys, on peut dire qu'aux premiers jours de la prédication aposto­
(,
'.. lique, les chrétiens célébraient les saints mystères dans les maisons .'. 

particulières. La nécessité leur imposait cet Usage, 'qu'on retrouve 

à tOUtes les époques de proscription; mais ce n'était IiI qu'une 

exception fondée sur les circonstances: dans les intervalles de liberté . entre les persécutions, et, dès les temps apostoliquès, ils eurent des
r:' " 

édifices uniquement destinés au culte. On en trouve déjil la preuve 

-; dans saint Ignace (.1\ et plus positivement encore dans Tertullien. Au 
if}!. troisième siècle, l'empereur Alexandre adjugea aux chrétiens un 
~f- :. 
:.. , .~ terrain contesté, disant « qu'il valait mieux y aller honorer Dieu que

lO.'';. , 

(1) JEAN SCALIGER. 

(2) Hiérarchie ecci., ch. VI. 

(3) Saint Paul, 1 Cor., VII, 32. 
(4)� Epis/. ad J.laglles., n. 7. (Voir Ciampini, Velu" mOlllllllellla.) 

VIE DE SA.1XT DEtoYS. 16 
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de le livrer ~l  des cabaretiers (1). » Ce terrain ~tait  ~videmmcnt  des­

,tiné ~l  la construction d'une église. 

Il nous reste il résouère une dcrnière objection; mais, comme elle a 

étè déjà souvent réfut~e,  nous nous bornerons à une très courte dis­

cussion. L'auteur, dit-on, se trahit manifestement quand il 'invoque 

une ancienne tradition, 7.fI.7.;;(/. 7:(/.pi(~ar,(; (2), et lorsqu'il citesaint Ignace, 

Cléinent et d'autres th~ologiens.  

?Ibis 1°, ce mot de tradition ne suppose pas nécessairement une longue 

suite de gén~rations;  saint Paul, bien que antérieur il saint Denys, in­

voque déjà l'existen.ce de la tradition, et le mot 7.f/.rx;;:r., ramené il son 

radical, signifie premier, primitif, original. Or, quand un terme est 

susceptible d'une double interprétation, on doit admettre de préf~rence  

celle qui s'accorde a,'ec les autres alTInnations de l'auteur; et, comme 

saint Dcnys pr~cjse  en plusieurs endroits les temps où il a v~cu,  il faut 

donner nu mot nmbigu 7.':-I.'1.;;(/. le scns qui concorde nvec la ré.dité des 

faits. 

2° L'on trouve dans saint Denys ce pnssage de l'Épître de saint 

Ignace aux Romains: {( Mon amour est crucifié, il i?~; ;'f"); k:-1.~f';:'":,1.L. 

Or, lorsque sain t Ignace écrivait cctte phrase en l'an 108, Timothée it 

qui furent d~diés  les oU\Tages de saint Denys ~tait  mon depuis long-. 

temps. Il y aurait donc lit un anachronisme compromettant gravemenI 

la justesse de notre thèse. ?Ibis saint Denys a sun'~cu  it saint Ignace, ct 

"on pourrait \'~ritablelllent  soutenir qu'il a tardivement retouché son 

œune, it moins qu'on ne pr~fère  admettre a,'ec quelques auteurs qu'il 

y a eu interpol,ltion dans le texte; et, après scrupuleuse r~flexion,  

nous nous rangeons volontiers li cette dernière manière de voir. 

, 3° Le philosophe Clément n'est pas le célèbre Clément d'Alexandrie, 

car dans la citation de l'Aréopagite il a une opinion bien précise: le 

paradigme, c'est-~\-dire  la cause exemplaire est dans les choses. Or, 

Clément d'Alexandrie ne précise point: dalls les choses. Et si l'on s'en 

tient aux termes sans les altérer, on peut enCOîe dire que les œU\Tes 

(1; L.\~lrRIDE,  in Vila Alex., § 49. 
(2) Il The;s. 11, q. 

~t~  

,~  

;'~  

i; 
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de Cl<iment d'Alexandrie ne contiennent point l'opinion inciiqut:e par 

saint Deni~.  Le texte oppos<i par le protestant Ril"'et se rapporte il la 

cause efficiente et non il la cause exemplaire (1). 
~:~-J  

Il' est a~ssi  question-dans saint' DGnys de th~ologiens c)1Ui parlent 

d'hypostases. Quels SOnt, nous demande-t-on, ces th<iologiens ii nconnus? 

car les écrivains sacr<is que l'Ar<iopagite d<isigne sous ce ITom n'em­

ploient pas cette expression. Il est vrai que le terme c1'hypostase ne se 

trouve pas dans les saintes Écritures, mais les personnes de la Trinité 

y sont nOnlli1~eS  : il y en a trois dans le ciel qui rendent t~lF10ignage  : 

;~:~ le Père, le Verbe et l'Esprit. 

CO:-iCLCSIO:-l. - Ainsi, et en vertu de ces r~futations, subtsiste dans 

toute sa force l'argumentation fond~e  sur le contenu des lil"rcs de saint 

Denys. Ainsi est <itablie par les pn.:uves intrinsi:gues aussi bien que par JJ 
les preu\'es extrinsèques notre thèse sur l'authenticit~  de sc·s œuvres. 

l' Mais il quell,e ~poque pr~~ise les a-t-il, ~ompos~,es?  "'ous crQ!\'~ns  que ~  

~;  ce fut en Grece, sous le regne de Domitien, qu Il les envoya d abord il 
,-.' 
i;·~;: saint Timothée, ou peut-être qu'il les lui apporta lui·même .it Éphi:se,
l''~: " 

quand il alla I"isiter saint Jean il son retour de j'île de Pathlr1os. Nous 
Y" 

pensons qu'ayant lu alors l'Évangile de saint Jean qui ~~cnçait~  1~~~  

~.. répandre, il Y remarqua plusieurs passages se n:rportant à $.on C!:9pre 

s.!:!i.>t, et que d~si ra nt ou autoriser davantage sa doctri ne, ou t~moigner 

de son affection pour le disciple bien-aimé, il introduisit ces passages 

dans ses livres ainsi que les autres intercalations dont n<DUS avons 

parl<i ci-dessus, sans qu'il soit nécessaire de placer cette revisiion de son 

œuvre' [1 la fin même de sa vie. 

Il put même ajouter alors ce qu'on lit au commencement du cha~  

pitre VII de la HiéT'Q1'chie ecclésiastique, pour réfuter l'erreur des millé­

naires que Cérinthe avait commenc~  de semer vers l'an 41 de J <isus­

Christ. 

.Il partit ensuite pour Rome, pressé par saint Jean, comme nous le 

1 dIrons, et peut-être.. aussi mandé par saint Clément; de Rome, il se
1

rendit dans les Gaules vers la fin du premier siècle. 

(1) Nous donnons plus loin le sens de ce, mots. 

.:.:.';. 
.,. 

(.: 
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Ainsi s'explique l'adresse faite il saint Timothée, disciple de saint
 

Paul; l'époque des additions ne suscite aucune dill1culté; l'arrivée de
 

saint De,~ys  en Gaule ,se Rlace vers la fin du pr~mier  ,siècle et avan,~ 
 

, l'exil de saint Clément; la prophétie faïte par saint Denys il saint Jean, 
.'~  

Ir lorsqu'il lui écri"ait qu'il l'embrasserait avant sa mort, se trouve ponc­ ~ 

tuellement accomplie. ,1 , 

Le traité de la Tlzéologie 1J:)'stique, paraît écrit quelque temps après 

les autres: si saint Denys l'avait envoyé avec les trois autres tmités, il 

'n'y eCit pas fait au chapitre troisième une courte analyse des NO/lls di­ ..,: 
:-.; 

IJÏj/S et des autres traités gui sont perdus. Il n'est pas facile de marquer .'.''.
le temps et le lieu où la Tlzéologie mystique fu t composée, mais on
 

est fondé il croire qu'ellc: date de la fin du règne de Domitien.
 

L3 prière des Anges - Fresque de I3cnozzo Gozzoli, 
palais Ricardi ~ Florence; Xt siècle. 
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CHAPITRE PREMI ER. 

f 
ORIGI)iE DE S,\I)iT DE)iYS. - SO:< ÉDl:C.\TI 0:'0/ , SO:\' SÉJOUR E:< ÉGYPTE. - IL 

;~ . EST NOM.IIÉ ARCHO:\'TE, PUIS ME\IBRE ilE L'ARÉOP.\GE. - S,\ CO)iI'ERSIO:\,. 

~. SES ÉPREl:I·ES. - S.\ LETTRE A S.\I:\'T POl.YCARPE. 

t,_ . 

oc: 

.\ neill:ième annte de l'ère chrttienne, et la 

cinquantième du règne d'Auguste (1), 

naissait ~\  Athènes un enfallt prtdestint, 

nommt Dionysius. Ce nom l'eut dire « ai­

[,uillonnt par un Dieu ». C'ttait le nom 

du conquüant lllystique de la fable, et 

pour le Saint dont nous tcrirons l'his­

toire ce devait être une prophttie. 

Issu d'une famille illustre (2), il dtdai­

gna les hochets brillallts de son berceau, 

la volupté ne l'enivra ras de ses dtlices,':: la sagesse eut tout son ~  

amour. Il la chercha d'abord dans sa patrie. Athènes était encore la 

ville-lumière de la Grè~e~ du mond~.·Sui\'ant  un proverbe dutcmps, J 
p rapporté même par le grave Tertullien, les esprits de Thèbes étaient
 

l. naturellement lourds et incultes; ceux d'Athènes, au contraire, étaient
 
f(-'. 

.~?'une  subtilité et d'une politesse si particulières qu'on les nommait la 

. (1) SAINT MAXI>lE, Scolies Sllr les œllvres de saillI Dell)'s l'Aréopagite. 
(2) Men::ea gr::ec. ad 3 oClobr.; Vita Dioll)'s.; NICÉPHORE, lib. Il. 
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puret~ de toute la Grèce. nlinerve y pr~sidait comme d<:esse d<.: la science 

èt de l'éloquence. UIJJi.gIJ ait, sans contrôl,c laph~i<.:;  HI touws les 
, Platon, le Lvcée d'Aristot<.: ct leanciennes écoles l'Acad~n~-je  -d-<.: __ J _ Por­

tique de Z~non  ,\l'aient leurs chair~  ct leurs adeptes. Mais Iii comme 

ailleurs, a~  comme toujours,' la sagesse humaine n<.: faisait que tour­

ner- dans un cercle de grossières e~reurs,  ct ses rerr~sentants,  plus 

occupés de paraître savatlts ct spirituels que d'être sincères et utiles, 

commettaient le crim<.: inexpiable de donner le mensong<.: en pÙture ilJ\ ~ 

d<.:s esprits que Dieu avait cré~s  pour la I"érit<:. '-l 

Sous le rapport rdigieux, Athènes était plong<:e d,ms ks épaisses t<:­

nèbt'(;s d<.: la sup<.:rstition. A l'~poqu<.:  où naissait Denys, elle était par­

tag~<.:  en cinq r~gions,  tout<.:s vou<:es il l'idoIÙtrie. Dans la pl~ère, ,.., 
situ<:e en face d<.: la m<.:r Ég<:e, s<.: dressait une <:minence où les simula­

cres de Saturne <.:t d<.: Priape <:taient l'objet d'un culte insens<:; on l'al'­

pdait :'Ilontagne du T<.:mps, du nom d<.: Saturne, le di<.:u du Teml's. La 
.~c=..	 d<.:~me  r<:gion, qui r<.:gardait la Thrac<.:, possédait un t<:rébinthe d'un<.:
 

mel'veilleuse grandeur, sous lequel les Sylvains ct les Faunes étaient,
 

il certains jou l'S, honorés par les bergers. La tro~m~  région, s'éten­


dant jusqu'au port de Neptun<.:, se nommait Poseidon, nom grec de
 

Neptune, qui, en c<.: lieu, partageait avec Diane la v<:n<:nnion des Athé­


niens; c'est Iii qu<.: le peuple tout enti<.:r accourait, lors de la nouvelle
 
e.,. lu ne, pou r y accompli l' di f1'éren tes c<:rémon ies. Dans la qllil!Jième ré­

:'!gion, .sur la colline du mont Tritonien, point central d<.: la ville, s'<:le­

vaient les statues de i\1<lrs ct d'Hercule consid<:r<:s comme des dieux 

très grnnds ct très forts, ct honor<:s par un grand nombre de sacritices; .~-~ 

~ . 
c'est HI qu<.: sc rendaient les jug<.:ments, que s'enseignaient le droit ct les •1~ 

sciences: cette r<:gion s'appehlit l'Ar<:opage, d'Arès, nom grec de :'Ilars. ~:~  

-'.~ 

<: La cinquième région, située du côté de la porte de Schu, était appelée ::i 
Hermès, du nom grec d<.: l\Iercure. On le l'oit, l'Olympe entier semblait )l ...~ 

av~ir envahi la \·jlle, tellement, dit un poete du temp...:!.! qU'lI était plus :-:~ 

.~~facile d'y troul'er un dieu qu'un homme, Ct, de crainte que quelques .:..~ 

...~:·divinités n'eussent il sc plaindre de son oubli, elle avait dressé un autel] 

au Dieu inconnu, ou, comme le rapporte saint Jérôme d'après d'an­

ciennes autorités, il tous les dieux inconnus et étrangers. 

'/~ 

:.;~ 

$.
/'ll 
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VIE DE SAINT DENYS.� J33 

Quand il fut initi~  aux doctrines religieuses ct philosophiques de la 

Grèce, Denys, soit qu'il en sentît tout le vide, soit qu'il youlût perfec­

tionner s~n"  é.du~ation  auprès des sages étrangers, quittp. son pays. En 

ce temps-HI, les esprits d'~lite  ayaient coutume, pour compl~ter  leur 

instruction, de sc rendre en ÉgYp'!e, berceau des superstitions grec­

ques et sanctuhire renommé de la philosophie religi<:yse. C'est là que 

Pythagore, Thalès de lIlilet, Platon, Eudoxe ct autres philosophes ~mé­

rites étaient allés chercher, pour ainsi dire, le couronnement de leur( 
savoir (1). C'est aussi là que \'int Denys (1) pour s'y instruire dans tous 

les genres de doctrine (3). La Providence, qui le pr~parait à une ceune 

immense, lui en faisait déjà rassembler, 11 son insu, les él~ments,  ctill 

an~~uïl  appelle lui-m~me  l 'ange d~Athènes  le menait secrètement 

p~in.  

~~uivait  son ange. Il vÏnt [1 Héliopolis, la ville s,lCerdotale, où 

l'on montrait, parmi les cellules des pr~t1'es,  celle que Pbton ayait oc­

cupée durant treize années (4). Il Y étlldia les m,lth~mati'lues,  dont 

Pythagore faisait ayec raison le nO\'iciat de toute intelligence, ct surtout 

?!' les astres, ces corps de lumière voisins des dieux ct qu'on disait leur 

l  

l,' 

,-.
"c sublime domicile. 

Un jour, un phénomène, inouï dans les fastes du cicl, vint frapper 

ses regards. Le soleil, en son midi, fut abord~  par la lune en son plein, 

accourue de l'orient au lieu de l'occiden t; elle étendit comme un yoile 

noir sur tout le disque solaire, puis, rétrogradant, clic s'en retourna 

par le m~me chemin. Denys, 11 cette vue, ne put contenir sa surprise,
J!:~  . 
~: , et, sc tournant vers son pareht, le sophiste Apollophane : « Qu'cst-ce 

'.. que tout ccci, s'écria-t-il, et que signifient tous ces prodiges? - 0 

beau Denys, lui répondit son ami, c'est une réyolution dans les choses r~};: 

divines! - Ou le Dieu de la nature souffre, ou la machine du monde 
'r.
~:.;,  se dissout, li répliqua Denys (5). C'était l'éclipse miraculeuse qui signala 
~L  

(1) On peut consulter il ce sujet Cicéron, Diosl:ne LaErce, Valère r>IJxime, PhilostrJte, 
.........� saint Justin, etc. 

(2) Suidas et Pachrmère~fJ:' 
(3) Br"\'. romJin de saint Pic V.~~.~ '.;� 

(4) STR.'BO~,  l, X\'ll.� 

l;) Œurres de sailll DellYs, Lettre VII, et Brév. rom.� 
t}.... 

,.r:... 
~,;r::- __ 

~.~,.: 

[f. 
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ks derniers moments de la v,ie du Sauveur et dont parlent trois des 

Éyang~listes  dans le,r~cit  de sa passion (1). Denys prit une note exacte "­

de ['année, du jour, de l'heure de cette étrange défaillance de la luml~re, J~.~ 

et résolut de chercher dans les écrits ou les traditions orales l'explica­

tionde ce ph~nomène,  C'est II Athènes, auprès du grand Apôtre des 

gentils, qu'il devait la trouver, comme nous'le verrons plus loin. 1 

~ Denys avait vingt-cinq ans, Dès son retour li Athènes, il fut élu ar­

c1~e,après  avoir démontré, comme le prescrivait la loi, la palfillte 

intégrité de ~ie.  Lorsqu'il se d~mit  de ses fonctions, il fit établir, 

selon la coutume, par un jugement public, qu'il ~tait  il l'abri de tout 

reproche d'avarice ou d'injustice, et il fut alors admis dans l'Aréo­

page (2). Cet auguste. tribunal ne se composait que d'hommes assez 

versés dans la science des lois et de la religion pour apprécier l'cs délits 

commis contre les citoyens, la patrie et ks dieux (3). Les historiens 

grecs Androtion et Philocomon ont c~l~br~  la noble origine et la vie 

glorieuse de plusieurs de ces juges, L'admission de Denys li l'Ar~o­

page témoigne de la consid~mtion dont il jouissait aupri:s de ses con· ] 

citoyens; chez un peuple nobk et fier comme les Athéniens, il fallait, 

pour arri,'er aux. honneurs·, joindre il l'éclat de la naissance le savoir, la 

prudence, l'équit~,  le courage et la tempérance. 

Denys devint (4" au rapport de ?llichel le Syncclle (5), pr~sident de 

l~réopage.  La variét~  de ses connaissances, son impartiale équité, la 

puret~ de sa ,;ie en firent l'oracle de ce tribunal, auquel les peuples 

étrangers soumettaient les cas. les plus embarrassants (G). Aussi ?llichel 

(1) On l'obser\'a ~  Héliopolis, en Ëf;l'pte, ~  Rome, en Gr~ce  et ,Jans l'Asie ~Iineure,  

(2) Act, Apost., C, X\'II, 3+, 

(3) VALERE IIL\XI\IE, lib, II, C, \'1; DÉMOSTHbE, ad)', A ris/oc, , CICÉROX, lib, l, ad, 

Altie.; ep. JI; [S,QCRATE, oralio ar(Opagilica,. LUCIE:':,;II A,:acltars. seu de pYl1wasiis. 
(4) Érasme recourt il un bizarre expédient pour montrer que saint Denys n'était ras 

m.embre de l'Aréopage, A son sens, le mot de saint Luc &~'o~'ib,;  signifiait citoyen du 
quart'ici de Ma'rs, ":-,:0; d,o;, ~lais  l~  mot ~:iïc;  des Grecs, n'etait pas synonyme du pagllS 'i~  

~:j  

ou viclI's des Latins, D'ailleurs la rue qu'habitait le néophyte Denys importait peu ~  l'édi­
fication dè's fidèles, 

;7] 
,j 

(5) Encolll, ;11 S. Diol!)'s, 
(G) Cicéron dit que rien n'est plus constant, ferme ct sé"èrc que l'Aréopage, ct ailleurs 

que l'Aréopage est la p'roddence d'Athènes, comme Dieu eSt la prOVIdence de 1\"1i"ers: JI 
;. 

," 

j 

"~1
~i 

.....1 

Ji 
~;lj 
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S'int D.nys el l'éclipse de soleil. - Mini.turc d'un ms. fron"is, Bibl. nal. n°. 2090...•~pr;j  

- L.1 m3nière dont les diverses lunes sont éclairées par Je soleil sert à. e~I:p.Iiqu~r ..~ 

les phases de l'éclipse. . ;:':''''' ......... 
..~:~.~. 

ne se borne pas à nous représenter Denys comme le plus habile ~ des 

"INegare hune munJum providcntia regi, idem est ae si quis dieal Alhenas ~ine  Areopa­
gitis regi eonsilio... (Lib. 1, ad Allie., ep. li'; - de Nat. Deor., lib. X, no 40') 



,\,j
13G SA [NT 1) EN YS L'A Rr:O PA G IT E, 

:.: ~.~. 

philosophcs, lc plus c1airvoyan t des astronomcs, lc plus versé dans 

to'utcs lcs autrcs sciences; il lc proclame, ce qui cst infiniment plus 

'glol:'ieux, le mcilleur entrc '-lcs bo'ns et lc plus équitable dus juges, 

C'cst au sein de ces honneurs, légitime récompense d'ulle sagcsse
 

mondainc, que la grùce dc Dicu vint toucher son cccur ct lui révélcr
 
1 . 

une meilleure sagesse, sourcc d'une plus véritablc gloire, Un jour, 

l'an 52 de Jésus·Christ ou elwiron, l'on amena de\'ant l'Aréopagc un 

Juif appréhcndé par les épicuriens et lcs stoïciens tout cnscmble. C'é'] 

~t  un agitateur célèbre, enscignant dans les synagogues dc ses com­

patriotcs ct s'installant sur lcs placcs pour prêcher un nOU\'cau Dicu. Il 

se nommait Paul. Après avoir fait éclatcr la sainteté de sa vie ct la lu­

mière de sa doctrine sur tous lcs rivagcs dc la Grècc, il était venu à 1 
Athènes, ou citoycns ct étrangcrs n'avaient d'a~trc  préoccup:ltion~  J 
de répandre et de reweillir du nouveau. Aussi la foule accourait pour 

écouter les choses inouïes qu'il annonç;Jit. Or, pendant que l'Apôtre 

prêchait l'Évangilc dc Jésus-Christ a\'cc cette ardeur qui caractérisait 

son éloquence, il advint par un heurcux clfet de la divine volonté que 

Dcnys, en l'entendant, fut complètcment écl~1iré.touchant l'étonnante JI 
éclipse de soleil dont il avait été le témoin en Egypte : Paul parlait 1 
alors au pcuplc des gr<lnds mystères de l<l vie, dc la mort ct de la résur, 

rection de Jésus-Christ, ainsi que des miracles par lesquels il avait 

prouvé au mondc sa divinité. 

Tandis que P<lul annonçait avec force et liberté le royaumc de Dieu, 

quelques,\.!ns de scs auditeurs ~e  saisirent de lui et l'amenèrcnt a~i- \ 

bunal de l'Aréopagc, l'accusant de proclame.I:..,une étr~~~~  ct .~xl'''n''  dU!<mJlI1'..i!1=u,. A,hèn" ,,,l, ,Io~  "uml" 'l, doml· ] 
nation romaine; mais, enveloppée dans la ruine de Pompéc, puis dc 

Brutus et de Cassius, et enfin dc :Marc Antoine, elle avait dû à la mé­ j 
moire dc ses grands hommes le privilègc de conserver les lois ct lcs 

droits civils q~'ellc  possédait avant la conquêtc. Aussi la cause dc Paul l. , ' 

fut 'portée dàant l'Aréopage ct non devant le préteur romain. 

Paul donc:' avec l'assurancc quc donne la \'érité, p"rononça ce dis­

cours famcux que l'on a toujours rcgardé comme un chcf-d'œunc d'é­

loquencc: 
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cc Athéniens, il me semble qu'en toutes choses vous <;tes religieux 11 
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cc l'excès; car, ayant regardé en passant les statues de v?~  diemZ, j'ai trouvé 

« même un autel sur lequel il est écrit: Au Dieu inconnu (1), C'est 

(1) Selon plusieurs auteurs, cet autel avait été érigé au temps d'une grande peste, et il 
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« 'donc ce Dieu, que \'ous adorez sans le connaître, que je \'ous annonce. 

« Dieu ëréateur du monde'et de· tout ce qui est dans le monde, étanrlc 

« Seigneur du ciel et de la terre, n'habite point dans les temples bùtis 

« par les hommes. Il n'est point honoré par les omTages de la main des 

« hommes, comme s'il a\'ait besoin de ses créatures, lui.qui donne il 

« tous la vie, la respiration et toutes choses. Il a fait naître d'un seul 

« foute la race des hommes, et il leur a donné pour demeure toute "é­
« tendue de la terre, ayant marqué l'ordre des saisons et les bornes de 

« l'habitation de chaque peuple, afin qu'i Is cherchent Dieu et fassent tous 

« leurs eITons pour le. trouyer com111e a"ec la main. Car c'est en lui que 

« nous a\,ons la \'ie, le mou"ement et l'être: et, comme l'ont dit quel­

« ques-uns de "OS poètes: Nous sommes mi::l11e les enfant;; et la race de 

« Dieu. Puis donc que nous sommes les enfants et la race de Dieu, 

« nous ne de\'ons pas croire queJ~,J~.i,~inité  soit semblabk il de l'or, il 

« de l'argent ou ~\  de la pierre, dont l'art et l'industrie des hommes ont 

« fait des figures. lIIais Dieu, ayant regardé a\'ec mépris ces temps d'i­

« gnorance, fait maintenant annoncer ~l  tous leWlQ1Jlmes, en tous lieux, 

« qu'ils fassent pénitence, parce qu'il a arrêté le jour auquel il doit \ 

« juger le monde selon la justice, par celui qu'il a destiné il en i::tre le 

« juge, et dont il a donné il tous les hommes une preuve certaine, en le 

-­ « ressuscitant d'entre les morts. » 

Pour se rendre exactement compte de ce discours de saint Paul, il 

faut se transporter par la pensée au milieu de cet auditoire athénien, 

dont les préjugés, les mœurs, la ci\'ilisation formaient un ensemble 

qui n'a pas d'analogue dan~  nos sociétés modernes. La fri~lité  pro"er­

bi<lle de ce peuple amoureux de nou\'elles, curieux comme un enfant, JI 
~11rressionnable comme un artiste, s'alliait -;; des terreurs ~ses  

d'autant plus étranges que le culte mythologique était plus gracieux et 

plus riant. Diogène Laërce raconte que, durant une peste qui désola 

Athènes, Épiménide désirant apaiser les dieux et craignant d'en ou­ ;--:, 

blier un seul, fit lâcher un grand nombre de chèvres du haut de l'A­

réopage, avec ordre d'immoler chacune d'elles sur la place même où 

elle se serait arrêtée, en l'honneur de la divinité il laquelle ce lieu serait 

avait été le sisnJl ùe la fin subite du fléJu, Lucien en parle ùon; un de ses Dialoglles. 

., 
• ;~~,­.-. 
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consacré: « Voilü pourq\loi, ajoute-t-il, on trou\'(: il Athènes des autels 

qui ne portent le nom d'aucune dil'inité. " Ce fut II cet instinct religieux 1 
que Pau1sa ressa'_ a or pour annoncer aux t elllens e ~rt- ' ' d 'd' b d Ah' . "1 f);n .. ,.,~  . 

r.u.W.c dont \çs Juifs ne prononcaient jamais le nom."Du reste, l'APôtre} 

précise son enseignement al'ec une netteté d'exposition telle que cha­

cune des sectes philosophiques de la Grèce sc trou,'e d'anmce réfutée. 

Le Dieu de Paul est un Dieu personne), qùi a créé le ciel et la terre, un 

Dieu unique, infini, immuable, qui préside seul par sa prol'idence aux 

destinées des nations, des siècles et des empires. Le monde cherche ce 

Dieu, il le poursuit comme ü truons, au milieu des ténèbres du poly­

théisme. Et I:!ourtant le Dieu véritable est il la portée de tolites les exis- ~  

tencesj nous l'al'ons en quelque sorre sous les J'Sux, puisqu'en lui 

nous al'ons 1'6tre, le moul'emenr et la ,'ie. Cette l'ie en Dieu n'est 

pas celle du panthéisme, qui nous faisait dieux nous-m6mes. I\ous 

sommes en Dieu, mais comme ~on  œune; nous sommes de Dieu JI 
comme créatures, mais non comme émanation. 

Ces paroles si sages furent di,'ersement accueillies; les uns les tour­

nèrent en dérision; d'autl'es s'en montrèrent étonnés et surpris; quel­

ques-uns seulement les reçurent al'ec respect et l'énération. Denys fut 

de ce nombre. Le germe précieux de la parole de Dieu tomba sur son , 

âm.e et .s'y tran.sfonna en ':In ar~re ll1y~térieux de. p~été  et, de sainte:é \ 

qUI abnta les oiseaux du Ciel, c est-ü-dJl'(~  les Atheniens d abord, pUIS 

les habitants de la Gaule et les autres peuples cOI'lYertis par sa prédi­

cation. 

Cette con"ersion, qui était manifestement !'œulTe de la grâce, fut ce­

pendant fal'orisée par d'heureuses circonstances. L~ole  pla~nicienne,  1\ 
à laquelle appartenait DeI1YS, répugnait moins que les autres sectes 11 p 
l'action di"ine, Les disciples d'Épicure et de Diogène, plongés dans la 

grossière inesse des sens et n'ayant d'autre champ d'actil'ité que la 

lutte contre les nobles instincts, se trou l'aient pour cette raison même 

éloignés ~e  la sage.sse ~t  de la modération chrétiennes. Les platon:~iens,  1 
au COntraire, enseIgnaient une morale plus conforme 11 celle de 1El'an- fi 
gile. Ils cr~yaient  11 l'il11l11ortali:é de. Lime, au ju,gel11enr. qui suit la l 
mqrt, aux reCOl11penses et aux pemes eternelles de 1autre \'le. J 
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Les Apàtres et P,lU! lui-même s'appuyaient sur ces points communs 

de doctrine pour faire pénétrer dans les ùmes la crainte de Dieu, et c'est 

. ains{ que ,Denys fut am~né  ~l  la foi chrétienne, comme l'attestent les 

Actes des Apôtres. On vit donc ce personnage si considérable'd'Athènes, 

cet homme illustre possédant toutes les connaissances humaines, 

comblé de tous les avantages de la fortune et de la naiss,lnce, se dé­

pouiller de ses hautes dignités pour se mettre il la suite d'un étranger­

pau~re,  méprisé, et embrasser une d~ctrine  nOU\'elle encore et sans Il 
prestige. Il n'éproma ni honte ni hésitation, lui déjil si pur, il des­

cendre pour se justilier dans les caux salutaires du Baptême, ct sc 

faire aussi petit que l'enfant nOU\'eau-né pour renaître en Jésus-Christ. 

-- Une telle abnégation émut toute la ville. Ses parents, ses amis sur­

tout, firent tous leurs cirons pour ébranler sa résolution; ils ne lui 

épargnèrent ni les contradictions, ni les railleries, ni les injures: c'est 

Iii cc qui m'lnquait le moins aux chrétiens, lIbis 'le nOll\'el athlète du 

Christ résista avec énergie ~I  toutes les instances dont on l'obsédait; 

ct, non content de ddendre sa noul"l:lle croyance, il réussit, comme l'ai­

mant qui agit sur le dur métal, ~1  lui attirer souvent ses propres contra­

dicteurs. 

On rappone communément il cette époque de la vic de saint Denys 

la discussion qu'il eut al'ec Apollophane, son parent ct son ami le plus 11 

cher, qui, enf'1I1t, <lI'ait été son cam'lrade intime, ct qui, adolescent, 

l'avait accompagné dans ses lointains voyages. C'était cet .-\pollophane 

que nous <lI'ons vu il Héliopolis étudier aveé Denys la fameuse éclipse, 

sans toutefois apprécier de même cet étrange phénomène. 

Apollophane ne négligea rien pour détourner son ami de la religion 

qu'il venait d'embrasser, et, de son côté, Denys songeait incessamment 

au moyen de gagner il Jésus-Christ son ami d'enfance. Ils sc recher­

chaient et s'abordaient mutuellement al'ec bienveillance, mais Apollo­

phane terminait toujours l'entretien avec autant d'aigreur qu'il avait, 

au début, montré de cordi~lité.  Il lui arrivait même de descendre jus­

qu'aux injures, et ,s'emportait parfois jusqU'il maudire la personne ado­

rable du Sauveur et son Apôtre Paul, l'auteur de l'apostasie de Denys: 

« On ne peut 'rien concevoir de plus affreux, disait-il, rien de plus exé­

" 
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crablc que l'abandon des dieux de la patrie et d~ulte,  la désertion 

des temples, le mépris et le ridicule dont on COU'TC la religion nationale J ~ 

en lui préférant un cultc étranger, le culte d'un criminc1 pan'cnu ~l  éta­

blir un fantômc. dc rcligion qui l'a conquit au supplicc des cscla\"cs.» . 

Ccs'impré~ations  ble~~a-i~'rîtpr'ofondémcnt  Denys, mai~  nc l'émurent 

... 

Baplême de saint Den)'s. - Miniac d'un m5. fr. de la llibl. nat., nI) 2090. 

( 
~~ . jamais au point dc lui fairc rcpousser l'injure par l'injure. Toujours 

maÎtrc de lui, il modérait l'impatience d'Apollophanc par la douceur 

de son amitié; il espérait que cet ami, anuglé par lcs suggcstions du 

malin esprit, reviendrait un jour ~\  dc mcilleurs scntiments, ct m~me"  

si tellc était la volonté de Dicu, combattrait gloricusement 'sous l'éten­

dard dc la croix qu'il outrageait.:;, ­
:~  Il eU,t, en cffet, plus tard, lc bO'nhcur de voir scs espérances se réa­

"'~',  . 

liscr. Apollophane, dans un de ses voyages d'affaires, rencontra saint 
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Polycai'pe a Smyrne, Durant leur entrcvue, le nom d<.: D<.:nys vint [1 (:tr<.: 

prononcé, et Apollophane, s'emportant contre l'abscnt, le traita d<.: par­

~'icide,  pour avoir osé parler ou écril'e contre I<.:s Grecs ou les gentils, 

en les combattant avec leurs propres armes. Polycarp<.:, s<.:lon sés liabi~ ' 

tudes ct ses principes de lTiansuétudl', aima mieux gagner son interlo­

cuteur par la douceur que l'aigrir par la contradiction; il parvint m&me 

li modérer son emponement ct li sc l'attacher si bien' qu'il' conçut l'es­

poir fondé de le réconcilier a\'ec son ancien ami. Il écrivit en ce sens 

il Dl'nys. l\ous n'avons point cctte lettrl' de saint Polycarpe, m:lis voici 

, la réponse de D<.:nys : 

.. A POLYCARPE, ÉVÉQ,UE, 

Il Jl' n<.: sachl' l'as avoir jamais disputé contl'<': lt:s Gr<.:cs. ou d'autrcs 

crrants, persuadé qu'il sullit aux homl11cs dl' bi<.:n d<.: connaîtr<.: <.:t d'<.:x­

poscr la vérité direclem<.:nt ct tell<.: qu'<.:II<.: <.:st, Car, dès qu'on l'aura légi­

timem<.:nt démontrée ct clairem<.:nt établi<.:, <.:n qu<.:lqu<.: <.:spèc<.: quc c<.: 

soit, par lil m(:me il ser:l prouvl que tOUt cc qui n'est pas clic, tout cc 

qui r0rte îraudulcusement sa r<.:ssel11blancl', n'est dT<.:ctivem<.:nt pas <.:II<.:, 

ne lui ressembl<.: pas, ct est plutôt un<.: appar<.:ncl' qu'un<.: réalité. "ai­

nl'!11<.:nt donc l'apôtr<.: dl' la vérité raute tantôt c<.:ux-ci, tantôt c<.:ux-liI. 

Ainsi, par excml'Ic, un homml' dit bil'n qu'il a la monnaie du prince; 

pounant il pl'ut sc faire qu'il n'ait qu'unl' trompl'us<.: imitation dl' qu<.:l­

que piècc valabl<.:; je suppose m(:ml' que vous 1<.: lui ayez démontré; 

un autre après lui" puis un autre encore re\'icndront discuter sur le 

m(:me objet. ~I:lis,  au contraire, si l'on éwblit positi\'ement une:lssertion 

de sorte qu'elle puisse braver les attaques des adversaires, alors tOUt ce 

q~i lui est absolument opposé tOmbera de lui-mC:me devant l'immuabll' 

persistance de la vérité prouvée. C'est par suite de cette conviction, il 

mon avis, fon judicieuse, que je n'ai pas tenu beaucoup li discuter contre 

les Grecs et les autres gentils: ce m'est assel, si Dil'u le permet, de con­

naîtrl' la vérité d'abord, et puis de l'exposer comme il comient. 

« Vous dites que le sophiste Apollophane m'injurie et me nomme 

parricide, parce que j'aurais manqUé de piété filiale en me Se[\,lm contre 
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les..0cs de ce que j'ai appris des Grecs. Mais nous pourrions à plus 

juste titre r<~proeher  aux Grees d'abuser des dons de Dieu eo~eu  

..� 

Saint Polyc3rpe. - Bibl. nit. Vt'tus ACrJJcmi~ J. C., de Spizellius. 

Il memc,' puisqu'ils s'appliquent à détruire son véritabluulte p~a­

. gesse qu'ils ont reeue d~ui.  Et je ne yeux pas seulement flétrir les erreurs 

de la multitude qui s'attache ayee grossièreté et convoitise aux fictions 
\'IE DE SAIS'T Dr:XYS. 19 
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des po~tes,  et adresse son adoration il la créature plutàt qu'au Créateur; 

je dirai de plus qu'Apollorharie fait un étrange usage des choses divines 

en parlant de pieu :. car cette science des ~tres  il laquellc il donne lui­

'-i1i~îÙ~  -l~  beau ;10IÏ1 de philosophie;-et quek dlYin Paul appelle sa~è  . 

~Dieu,' devrait élever les vrais philosophes vers celui qui est l'au,::,ur JI 
de III nature et de la connaissance que nous en avons. Et pour ne pas. ~, 

entreprendre, contr'airemcnt li mon dcssein, la réfutation d'Apollophane 

ou d'nucun autre, je dis simplement que lui, homme sage, snit sans 

doute que l'ordre et le mouvement des cieux ne peuvent jamais subir 

d'altération, si cc n'cst par l'impulsion de Celui qui les a créés, qui les 

maintient, et qui fait ct change toutes choses, comme parle l'Écriture (1). 

Comment donc ne pns adorer celui qui, de ln sorte, se rév~le  il nous 

comme Dieu de l'univers? Comment ne p:lS admirer sn puissance iné­

nnrrable et sa causalité féconde? Car c'est J'nI' un miraculeux déplace­

ment de sa force, que le soleil et la lune, avec le monde céleste, virent 

soudain leur cours suspendu, ct demcur~rent  fixés tout un jour au même 

coin de j'cspace (2); ou bien il faudrait dire, cc qui serait un plus grand 

prodige, que les sphères supérieures, ct qui environnent les autres, 

poursuivirent leur carri~r.e,  tandis que celles-ci rest~rent  immobiles. C'est 

ainsi qu'on vit encore un jour égaler presque trois jours pnr sn durée 

continue (3) : nlors il fnllut, ou bien que pendant vingt heures entières 

tous les corps célestes, doués d'un mouvement nnomal, se prissent il ré· 

trograder et li décrire merveilleusement leur orbite en sens inverse; ou 

bien que le soleil, sc déplaçant seul, parcourtlt en dix heures le cercle 

de l'année, ct employùt dix autres heures il revenir par une route nou­

yelle au point de son écart. Cc qu'il y a de certain, c'est que ce l'hé no: 

m~ne  jeta les Bnbyloniens dans ln stupéfaction, ct qu'ils se soumirent 

sans combat il Éz~chias,  comme 11 un homme di\"Ïn et certainement 

supérieur il l'humanité. Je ne parle pas des miracles d'Égypte, ni des 

autres prodiges que la Di"inité opéra en d'autres lieux; je n'ai rappelé 

(J) Dan., Il, ZI. 

(z) Josué, x, IZ. 

(3) IV Reg" xx, 1 J. 
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que ceux qui, se pas~ant dan~ le ciel, furent obsen-6 partout et sont 

partout racontés. 

« Mais Apollophane nie formellement la '-érité de ccs cho~es;  et ce­

pendaht elles sont consignées enJ?er~e  dans les monument~ de la scienc~ 

sacerdotale; et aujourd'hui encore les mages célèbrent une fête en mé­

moire de cc soleil de trois jours. Mais permis il lui de n-~n rien croire, ü 

rai~o.n  de son ignorance et de son inexpérience. Demandez-lll.Î toutcfoi~  

ce qu'il pense de l'éclipse qui se remarqua lorsque le Sauveur était en 

croix. Tous deux nous nous trouvions ü Héliopolis; tous deux nous vÎ­

mes que la lune était venue inopinément se placer de,-ant le soleil :car cc 

n'était pa~  l 'époque de sa conjonction), et qu'ensuite, depuis la neuvième 

heure jusqu'au soir, elle revint miraculeusement en opposition directe 

avec le soleil. Faites-le encore souvenir de ceci: il sait que la lune entra 

en conjonction par le coté de l'orient et atteignit jusqu'au bord occiden­

tal du soleil, et qu'ensuite, au lieu d'avancer en droiture pour opérer sa 

sonie, elle rebroussa chemin et ne quitta que le dernier 1<: point de 

l'astre qu'elle avait voilé le premier. Tels sont les prodiges qui s'accom­

plirent en ces temps-1i1 : et on ne peut les attribuer qu'ü la cause uni· 

verselle, Jésu~-Christ,  qui produit une foule de grandes et admirable~  

œuvres. 

« TroU\-ez occasion de dire toutes ces choses il Apollophane. Pàur 

lui, s'il le peut, qu'il me convainque de faus~eté,  moi qui ét;li~  ~I  côté de 

lui et avec lui quand j'aperçus, quand j'étudiai, quand j'admirai le phé­

nomène. Même en cc moment, Apollophane fut saisi de je ne sais quel 

sens prophétique, et, comme s'il eût conjecturé ce qui se passait: 0 mon 

ami, dit-il, il ya une révolution dans les choses divines! Mais c'est bien 

assez pour une épître. Vous êtes très capable de suppléer il ce que j'omets 

et d'amener à Dieu en tou te perfection cet homme, qui ne manq LIe certes 

pas de philosophie, et qui peut-être jugera convenable d'apprendre 

humblement la véritable et sublime philosophie de notre religion. )) 

Polycarpe entreprit en effet cette t<lche et ,oit ses efforts couronnés de 

succès, car après avoir pressé le philosophe par les arguments de Denys 

et les siens propres, il l'amena il renoncer il la sagesse profane pour 

Ir'.: 
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se confier librement li la sagesse dil'ine, la seule qui mérite cc nom./ 

En embrassant la foi chrétienne, Denys ne s'exposait pas seulement ~.  

aux persécutions de ses amis et ge ses proches, mois aux L?eines rorties ) 

contre les fmlteur" de reli~ion  nouvelle; elles lui furent, toutefois, 

épargnées. Les Athéniens avaient eu un si grand regret de la condam- \ 

nation de Socr,lte, qu'ils tÙwaient pa" tardé il L?unir ses accusateurs del'e;l~u~)lOrt,  ct qu'ils hésitèrent toujours li intenter un prQ.cès J 
pour cause de religion, ou li porter un jugement sur le culte ou l'a- J' 
bandon des dieux. Aussi Athènes est peut-être la seule ville célèbre de 1 
la Grèce oÙ il n'y eut ni martyrs ni b'lnnis"ements pour la profession du 

chl~ne,  On a éleyé quelques doutes li cet égard li propos de Pu­

blius ct de Quadrarus, éYêques d'Athènes, et successeurs de Denys. 

l'lais il est vraisemblable, comme on peut du reste s'en cOlwaincre par 

les Actes de leur martyre, qu'en ~une  aux outrages de guelques rarti-\ 

culiers, ils furent seulement tourmentés en un jour d'émeute et que,) 

pour ne pas troubler la raix de leur troupeau, ils s'éloignèrent et diri­

gèrent leurs pas vers d'autres contrées. . 

---+'~<âi;.?----

'. 
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CHAPITRE II. 

DE:-IYS DISCIPLE DE S.\I:-lT P.\Ul. ET DE HIÉROTHÉt:. - SO:'-/ ÉCL.\TA:-ITE '·ERTl;. 

- IL EST F.\IT ÉVÈQI:E D'ATHi::ŒS. - S.\ LnTRE A DÉ\IOPHILE. - ,SA 

SOr.UCITLDE POLR LES RITES ET LES CÉRI:\I0XIES S.\CRÉES. 

E:-IYS venait de d<':poser dans l'urne du 

Christ le sutrrage le plus imposant de la 

gentilité; mais croire n'est que 1<.: com­

mencement, il faut ensuite s'él<.:yer il de 

plus grandes hauteurs, et c'est C<.: que fit 

Denys. Il dit adieu il son Aréopage, il 

son palais, il ses amis, il sa femme, cette 

nobl<.: Damaris, dont parle saint Luc, qui 

crut avec Denys, ct que saint Ambroise, 

saint Jean Chrysostome et toute la tra­

dition grecque nous assurent a"oir été la 
:t,_..~.  

compagne de sa vic. Aussi illustre que' lui par le sang, aussi fière par 

le cœur, cene femme embrassa une viduité spontanée, et donna gra­

cieusement il son époux la plus sublime des libertés. Denys quitta donc 

Athènes, et, dans un dériûment volontaire, se mit, simple disciple, II 

la suite de l'apôtre .Pau!. 
~>  .... 

Paul ne pouvait méconnaître le rôle que Denys de"ait jouer dans 

l'Église chrétienne; aussi s'empressa-t-il de verser dans son âme, comt'nc 

'dans le sein d'une arche fidèle et impérissable, tous les trésors de sa 
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science et de sa sagesse. Avec un maître si habile et une intelligence si 

,-ive, il fut facile au philosophe d'acquérir rapidement ces nombreuses 

ct profondes c~nnaissances  qui sont 11 peine le partage de quelques es­

prits d'élite après de longues et patientes études. Il se transformait aux 

clartés de l'Esprit-Saint, émanant de la face du Christ qui est le miroir 

de Dieu (1). 1 

nIais la science éminente ne suffit pas 11 l'homme que Dieu destine au 

goU\'ernement de son Église; il lui faut avant tout une vertu éprounie, 

car la science n'est qu'un instrument, et .Ia vertu est le fond même de 

l'àme. Denys s'appliqua donc, pour arriver 11 la perfection de la \'ie, 11 

dompter son corps 11 force de jeûnes, de veilles et de fatigues, le rédui­

sant tous les jours, comme Paul, en sen·itude. Qu.'on se rappelle l'exis­

tence de l'Apôtre, ses longs jours de faim, de nudité, de flagellation, de 

périls au dedans ct au dehors, les tentes qu'il a cousues 11 Corinthe 

pour gagner son pain, les bètes qu'il a combattues 11 Éphèse, lesquelles 

éraient des hommes, et l'on pourra entrevoir le rude apprentissage que 

fit, sous lui, Denys presque quinquagénaire. 

L'apprentissage dura trois ans (2). Denys s'adjoignit, comme second, 

un personnage merveilleux entre tous ceux des temps apostoliques. Il 

l'appelle son précepteur vénérable, son initiateur dans les sciences 

sacrées, un homme rempli des enseignements des sacrés théologues, 

un scrutateur savant et infatigable des saintes Écritures, initié 11 leurs 

secrets surtout par l'inspiration céleste; car « non seulement, dit-il, il 

étudiait leschoses diùnes, mais encore il en était ému, et, par cette expé­

rience, s'il est permis de le dire, il était consomnié dans l'union et la 

foi mystique qui ne peuvent s'apprendre (3) n. C'est Hiérothée qui, 

en face du corps de Marie expirée, fera entendre, au milieu des ApÔtres, 

de tels chants de triomphe, que èet incomparable auditoire lui donnera 

le nom de « divin hymnologue n. Ses œuvres sont en partie perdues, 

mais nous en connaissons par saint Denys la substance. La doctrine 

d'Hiérothée a été étudiée, analysée, développée par son sublime élève. 

(1) NOl1ls divills. 
(2) Aris/a>'qlle. 
(3) Noms divins, Il, 9. 
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On peut concc\'oir ce que de\'int le disciple a\'ec de tels maîtres. 

Plein du désir de n:parer une vie de quarante ans disj'ersée dans l'cr­

rcur et l'iniquité, et aspirant à louc'r Dieu, son sauveur, par des œuvres 

parfaites, il enlfia dans sa vocation chrétienne avec 'ùne ardeur excitée" 

et nourrie par les souycnirs du passé et par les espérances de l'avenir. 

" Tout entier amoureux et poursuivant de l'élé\'atÎon \'crs Dieu, dit 

Michel le Syncelle, passant les jours et les nuits dans de longues 

prières, domptant sa chair par les jeûnes, amoindrissant la grossièreté 

terrestre qui s'interpose devant l'esprit comme un brouill,lrd ténébreux 

devant les rayons du soleil, il s'élève vers les hauteurs de la théorie et 

il s'ébat dans les pensées qui vont il Dieu ... L'œil spirituel de son 

âme vole tout entier vers la clarté radieuse qui en jaillit; il se délecte 

par une yue immédiate dans les enseignements apostoliques, et il fait 

de la nou\'ellc ct ancienne Écriture sacrée sa respiration ct sa nourri­

ture ... S'étant révélé par les richesses de sa vertu pratique ct théo­

rique aux yeux très clairvoyants du bienheureux Paul, ct ayant été 

jugé digne par lui du degré d'hiérarque, il est fait, par l'imposition 

des mains, éYêque des Athéniem; il est proclamé le père de sa propre 

patrie (1). )) 

On ne sait s'il en fut le premier éYêque, scion un écrivain très an­

cien (2), ou seulement le second, sUi\'anl les i\lénées des Grecs, ou le 

siège est occupé tout d'abord par Hiérothée. Il en est, du reste, du 

siège d'Athènes comme de presque toutes les Églises, Par suite du 

désir naturel 11 l'homme de donner à ses origines un caractère d'an­

tiquité, et aussi 11 cause de la coutume où étaient alors les évêques 

de passer fréquemment d'un lieu dans un autre, il arri\'e qu'on 

retrouve difficilement l'ordre de succession dans les premiers temps 

des Églises. C'est un fait bien souvent constaté que, au berceau du 

christianisme, et même lors de sa première expansion, les Apôtres ct 

(1) Dans r.ligne, col. 633. -Eusèbe dil aussi: Dionysius Corimhiorum episcopus, .. in· 
dicn( quo moûo Dionysius Areopagila ab aposlOlo Pal!16 ad fidem, secundum ea qu::c in 
Actis sunt scripta, conversus primus athcniensls parœciœ episcopatum suscepic (His/. 
Eccles., lib, IV, c. 23, et lib. III, c. 5.1 

(2) Nous a\'ons rapporté son témoignage dans la première partie ûe cet ouvrage, q, II. 
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kurs discipl~s,  brülant du désir de propager la vérité dont ils étaient 

dépositaires, ne renfermaient pas kur parok dans lcs étroites limites 

d'ulre pi'o,;incc; ils avaient hâte dc -passer en d'autrcs .contl~écs,  quand 

ils pouvaient espérer que l'Église récèmment établie se développemit 

par le zèle des disciples li qui ils en avaient confié la garde. Il résulte 

du témoignage d'Eusèbe que sourent des pasteurs quittaient leur 

Église avant d'avoir pu l'organiser, ct c'cst ainsi qu'on les a passés 

sous siknce dans le dénombremcnt qu'on a fait dcs é"~ques,  pour 

donner leur place li des pontifcs qui, attachés plus longtcmps :lU Il1~mc 

siègc, étaient parvcnus (\ régkr toutes choses par de s:lges constitutions. 

On a donc tout lieu de croir<: que Paul, ayant fondé l'Églisc d'Athènes, 

la remit entrc les Jlwins d'Hiérothée, qui la nourrit du lait d'une purc 

doctrine; et que, peu après, obéissant ~\  l 'impulsion de l'Esprit di"in 

ou (\ un ordre de saint Paul, ce m0me Hiérothée résigna k gouvcrne­

ment dc son Église pour all<.:r dans d',ll1trCS pays ct notamment en Es· 

pagne, où il occupa un siège épiscopal. C'est alors quc saint Paul au­

rait placé Denys li la té te d<.: l'Église d'Athènes. C'était ycrs l'an 55 de 

Jésus-Christ; notre Saint cntrait dans sa qU:lrante-sixièllle '\I1née. Quc\ 

zèlc ct quelle saintcté il lui fallut déployer dans son difncile ministère 

parmi ce peuple brillant ct futile, cn luttc a"cc ccs philosophes qu'a­

yeuglait l'orgueil de la science humai ne! Q uc\ courage pour fonder 

unc société disciplinée et chaste au sein de l'indépcndante et volup­

tueuse reine de l'Attique! 

L'Église d'Athènes n'avait pas encore atteint la plénitude de la vic. 

Denys la constitua, comme les Apôtrcs a\'itient constitué celle de Jùu­

salcm, dans la perfection de l'idéal du Christ, qui réduit li des ébauches 

d'enfant la cité rêvée par Pythagol:e ou Platon. Il établit les deux ordres 

des prêtres ct des laïques, qui conspirent comme Lime et le corps (\ 

former une société parfaite. Après avoir tout réglé et ordonné, dans le 

clergé, il s'occupa des laïques qu'il divisa en trois classes distinctes. La 

prcn1ièrc était l'institut monastique, confinant à l'ordre saccrdotal, dont 

un abîme toutefois le sépare, mais institué comme le sacerdoce par le 

Christ, et formant le corps d'élite des parfaits hors du sanctu:lire; la 

classe intermédiaire rcnfermait les fidèles, qu'on admettait il la parti­
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cipation des saints mystères l:t qu'on appelll: Il: peupk saint; la d.ernière 

classe comprenait tous ceux qui n'avaient point droit 11 cette faveur; 

•	 _-etse subdivisait-en trois autres: les catéchum~nes,~es  énergumènes Ct 

les pénitents. Le saint évêque admettait tous ceu-x-ci aux assemblées où 

- l'on faisait la lecture des Ecritures; mais, au moment de célébrer les 

redoutablès mystères, il leur enjoignait de se retirer, parce qu'ils n'é· 

taient pas encore assez purs ni assez instruits pour y assister. Ils sc 

soumettaient sans aigreur à cette exclusion: Denys avait su établir entre 

les divers ordres une parfaite harmonie, persuadé qu'auwne société 

ne peut subsister sans cc'tte condition, et que la religion chn:tienne, 

fondée 11 Athènes par la concorde, devrait li celte même concorde son 

affermissement et sa prospérité. 

Il y avait dans la constitution de son f:glise un point que Denys 

recommandait tout particulièrement: il voulait que chaque ordre in­

férieur fùt soumis 11 l'ordre supérieur, que l'ordre le plus él~vé  fùt 

également soumis au pouvoir ct 11 l'ordre suprême de la hiérarchie, ­

comme le prescrit la loi naturelle ct divine; - que personne parmi 

les membres de la hiérarchie n'eùt la témérité d'attenter 11 l'autorité de 

ses supérieurs. Si quelqu'un s'oubliait au point de contrevenir ;1 l'une 

de ses prescriptions, Denys en était singulièrement affecté, ct, bien que 

naturellement enclin à la douceur, il ne laissait pas dans certaines cir­

constances de sévir contre Il: coupable pal' de sé\-èrcs réprimandes. Le 

moine Démophile nous en fournit un exemple, 

Ce Démophile appartenait 11 la classe supérieure des laïques qui, fai­

sant' profession d'une plus grande piété et renonçant volontairement il 

toutes les choses de ce monde pOul' se vouer exclusivement au service 

de Dieu, a\-aient reçu le nom de servants, cuftores ou de moines. En sa 

q'Jalité de laïque, il était donc inférieur non seulement aux prêtres 

mais aux diacres eux-mêmes. Cédant aux inspirations d'un zèle impru­

dent, il osa s'élever insolemment contre un prêtre. Se figurant que ce 

:_. dispensateur des sacrements a~'ait  trop d'indulgence pour les coupables, 

.':: .il le lui' reprocha comme un crime; il alla même jusqu'à repousser un 

. pénitent qui venait demander le pardon de ses fautes aux pieds du mi­

nistre de Jésus-Christ. Après cet acte de violence, il entra contre tout 
1::.­
~-.. 

~~.-

~'t~~ 

~~::- :' 
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droit -dans le sanctuaire, pour en chasser honteusement le prêtre, en 

l'accablant de reproches. 

D;nys connut biènt6t ce regrett_a?le incident, tant par les lettres du 

prêtre outragé que par celles mêmes de D~mophile.  Sa sainte rune en 

fut profondément affiigée, et il ne pUt voir sans une juste indignation 

qu'un moine, jouet d'illusions satariiques, avait scandalisé les fidèles, 

en appelant zèle J'outrage fait à un prêtre, devoir et piété le désordre 

introduit dans la sainte hiérarchie de l'Église. Il était alors momenta­

nément reten u hors d'Athèiles par les intérêts supcirieurs de la ;'eligion, 

ct son absence ne lui permettnit pas de punir le coupable suivant la 

gravîté de la faute. Néanmoins, se rappelant l'exemple du bon Pasteur, 

qui, ayant perdu une brebis, laisse les quatre-vingt-dix·neuf autres dans 

le .désert. pour courir il la recherche de J'égarée, il fit trêve aux préoccu­

pations de l'heure présente pour tenter de ramener li la raison cette in­

telligence dé,·oyée. Dans cc but, il écrivit li Démophile )..Ine lettre fort 

longue, parce que la charité qui la dictait était inépuisable, et plus sa­

vante encore qu'elle n'était longue. En voici quelques passages: 

1 

A DÉMOPHILE, THÉ:RAPE UTE: 

1 « Vous avez odieusement repoussé, en vertu de je ne sais quel droit, 

celui que "ous nommez un impie et un pécheur, et qui se jetait aux 

pieds du prêtre en votre présence; puis, comme il suppliait avec hu­

milité, comme il confessait n'être venu que pour chercher la guérison 

de ses maux, vous a'-ez cu l'impudeur d'attrister par d'injurieuses 

paroles ce bon prêtre., parce qu'il accueillait le repentir, et qu'il jugeait 

un pécheur digne de miséricorde. Enfin vous avez dit ail prêtre: « Sors 

d'ici àvec tes pareils; » et, contre tpute loi, vous avez fait invasion dans 

le sanctuaire et enlevé I~s  redoutables mystères. Et vous osez nous 

écrire: « J'ai sau"é les choses saintes d'une profanation imminente, ct 

« je'prends soin de les conserver dans leur pureté! » 

« Voici donc notre jugement sur ce point: il n'appartient pas aux dia­

cres, bien qu'ils vous soient supérieurs, il n'appartient pas 11 un moine 

tel que "ous de censurer un prêtre, lors même qu'il semble ne pas 

··:;:t~~~~, 
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traiter les choses divines avec respect, lors même qu'il est sorti de la . . 
ligne du devoir. Car, si la transgression des lois et des commandements 

,céles~es  est une laideu,r et un désordrç, elle n'uutorise ,pas Ü l'en· . , 
- \.. . . .'. ~ ~  

verser par amour de Dieu la dépendance hiérarchique que Dieu même'·, ­

a établie. Dieu n'est pas divisé contre lui-même: CUI' autrement son 

royaume pourrait-il subsister? Si le jugement est au Seigneur, COml!1e 

disent les Écritures, et si les prêtres, après les évêques, sont anges et 

interprètes des jugements di,-ins, c'est d'eux, l'al' la médiation des dia· 

cres, que vous devez apprendre en temps opportun les secrets d'ch haut, 

comme c'est d'eux que vous avez reçu la consécration monastique. Et 

n'est-ce pas lü ce que proclament les rites symboliques de la hiérarchie? 

Car tous ne sont pas admis à nos saints mystères avec une faveur égale: 

les évêques sont au premier rang; puis viennent les l'l'êtres et ensuite 

les diacres. Hors de l'enceinte réservée aux clercs se trouvent les moi· 

nes; c'est lü, c'est près d~s  portes qu'on les initie; c'est près des portcs 

qu'ils se tiennent, non qu'ils en soient les gardiens, mais parce que telle 

est leur place, et pour leur apprendre qu'ils font plutôt partie du peuple 

que des ordres sacrés. C'est pourquoi, d',lprès les sages constitutions 

de l'Église, les moines sont appelés ü la participation des choses saintes; 

mais le soin de les administrer est confié ~l  d'autres, ü ceux du sanc­

tuaire: car ceux qui environnent avec piété l'autel voient et entendent 

les mystères augustes dont une claire révélation leur est faite; puis, s'in­

clinant avec amour vers la fou,le que n'admet pas l'enceinte voilée, ils 

les manifcstent aux moines dociles, au peuple saint, ü ceux qui se pu­

.rifient encore, ü chacun selon sa force. Les mystères augustes ont 

échappé avec bonheur au sacrilège jusqu'au moment où votre brutalité 

s'en est emparée et les a trai~és  au grand jour avec une violence impie. 

Et vous dites que vous les tenez en votre possession et sous votre garde, 

Vous qui ne pouvez ni les voir, ni les entendre, et qui n'avez rien 

,. du prêtre: car vous ignorez même le. \Tai sens des Écritures que vos 

~"  disputes de chaque jour combattent, au scandale de quiconque vous 
â. éc~ute. . . 

. ~ .. ,; On punirait assurément celui qui, sans ordre du monarque, irait 

:: ~'emparer du gouvernement d'une province, ou qui, soumis ü la juri­

(~.~:',.  

<::~  .~~:;- ~:  'J .. ' 

.~!:.#.~.-;:.~. ~-.': ':= 
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diction de quelque magistr<lt, aurait la prétention de c<lsser sa sentence 

d'<lbsolution ou de condamnation, ct même l'accablerait d'injures ct le 

dépouillerait de ses fonctions. O. vous, homme impuissant, vous avez 
1­

bien pu méconnaître les droits d'un Dieu bon ct clément et violer les 

règles divines de notre hiérarchie 1... 

« Et quoi! direz-vous, on ne saunlit donc reprendre les prêtres qui 

manquent de piété, ou commettent quelque autre faute dans leur minis­

tère! 11 sera permis 11 ceux qui sc glorifient dans la, loi de déshonorer 

Dieu par la transgression de la loi! Les prêtres ne sont·ils pas' les in­

terprètes de Dicu? Et comment donc iront-ils annoncer au peuple les 

vertus di\'ines qu'ils ignorent eux-mêmes? Comment cdui q,ui est em',e­

loppé de ténè~res  pourra-t-il illuminer? Et donnera·t-ille Saint-Esprit 

cdui qui ne croit pas au Saint-Esprit, ni dans sa conscience, ni dans sa 

conduite? 

« Je répondrai,i1 ces objections sans détour, car je ne hais pas Dé­

mophile, et je ne \'Oudrais pas qu'il fùt séduit par Satan. Les ordres qui 

approchent immédiatement la Divinité Ont plus de conformité a\'cc 

elle que ceux' qui s'en éloignent, et les choses plus proches de la Haie 

lumière sont aussi mieux éclairées ct plus lumineuses. Mais vous com· 

prenez qu'il ne s'agit pas ici d'une proximité locale, mais bien de l'ap­

titude avec laquelle les esprits se présentent il Dieu. Si donc le privilège 

d'illuminer est dévolu aux prêtres, l'ordre et le pou\'oir sacerdotal n'ap­

partiennent pas à celui qui n'est pas illuminé. Je trouve donc grande­

ment téméraire quiconque, en cet état, usurpe les fonctions sacrées, 

ne s'abstient pas, par crainte ou pur pudeur, de toucher (1 des mystères 

dont il n'est pas digne, pense que Dieu ignore ce que sa propre cons­

cience connaît, essaie d'abuser celui qu'il nomme hypocritement 

son père, et ose enfin, au nom du Christ, prononcer sur le pain ct le 

vin mystiques ses impures malédictions que je ne nommerai jamais 

une prière. Non! assurément non! un tel homme n'est pas un prêtre, 

c'es~  un ennemi, un fourbe, qui se fait à lui-même illusion; c'est un 

loup armé d'une peau de br~bis  contre le troup'eau du Seigneur. 

« Mais cc n'est pas à Démophile de réprimer ces désordres, Car, si 

la parole divine nous ordonne d'accomplir justement ce qui est juste 
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(et la justie<: consiste il rendre il chacun selon son m~rite),  tous doi"ent 

assur~ment  agir en ce sens, mais dans les limite,s de leur ordre et de leur 

dinnit<:. Ainsi les fonctions des anges leur sont d~parties  en raison de 
~  -..: .-. '" . - "- ­

ieurs 1l1érites; n1ais ce n'cst'pas'n'ous qu'i faisons ce discernement, ô D~·  

mophile! c'est Dieu qui donne les attributions, il nous par le ministère 

des anges, et il ceux-ci par )'inten'ention d'anges plus <:le"<:5. En un 

n10t, c'est toujours par le moyen d'êtres supérieurs que la Pro\"Ïdence 

uni\'erselle, dans sa sagesse et son <:quité, décerne aux êtres inférieurs 

I.e bon PJstcur :1ttirc un loup pour en ra.ire ur. 3~nc3u. - Sculpture des C3[3COmbc5 

conscr"~c 3U musée du \';1tic~n.  

ce qui leur <:choit. Aussi quiconque est appelé de Dieu il gouverner les 

autres doit, dans ['exercice du commandement, a"oir égard au mérite 

de ses subordonnés. Que Démophile traite donc avec cette discrète 

équité la partie raisonnable de son âme, et sa colère,et sa concupiscence; 

qu'il n'intervertisse pas en lui l'ordre voulu et que la raison, qui est 

plus noble, commande aux autres puissances qui le sont moins. 

« Mais il faut que je vous fasse part de la vision que Dieu envoya 

un' jour à un saint personnage: n'en raillez pas, car ce que je dirai est 

vrai. 

;, Étant un jour en Crète, je reçus l'hospitalité chez Carpus, person­

nage, s'il en fut, éminemment propre aux contemplations di"ines, à 

;:; 
i~_ 
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cause de l'extrême pureté de son esprit. Il n'abordait jamais la célé­

bration des saints mystères sans que auparavant, dans ses prières pré­

paratoires!. il ne fùt consol~  par quelque d?uce vision. Or' il me 

racontait qu'il cOllçut un jour une' tristesse profonde, pat:ce qu'un 

infidèle avait ravi 11. l'Église et ramené au paganisme un nouveau chré­

tien, dans le temps même des pieuses fêtes qui suil'irent son baptême. 

Il devait prier avec amour pour tous les deux et inl'oquer le .secours 

du Dieu sauveur, il dessein de convenir le païen ct de vaincre l'apostat 

par la mansuétude; il devait passer sa vie entière li les exhorter, jusqu'ü 

ce qu'enfin ils u'oul'assent une solution parfaite ü tous leurs doutes et 

que, corrigés de la témérité et de I.,~  folie du passé par une légiti"me et 

salutaire punition, ils fussent conduits ainsi 11. la connaissance de 

Dieu. Mais, ce qui auparavant ne lui était jamais arril'é, il fin" vio­

lemment saisi d'une amère indignation. C'était le soir: il se couche 

et s'endort al'ec c{:s haineux sentiments. Il avait coutume d'inter· 

rompre son rcpos et de s'évciller dans la nuit pour la prière: l'heure 11 

peu près venue, après un sommeil péniblc, entrccoupé, il sc lèl'c plcin 

de trouble, Mais en entrant en commcrce al'ec la Dil'inité, il se linc 

[1 un chagrin peu religieux; il s'indigne, il trouvc injustc quc dcs 

hommes impies et qui traversent Ics voies du Scigneur I"ivcnt plus 

longtemps, Là·dessus il prie Dieu d'envoyer la foudre et de détruire 

sans pitié ccs deux pécheurs 11. la fois. A ces mots, il croit voir sou· 

dain la maison ou il était ébranlée d'abord, puis sc divisant en dcux 

dans toute sa hauteur. Devant lui se dressait une flamme d'un éclat 

immense qui, du haut des cieux, 11 tral'ers le faîte déchiré, semblait 

descendre jusqu'li ses pieds. Dans la profondeur du firmament entr'ou­

vert, apparaissait Jésus environné de la multitude des anges, qui 

avaient revêtu une forme humaine. Carpus, les yeux élel'és, con· 

temple cette men'eille et s'étonne. Ensuite, abaissant ses regards, il 

voit au-dessous du sol bouleversé un vaste et ténébreux abîme. Les 

deux pécheurs qu'il avait maudits se tenaient sur le bord du pré­

cipice, tremblants, misérables, se soutenant 11 peine, près de tomber. 

Du fond du gouffre, d'affreux serpents rampaicnt vers eux, s'enla­

çaient autour de ieurs pieds, et tantôt les saisissaient, les envelop­
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paient, les entraînaient; tantôt de la dent et de la queuè les déchi­

rant ou les caressant, essayaient en toute manière de les renverser 

dans l'abîme. Bien plus, des hommes se joignaient li ces serpents pour 

~ssaillir  en m~me  temps ~le  .couple infortuné, lùi imprimer des se­

cousses, le pousser, le frapper de coups. Enfin le moment vint où ces 

deux hommes semblaient près de périr, moitié de plein gré, moitié 

par force, contraints pour ainsi dire et tout ü la fois séduits par'le 

mal. Cependant Cm'pus triomphe d'aise, en contemplant ce spectacle 

et en oubliant celui du Ciel; il s'irrite et s'indigne de ce que leur ruine 

ne s'accomplissait P,IS assez vite; il essaie plusieurs fois, mais en vain, 

de la consommer lui-lllC:me; il redouble de colère; il les maudit. J\lais 

son regard sc décide enfin ü interroger encore les Cieux. Le prodige 

y continuait: seulement Jésus était ému de compassion; il se levait 

de son trône, il descendait vers les malheureux, leur tendait une main 

secourable. Et les anges leur venaient aussi en aide et les soutenaient 

chacun de leur coté. Et le Scigneur disait ü Carl'us : « Lèvc la main 

« et frappe-moi désormais, car je suis prêt 11 mourir encorc unc fois 

« pour Ic salut des hommes, et cela 111e serait doux si l'on pouvait me 

« crucifier sans crime. "ois donc si tu aimes mieux C:tre précipité 

« dans ce goufTrc avec les serpents, que d'habiter avec Dieu et avec 

« les anges si bons et si amis de l'humanité. » 

« Yoilü le récit que m'a fait Carpus, et j'y crois volontiers. » 

Après avoir réglé tout ce qui concernait les personnes, Denys porta 

'sa sollicitude sur les' rites et les cérémonies sacrées, qui contribuent 

singulièrement à relever aux yeux des fidèles le mérite et la dignité 

des sacrements; il les observa fidèlement lui-même et les fit observer 

scrupuleusement par les ministres inférieurs. Aussi, sous la condüIte 

de ce digne pasteur, l'Église d'Athènes apparut à la piété des fidèles 

comme la cour éblouissante d'un nouveau Salomon, éclatante au 

dehors par la splendeur de ses cérémonies, puissante au dedans par 

la force que donne la vertu. Qui pourrait dire 'ce qu'était Denys lui­

même lorsqu'il célébrait les divins mystères? Comme il s'élevait grand 

et vénérable au-dessus des .choses terrestres! Pour s'exciter à la piété 
VI& D& SAIXT DE~\·S.  21 
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, et s'enflammer de dévotion, il suffisait aux fidl:les de contempler leur 

pOluife incessamment transformé par l'Esprit archi-di\'in (1). Ils s'in­

'-clinaient deyant 'lui, ils canonisaient, si, j'ose .dire, leur évêque de son 

vivant. Les Grecs l'ar~~lài~nt-'  Macarios, c'est-il-dire bienheureux,­

surnom qu'un habitant de Lutèce écrira plus tard, en grec, sur les 

bords de la Seine: « Le Chrlst Jésus, que nous a prêché Denys l'Io­

nien, qui est appelé Macarios (2). » 

Cette éminente piété lui mérita une singulière faveur. Il fut au 

nombre des Apôtres et des évêques les plus yénérables des Églises 

réunis à Jérusalem pour représenter 1'uni\'ers, aux obsèques de 1Iarie, 

la ml:re de l'Église (3). Nous allons l'entendre parler lui-même de ces 

saintes funérailles. 

(1) Hier. Ecc/. JI, l, S.
 
(~) 'VISIlIUS, dans les I3ollandistcs.
 
(3) ;\IlCtiEL LE SVNCEl.LEi Ju'·';",'l., patriarchc de Jérusalcm. 
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CHAPITRE III. 

DE:\YS A LE BO:\HEl"R DE '·OIR L\ SAI>ITE VIERGE 

ET DE RECE\·OIR S.\ DER:\IÈRE BÉ>iÉDICTlO:\ ,\t; MILIEU DES APOTRES. 

I:.\:\D la Mère de Dieu fut sur le point 

de quitter la terre, il y eut (t Jérusalem 

un pieux concours de saints person­

nages désireux de contempler dans son 

corps monel cette arche sainte et vi­

vantc du :"Iouveau Testament. Les 

Apôtres, alors dispersés aux quatre 

coi ns du mo nde, se trou­

vèrent, comme s'ils étaient 

convenus du jour, auprès 

,..de cette couche virginale, d'où la plus parfaite des créatures devait 

::'.s'élever vcrs sa céleste patrie. Quelle merveilleuse solennité! Le souffie 
h· 

t divin avait emporté vers l'Oricnt et l'Occident ces pêcheurs galiléens de­
~. " . 

bvenus tout à coup orateurs et thaumaturges. Ils étaient allés à Rome, 

::'en Perse, dans l'Inde, et Ics voilà revenus pour un moment au ber­

~'.:ceau  de la chrétienté; ils ont suspendu leurs travaux surhumains. Ar­

~.,,~iVèrent-ils  portés sur les ailes des anges, comme le prophète Habacuc 

~,,:t.  le diacre Philippe, ou bien sur de légers nuages, à travers l'espace, 

EO,mme l'ont écrit d'anci~ns  auteurs·? L'opinion la plus commune est 
r: .. 

" qu'un avertissement d'en haut leur avait annoncé la fin du pèlerinabO'e. r.. ' 
~ de Marie.,. 
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.Marie avait alors environ soixante-douze nns, Après ln rapide propagn­

. t[on de la foi c~_étienne, rien ne l'obligeait 11 prolonger ici-bas son 'séjour, 
'­

et les plus ardentes aspirations de son cœUl' l'ap~elaient 11 rejoindre 

son divin Fils aux demeures éternelles, Elle suppliait Dieu de ·la re­

cevoir dans son sein, si telle était son adorable volonté; et le Seigneur, 

pour satisfaire à son légitime désir, lui avait découvert, ainsi qU'à 

Jean, son unique confident et son fidèle serviteur, le jour et l'heure 

où elle monterait au Ciel. Conformément aux volontés de Marie, Jean 

avait répandu l'annonce de cette grande journée, 

Aussi, de près ou de loin, on accourait 11 Jérusalem, vers la mon· 

tagne de Sion, demeure commune de la Vierge et de Jean. Comment 

peindre la joie de ces hommes pleins d'une affection mutuelle si ar­

dente, lorsl1u'ils purent se revoir, se reconnaître, s'embrasser! Avec quel 

inexprimable bonheur ils durent épancher dans leurs regards et leur 

entretien tous les sentiments que l'Esprit-Saint faisait naître au fond 

de leurs cœurs'! Ah! c'était bien sur Sion que de"ait se passer cette 

belle scène si sou"cnt reproduite par les artistes; sur cette montagne 

que la pluie et la douce rosée viennent rafraichir en leur temps; sur 

cette terre sacrée que foulèrent rant de fois les pieds du Sauveur; où 

l'Esprit-Saint s.e plaisait 11 répandre les prémices de ses dons dans les 

cœurs des premiers chrétiens; où les anges et la Reine des anges eurent 

de si fréquents entretiens; où enfin, de nos jours, une foule d'<lmes, 

saintement amoureuses de la piété et de l'éminente perfection, s'effor­

cent de sui\Te les traces de celle qui est leur mère et leur modèle, 

Et cependnnt, si l'on peut parler en termes si magnifiques de la 

montagne de' Sion, que di~e  de la demeure de Marie et de la couche 

sacrée où elle reposait? Quels ravissements, quelles extases, mais aussi 

quels sages enseignements les Apôtres y puisèrent! Que de grùces ils 

y reçurent, que de consolations, que d'ineffables dons! C'est en cette 

demeure, source intarissa~le  de perfections, que Denys eUl le bonheur 

d'entrer avec les Apôtres. C'est là qu'il eut, comme eux, l'inappréciable 

faveur de voir la Reine des anges et d'en être vu; c'est 111 qu'il put con­

.templer ce visnge auguste, brillant de tout l'éclat des splendeurs célestes, 

et recueillir de sa bouche divine des paroles plus douces que le miel, 

~  " ..:~..: 
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fidèlemenr gardées au plus profond de son cœur. 0 précieuses paroles! 

délicieux enrretiens! Heureux ponrife, il vous fut alors facile d\oublier 

ail ~ein d'une tëlk félicité les durs trav~uxet  les cuisants ·chagrins qui 

avaient abreuvé d'amertunle votre âme vaillante! Lorsque ctue Vierge 

aimante, \'ous exhortanr il conrinu'er vos soins it la vigne de Jésus-Christ, 

vous rapiJela avec un' acctnt et une grâce ineffables les couronnes ré­

servées aux vainqueurs, votre cœur de chrétien s'enflamma d'un inex­

primable amour; on eût dit qu'il était comme hors de l.ui-m~me,  

Lorsqu'elle prononça le dernier adieu, lorsqu'elle !aissa tomber de ses 

lèrres la dei-nière bénédiction d'une mère mourante, vous recueillîtes 

avec des sentiments m~lés  de joie ct de douleur ses dernières. ct pré­

cieuses paroles, et demeurâtes absorbé dans un long et respectueux 

silence. 

Marie mourut la cinquante-huitième année après la naissance de 

Jésus-Christ, et la deuxième du règne de Néron. C'est la date quer 
nous donne Ju\'(;nal, é\"(~que  de Jérusalem, c'est<t-dire de la ville 

m~me,  théàtre de cc mémorable événement. Il y a quatorze cents ans, 

cc ponrife, répondanr il l'empereur ~[arcien  qui le consultait sur la 

date de la mort de Marie, lui indiquait celle que nous avons donnée, 

et assurait la connaître par une tradition non interrompue depuis la 

mort de la sainte Vierge ;usqu'ii son pontificat. 

Le bienheureux Juvénal, en énumérant les personnages qui figuraic-nt 

avec les Apôtres auprès de la Vierge mouranre, n'eut garde d'omettre 

Timothée, Hiérothée et Denys, Hiérothée, l'éloqucnr précepteur de 

Denys, qui n'avait pas son égal comme panégyriste, prit la parole avec 

un tel éclat que son disciple sentit le besoin de s'effacer devanr lui,. 

« Je me suis abstenu scrupuleusement, dit saint Denys, d'effleurer 

un seul des points que notre glorieux maître a expliqués avec tant de 

clarté. Toute parole vient mal. après la sienne, car il brillait même 

entre nos pontifes inspirés, comme vous avez pu le constater vous­

.même, - Timothée, - quand vous et moi nous vînmes contempler 

le corps sacré qui avait produit la vic et porté Dieu (IJ, Là sc trou­

(1) Quelques auteurs, peu considérables d'ailleurs, ont appliqué ces paroles au sépulcre 
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'laient Jacques et Pierre, chefs suprêmes des théologiens. Alors il sem­

bla bon .que tous les pontifes, chacun il sa manière, célébrassent la 

. toute:puis'sa~te  Do""iJté'du' 'Dieu~  qui ;'était revê;u de notre infirmité, 

Or, après les Apôtres, Hiérothée surpassa les autres orateurs, ra\'i et . 

transporté hors de Iqi-même, profondément ému des merveilles qu'il 

publiait, et admiré par tous les assistants, amis ou étrangers, comme 

un homme inspiré du Ciel. J'ose dire qu'Hiérothée fut le panégyriste 

de la Divinité! ?lIais il quoi bon vous redire ce qui fut prononcé en cette 

glorieuse assemblée? Car, si ma mémoire ne me trompe pas, j'ai en­

tendu répéter par votre bouche, Timothée, quelques fragments de ces 

louanges divines (1). 1) 

Pendant ce temps, Denys était entièrement absorbé par les sublimes 

méditations dont son génie se nourrissait. Quelle ne dut pas être son 

extase, s'il est nai que, contemplant pour la première fois il Jéru­

salem ou il t=l'hèse le visage de I1Iarie, il fut tellement frappé de sa 

[ beauté plus qu'humaine, que, si la foi ne l'eût éclairé, ill'eCit adorée 

comme un Dieu (2). ?lIais, sachant qu'il est bon de ne pas divulguer le 

secret du roi, il voulut aussi tenir caché le secret de la reine, ct il en 

dit seulement à Timothée cette parole révélatrice: « Passons ces choses 

comme mystiques; on ne peut les dire il la multitude, mais elles sont 

bien connues de vous. 1) 

Les merveilles dont il avait été témoin, tant il la mort et aux funérailles 

de Marie que devant son tombeau, lui inspirèrent la plus profon.de vé­

nération pour notre ;'11ère céleste. C'est eri ~ouvenir de J\'Iarie qu'il con-

du Sau\·eur. Mais on ne peut l'appeler le corps et lui attribuer le principe de la Yie : car,
 
bien qu'il soit le lieu Où Jésus-Christ a repris la vie, il n'a pas nér.nmoins concouru
 
à ceue merveille, et il n'en peut être légitimement appelé la cause ou le principe. D'ail­

leurs, comme le remarque fort bien le cardinal Baronius, les Apôtres avaient souvent vu
 
ce saint sépulcre. POClrquoi se seraient·ils réunis alors d'une manière si solennelle et si
 
e"traordinaire pour le \"oir et pour chanter tout autour des' hymnes et des cantiques en
 
l'honneur de Dieu?
 

(Il Noms Diyins, III, z. 
(z) V. la lettre apocryphe de saint Dènvs à saint Paul, dans le ChrollicOIl sancti Hiero­

thei, ~latriti, 1667, in-folio, p. '9J. Ce fait est dans les traditions espagnoles. Il est allégué J ) 
quatre fois par l\larie d'Agréda, qui le donne comme constant: l' p., no 43, 592; Il' p., • 
no 43; III' p., no 13. 

·" 
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tracta une vive amitié avec sai~n, d~né par Notre-Seigneur il sa
 

Mère pour gardien et pour fils; c'est paf honneur pour }'Iarie qu'il lui
 

\1 dédia le premier oratoire chrétien, en~rriYiJnt  dans la cil..l:..J;les Parisiens,J
 
où il fonda son culte d'un~-manière  impdriss:~ble.  " 

.' 

"JI DI SAINT 0:)1:\"5. :!:! 

.~ 
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CHAPITRE IV. 

SAI:"T DE:"YS J~Y.\:"CÉl.1SE l.'An·IQCE ET 1..\ CRÈCE. -' SES COCRSES 

APOSTOl.1QCES SOCS LE RÈC:"E DE !'i~RO:". - ~IARnRE DE S.\I:"T 

PIERRE ET DE SAI:"T P.\CL. 

~  _ ~ PRi,s ayoir rendu il la Vierge les der­
~,  H..,.... _ "''"W_~~

'l'{~h'~ -......n. niers de\'oirs di: la pi<':r<:, Denys 

quitta J<:rusalcm rour rempli des 

divines consolations, aHC un im­

mense d<':sir de propager l'É\·angile. 

Il ayair eu avec les sommirés de 

l'Église de fr<:quenrs entretiens sur 

les mystères les plus <:le\'<:s de la 

foi, et puisé dans ces sainrs collo­

ques un zèle si ardent que, tenanr 

pour peu tout ce qu'il avait fait jusque-Iii, il forma de beau­

coup plus vastes projets. Les triomphes de la religion dans 

toures les parties du monde, ra'contés avec complaisance par 

les Apôrres, troublaienr son repos. Il y pensait sans cesse, er, 

sous l'influence de cette constante préoccupation, il se senrair 

poussé il chaque heure du jour et de la nuit vers de pareilles 

conquêtes. Aussi, en revenant à Athènes, il ordonna son iri­

néraire de manière à traverser divers pays, encore privés des 

lumières de l'Évangile, et à gagner un grand nombre d'àmes à Jésus­
.' , 

Christ. Il prit, en ourre, la résolution d'aller, après avoir tout réglé dans 

son Église, rép'andre la bonne semence sur des terres où le besoin 

s'en faisait plus senrir. 
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De retour au mili<:u de son peuple, et yoyant qu'on l'y considérait 

comme un ange du Ciel plutôt que com.m<: un .simple mortel, il en 

~on~ut  de grandes espéran~es  po~r  l'accompli~~ement  de s.es desseins. 

Il ràssembla-plus fréquemlïlent les fidèles et' s'appliqua tout d'abord à 

leur inculquer les yérités de la foi, en les leur rappelant il chaque ins­

tant, et, comme)a foi sans les œUHes est "aine, il s'efforça de faire 

briller, II côté de la pureté de la croyance, l'intégrité des mœurs. Il 

sayait aussi que la prospérité de l'Église, sa force intérieure, sa puis­

sance de résistance aux attaques du dehors, dépendent surtout de 1'01'­

S:lint P:lul. S:lint Pit:rrc. 

Bronzes du musée chrétien. Fin du JI" siècle. 

dre et de la discipline dans k clergé; il prés<:nta donc l\ tous les mem­

bres du corps sacerdotal un résumé <:xact d<: la doctrine et de la morale 

évangéliques, et, s<:lon l'obligation que' saint Paul en faisait il Tite ct il 

tous les évêques, il se donna lui-même comme le modèle de toutes les 

vertus. Il se proposait, en agissant ainsi, de laisser à sa chère Église des 

successeurs tels qu'il était ou qu'il désirait êtr<: lui-même. Procurer à 

la société chrétienne cet avantage inappréciable, c'est lui rendre un ser­

vice non moins signalé que de conquérir ù Jésus-Christ une province 

entière. Un biographe de saint Denys n'hésite pas à dire que saint Paul, 

en formant si heureusement dans la personne de notre Saint un pon­

~  tife selon le cœur de Dieu, fit plus pour le bien de l'Église que s'i~it  

amené dans son sein plusieurs nations Infidèles (1). C'est lUI qUI va con­

(Il P. HALLOIX, Vie latine. 
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yertir à la foi l'Attique t0U! entil:re, et qui achl:yera la sainte conqu~te  

de provinces où Paul n'a fait que jeter en passant les germes du chris­

tianisme. 
"­La Syrie, l'Asie et les régions circon voisines où les Apôtres 'a"uierlt 

longtemps séjourné et opéré d'éclatants miracles, étaient mûres pour les 

"éri,tés de la foi, mais la Grèce entière, où les ouvriers évangéliques 

n'a\'aient fait que passer, n'en a,'ait qu'une connaissance superficielle, 

Vue intérieure de la prison )13mertinc. 

sauf Corinthe, qui aYilit joui pendant deux ans, de la présence de Paul. 

C'était l'année où le chef du collège apostolique a\'ait fixé sa résidence 

à Rome, c'est-tl·dire, la soixantième année de l'ère chrétienne et la 

sixième du règne de Néron. Saint Paul avait passé dans les Gaules, et 

de 11\ s'avançait vers l'Espagne; saint Jean évangélisait l'Asie, et les 

autres Apôtres parcouraient les diverses contrées de la terre, Quelques­

uns m~me  avaient couronné leurs travaux par un glorieux martyre. 

André, ayant évangélisé la Scythie, était passé en Achaïe, avec l'espé­

, rance d'y faire une riche moisson pour le Ciel; mais le proconsul Égée, 

qu'irritaient les sages discours de l'Apôtre, le fit crucifier, répondant à 

son insu à ses plus ardents désirs et à son violent amour pour la Croix. 

, 
" 

" 

I~  

1 
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Or Denys, étant disciple et successeur des Apôtres, se croyait obligé 

de veiller sur le troupeau qu'ils laissaient à leur départ de cc monde, 

de peur que les loups dévorants n'y fissent de cruels ral'ages, et que la 

- semence évangélique, n'étant 'pas (écondée en temps opportun, ne l'Înt' 

li se dessécher; il parcourut et l'Achaïe, et les prol'inces limitrophes pour 

M3Ctyre de ~int Pierre ct de s3int P3UI. 

les confirmer dans leur foi. Vainqueur intrépide et apôtre infatigable, 

il volait partout où l'Église de Dieu était menacée de quelque péril 

imminent par les Juifs, par les païens ou par les hérétiques. Partout 

où il avait quelque espoir de servir la foi, on le voyait mépriser les pé­

rils et surmonter les difficultès avec l'ardeur que d'autres apportent 

au, plaisir. Vamour de notre Saint pour Jésus-Christ n'avait d'autre 

'mesure que lri charité immense du Sauveur pour les âmes, charité sans 

cesse présente à sa pensée. Personne n'a plus aimé les hommes que 
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notre Ar~opagite  devenu chr~tien;  personne n'a parl<E de la charit~ en 

termes plus éloquents, et ne l'a fait mieux passer de son cœur dans le 

cœür lu prochain....... .'­

Tout brûlant de cet amour chrétien, et s'avançant de provillce en 

province, il vint jusqu'en Troade. Troie le vit, comme un autre Achille 
1 . 

aux armes divines, accourant de Lacédémone, de Corinthe, de Thessa­

lonique, multiplier partout les saintes blessures, et partout gu~rir  les 

blessures mauvaises. En Crèt.e, il cOI1\'ersa avec l'évêque Tite, comme 

lui disciple de saint Paul, et il logea chez Carpus, l'homme aux c~lestes  

visions. LeJuif B'lfj~su,  (( l'homme plein de tout dol et de toute f'lUsseté, 

fils du diable, ennemi de toute justice (1) )l, connut les coups de Denys 

comme ceux de Paul. Avec une calme et perçante ironie, il redressa 

ce sophiste, 'qui accusait saint Paul de nier la toute-puissance de Dieu: 

(( Je crains beaucoup, dit-il, d'encourir le rire comllle un insensé, en 

m'appliquant à ren\'erser des bàtisses d'enfants qui s'amusent, con­

struites sur le sable et sans force. Ce sage, sans intelligence, imite les 

athlètes ineipérimentés qui, maintes fois, supposent devant eux des ad­

versaires d<Ebiles de leur imagination; et qui, combattant \'irilement en 

ombre contre les absents, frappant bravement en l'air des coups vides, 

s'imaginent avoir triomphé dans la lutte (2). )l Partout, sur son pas­

sage, les t~nèbres  de l'erreur se dissipaient comme une ombre légère et 

faisaient place à la ntdieuse lumière de la vérité; les maladies du corps 

étaient même guéries comme les plaies de l'àme. Aussi Denysapparaissait 

aUx yeux de tous comme un homme su p~rieur  au reste des monels. 

Chacun voulait le voir et l'entendre. On l'invitait dans les maisons par­

ticulières, on le pressait d'y prolonger son séjour, et son départ était 

un deuil public.. 

A son retour en Grèce, il apprit l'emprisonnement de saint Paul à 

Rome et l'imminence de son martyre. L'odieux Néron, s'abandonnant 

il tous les excès de la cruauté, ne reculait de\'ant aucun forfait; foulant 

aux pieds les saintes lois de la piété filiale et de la reconnaissance, il avait 

déjà fait périr sa mère et son précepteur. Ce monstre ne devait pas 

(1) Acte., XIII, 10. 

(2) Noms divins, VIII, 6. 
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hésiter il faire trancher la tête de Paul, quand l'Apôtre lui reprocha ses 

désordres ct ses crimes. 

Combien grande fut la tristesse du tendre disciple, quelle fut l'amer­

tume de son cœur, lorsqu'il'apprit la glori~us~  mais si douloureuse fin 

de son maître Ct de son père dans la foi! Denys versa sur la mort des Apô­

tres Pierre et Paul des larmes que la légende devait dramatisi~r(1). Ceux­

la seuls qui avaient eu le bonheur de les voir et de "ivre dans leur in­

timité pouvaient comprendre son deuil et sa légitime affliction. Ces 

vaillants témoins de Jésus-Christ étaient allés dans le sein de Dieu rece­

voir leur récompense; Denys ct ses collègues dans le sacerdoce restaient 

maintenant seuls en face de féroces ennemis. Sous le règne de cc tyran 

qui persécutait si cruellement l'Église, Denys n'a"ait plus d'espérance 

qu'en Dieu seul, dans le Dieu des armées; car c'est Dieu surtout qui 

gou,'erne l'Église, la guide ct la protège; c'est Dieu qui, nuit Ct jour, 

vient en aide a ses fiddes, qui leur suggère la conduite il tenir dans 

les moments difficiles, ct nous \'Crrons plus loin comment il s'est ainsi 

manifesté à Denys, durant une autre persécution. 

(1) Voir I~  lettre ùe Denys;) Timothée sur I~  mort <les Apôtres Pierre et P~ul  L'o­n n. 

rigin~l  grec n'~ p~s été retrouré. L~  pi~ce,  telle que l~  présente le texte I~tin,  n" 3i 1 l, 

p. 154, ùes m~nuscrits btins ùe l~ lliblioth. n~l.,  ~ncien  fo~ùs,  est éridemmem ~pocryphe.  

i;i 
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CHAPITRE V. 

C:O~1'E~IPL\TlO~S SUBTDIES DE SAI:-I1' DE~YS. - IL DÉFE:-Ill LE CHRISTL\~IS~IE 

CO~TRE LES G~OSTlQ(;ES ET SOCTIE:-iT L'ÉGLISE PE~D,\~T  L\ PERSÉCUTION 

[lE DO~IlTlE~.  - SA LETTRE A L;,\POTRE S.\IXT JEA:-I, EN EXil. A PAnIOS. 

r~~1o(;~  l~s  maître~  de l.~  vie ~~~ritudle.  en~~i-
. ." ..~•.. , _ ," ", onent que le fidcle seT \ !teur de Dieu 
~  1.··· .~  ~  ~  1 participe d'auwnt plus à ses bienfaits 

qu'il lui témoigne davantage sa recon­

naissance pour les grùces reçues ct qu'il 

se consacre 11. son service avec plus 

d'abnégation. Or, comme Denys ne 

ce~~ait de manifester à !;)ieu sa grati ­

tude et de déployer le plus grand zèle 

11. son service, la bonté divine f.lisait 

descendre du Ciel les gràces sur Denys, 

et Denys les fai~ait remonter vers le Ciel. L'amour établissait ainsi un
 

lien mystérieux entre la créature et le Cr~ateur; Dieu redoublait ses fa·
 

veurs, Denys sa reconnaissance; Dieu ne se lassait point de donner 11.
 

. Denys, ni Denys de rendre II 'son Dieu. Ainsi s'élevait l'édifice de cette
 

perfection qui a rendu si puissantes sa parole et ses œuvres. 

Ne voyant que le néant en cette vie, qu'une chimère en ce monde, 

Denys s'en détachait de toutes ses forces. S'élevant II Die~, il voyait 

ou entendait ce qu'il est donné à peu d'àmes de voir ou d'entendre; 

et, redescendant sur terre, il en rendait témoignage dans le plus ma­
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gnifique appareil de l'<Eloquenc<: humaine, cherchant ü éga1<:r en qu<:lque 

sorte la pompe du langage 11 l'adoration qu'il d<:l"ait 11 Dieu et ima­

ginant comme une langue nou\'elle qui exprimât d'un<: manii:re plus 

'parfilitc'Ie~'  -pe'rfecti6ns dfl"ines. Des 'esprits étroits, dont l'audace esi i. 

toujours en raison direct<: de la légi:reté, ont mieux aimé attribuer c<: 

genre de ,style 11. une affectation d'orat<:ur qu'aux pieus<:s inl"entions 

du Saint voulant honorer les mysti:res et la majesté de son Créateur. 

Il est plus vrai de dire que ce langage lui a été inspiré par le m<:m<: 

Esprit qui lui faisait entrevoir les mystères du Ciel. Car l'homme d<: 

Dieu ne s'appliquait jamais 11. l'étude, qu'il n'eût auparal"ant inl"oqué 

les lumières d'en haut par une fervente prière; l'oraison était pour lui 

comme une chaine céleste qui le soulevait de terre et l'unissait ü Dieu; 

jamais, dans son ministère, il n'entreprit rien sans a\'oir été préala­

blement éclairé par une réponse ou par une vision céleste. Si 1<:s saints 

lines avaient un passag<: obscur dont 1<:s ministres inférieurs ne pou­

vaient pénétrer le sens, ils del"aient aller troU\'er les pr<:tn:s, et les 

pr<:tres, s'ils étai<:nt embarrassés, 1<: consultaient lui·m<:m<:. S'il n<: 

pou\'ait résoudre la difficulté, il pénétrait au fond du sanctuair<: et 

consultait Dieu, qui lui répondait par l'entremise d'un ang<:. 

Denys avait puisé sa connaissance des mystères, en partie dans l'é­

tude des sa'intes lettres, en partie dans les ens<:ignements de Paul ct 

d'Hiérothée; mais, gnîce il ses prières, 11. ses méditations, il en était 

beaucoup moins red<:\'able aux hommes qu'il Di<:u lui-même et 11 ses 

anges. Quand nous voyons, en effet, notre Christ dans sa bonté in­

finie dévoiler même au simple fidi:le les secrets de la science éternelle, 

nous comprenons ce qu'il dut faire pour Denys, cet apôtre intrépide, 

cet athli:te infatigable; de quelles lumières il l'éclaira! quelles ré\'éla­

tions mystérieuses il lui fit soit le jour, durant ses ardentes prières, soit 

la nuit, aux heures calmes de son sommeil! S'il est yrai, comme dit un 

biographe (t), que Dieu est un soleil éblouissant, et que l'àme de Denys 

fut sans cesse comme un limpide miroir, peut-on croire que cette âme 

sainte ftlt un seul instant privée des rayons de cet astre illuminateur? 

(1) p, HAL LOIX, Vie latine. 

\'IE DE SAIKT DES\"S. .) 
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Il n'en est pas des régions de l'àme comme des régions de l'air, où les 

, nuages s'amoncellent et nous voilent le ~oleil; l 'àme du juste plane 

i. au-dessus des nuages et s'absorb~  d:ms le sein de Dieu. '. 

C'est ainsi que Denys se trouva pr~t  pour une œU\Te il laquelle la 

Sagesse incréée l'avait spécialement appelé du haut de la Croix, et qui 

'était depuis longtemps l'objet des préparations divines :,la lutte contre 

la gnose ou la science. 

. Les gnostiques avaient établi il Éphèse le quartier général de leur ar­

mée. Lil s'étaient donné rendez-vous les pr~tres  du paganisme orien· . 

tal, les rhéteurs de la philosophie grecque et SUrtout les docteurs de 

la cabale juive. Ils avaient leur Christ, leur Église, leurs sacrements, 

leur résurrection de la chair; doctrine de démons, dit saint Paul, fausse 

et pétrie d'esprit d'erreur (1). C'est cette dQctrine que saint Paul a\'ait 

combattue en Asie, pendant deux ans (2), et qui y avait pris de formi· 

dables dén:!oppements, sous l'épiscopat de son cher disciple Timo­

thée. Cet év':que, dit un ancien auteur grec, « ayant beaucoup il souf­

frir des chefs de la philosophie ionienne, il Éphèse, consulta Denys, 

si profondément versé dans la science des enseignements profanes, et 

l'invita il lutter contre ces hommes avec des armes à leur usage (3). " 

C'est dire qu'il faisait appel aux lumières philosophiques aussi bien 

qU'à la science théologique de l'Aréopagite, pour écraser sous cesef­

forts combinés tous les monts superbes de la gnose. 

La t<lche était digne de Denys, disciple de Paul après l':\\'oir été de 

Platon, d'Aristote, des hiérophantes d'Éleusis et des pr~tres  d 'Hé­

liopolis. Il obéit, mit la dernière main aux ouvrages qu'il avait depuis 

longtemps préparés, soit dans ses études, sous Paul et Hiérothée, soit 

dans ses enseigneri1ents épiscopaux. En face des mensonges effrontés 

de ces faux prophètes qui se targuaient d'unions divines, de mystères 

incomparables en profondeurs et en ravissements, il formula les tra· 

ditions et les initiations isotériques de l'Église, il résuma avec ordre 

(1) 1 Tim., IV, r. 
(2) 1 Cor., xv, 32. 
(3) Biographie grecque, Enseignement catholique, 1861, p. 6li6. 
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toute la doctrine des Apôtres, ct donna ainsi comme un couronnement� 

aux saintes Écritures.� 

" Denys employa plusilurs ann~es  à écril:e ses li'l'es, à so,utenir les� 

Églises des évêques, ses frères, tout e~  continuant à bien sun'eiller la� 

sienne; Ct il est certain qU'à cette époque, soit à Athènes, soit ailleurs,� 

il eut beaucoup à souffrir pour la foi ct qu'il mérita le titre de con­�

fesseur (1).� 

Mais la Providence ne permit pas qu'il fùt emporté par les di"erses 

tcmpêtes qu'il eut ~\  essuyer; elle le réservait pour guider au bon com­

M':J~ilIc  de :-;('roo. MéJ:lille de l>omiticn.� 

Cabinet des méd:liUcs de Paris.� 

bat les jeunes athlètes du Seigneur; elle le prédcstinait à dcs épreuvcs 

plus éloignées. Aussi le voyons-nous accourant sur la brèche partout 

où, par une inspiration d'en haut, il pressentait l'attaque de l'ennemi: 

c'est 111 que l'habile général établissait son centre d'opérations, mettant 

entre les mains de son peuple les saintes armes de la foi, ct donnant 

lui·même sans relâche de sa personne. 

Tout à coup il apprend que le seul survivant du collège apostolique, 

l'Apôtre saint Jean, a été arrêté sur l'ordre de Domitien. La cruauté 

de cc prince s'exerçait dans le monde entier; partout coulait le sang 

des chrétiens, Ct, sous cet autre Néron, on ne voyait que torture, sang ct 

bûchers. Jean, jeté dans une chaudière d'huile bouillante, en sort sain 

et sauf ct est déporté à Patmos. C'est dans cette île sauvage, séjour 

des plus vils criminels; que le tyran compte ensevelir le « soleil de l'É· 

(1) Prœterit3rum pccn3rum recordatio ... tormentis expenus, dit Visbius en parlant de 
l'arrj,'ée de saint Denys dans les Gaules. Le Synaxaire grec mentionne le supplice du feu. 
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vangile» Denys, qui saitde quel prix la vie de saimJean est pour l'É­

glise, ne cesse de prier jour et nuit pour le salut du grand Apôtre. 

"'. DielJ-se 'laissrl- valnére par la prièl~e  du juste"lII~\is,  avant de réaliser~  

son dessein miséricordieux, il voulut le manifester (\ Denys: il lui ré­

véla que Jean échapperait aux embûches de l'ennemi et rentrerait dans 

son Église, Denys en éprouva une telle joie que, malgré son habituelle 

discrétion, il ne put tenir cachée la communicati~n  divine. Il était alors 

11 Lacédémone, et c'est de 111 qu'il écrivit 11 Jean: 

« A JE.\:'/, THÉOLOGIEX, AroT~,  ÉVA:\GÉLlSTE, E:'i EXIL D:\:\S L"LE 

DE PAT~IOS, 

« Je YOUS salue, à Ame sainte! YOUS êtes mon bien-aimé, et je vous 

donne l'lus volontiers ce titre qu'lI tous les autres, Je vous salue encore, 

ô bien-aimé, si cher 11 Celui qui est \'éritablement beau, plein J'attraits 

et digne d'amour. Faut·il s'étonner que le Christ ait dit la vérité, et 

que les méchants chassent ses disciples des villes? faut~il  s'étonner que 

les impies se rendent 11 eux-mêmes la justice qu'ils méritent en se re­

tranchant de la société des saints? Vraiment les choses visibles sont une 

frappi\nte image des choses il1\'isibles : car, dans le siècle 11 venir, ce 

n'est pas Dieu qui accomplira la séparation méritée, mais les mauvais s'é· 

loigneront eux-mêmes de Dieu, C'est ainsi que, même ici-bas, les justes 

sont a\'ec Dieu, parce que, dévoués 11 la vérité et sincèrement détachés 

des choses matétielles, affranchis de tout ce qui est mal et épris d'a­

mour pour tout ce qui est bien, ils chérissent la paix et la sainteté; 

parce que, dès ce monde, ils préludent aux joies des temps futurs, me­

nant une vie angélique au milieu des hommes, en toute tranquillité d'es... 

prit, vrais enfants de Dieu, pleins de bonté et enrichis de tous les biens. 

« Je ne suis donc pas assez insensé pour imaginer que vous ayez de 

la douleur; quant Ù vos tourments corporels, vous les sentez, mais vous 

n:en souffrez pas, 

« Au reste, tout en adressant un blùme légitime 11 ceux qui vous 

persécutent et qui pensent follement éteindre le soleil de l'Évangile, 

je prie Dieu qu'ils cessent enfi~  de se nuire, qu'ils se convertissent au 
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bien et vous anirent il eux. pour entrer en participation de la lumière. 
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Mais, quoi qu'il arrive, rien ne nous ravira les splendeurs éblouis­

santes de l'Apôtre Jean; car, pour le présent, .nous jouissons des vérités 
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de votre enseignement que nous rappelons il notre mtEmoire, ct bien· 

. tôt (et je le dis hardiment), bientôt nous serons rtEunis il vous. Je mtErite 

confiance quand je dis ce que vous et moi nOU·3 avons appris de Dieu: 

c'est que vous serez déli,yré de la prison de Patmos; que "ous retour~  

nerèz en Asie, et que, là, vous donnerez l'exemple d'imiter le Dieu 

bon, laissant à la postérité le soin de suine vos traces (1). )l 

Yoilü la lettre de saint Denys; elle est toute remplie de l'esprit de 

MéJaille de Nerva. - C3binct des méJ3illcs. 

charittE et de prophtEtie. Ce qu'il annonçait ne tarda pas li s'accomplir, 

le bras de Dieu s'appesantit sur Domitien, et, après sa mort, le stEnat 

ayant casstE tous ses arrêts, l'Apôtre put, sous le règne de Nerva, quit. 

ter le lieu de son exil et revenir en Asie. Denys l'y suivit. « Son cœur 

s'unissait au cœur qui a reposé ici-bas sur la poitrine de Jésus, et il 

collait sa bouche li la bouche qui, à PalJ110S, venait de converser au 

Ciel même avec le Verbe de Dieu. Il goûtait li leur source cequ'il appelle 

« l'épopée cachée et mystique de l'Apôtre bien-aimé et divin )l, et la 

théologie supramondaine de Jésus,' c'est-à·dire l'É''angile, et celle 

Apocalypse où le théologien, en effet, n'est plus Jean, mais bien le 

Christ assis au sommet de' sa gloire (2). )l 

(1) Ep. x. 
(z) M. l'abbé DAYI:l, Panégyrique de saillI Del/ys. 



<: 

;,. 
..-~:&-=--' " h;-­
~ 

( 

./ 

" CHAPITRE VI.i<· .' 

.'?
S.\I:\T DE:\YS V.\ A RO~IE. - II. REÇOIT DU PAPE SAI:\T CLÉ.\IE:\T LA .\IISSIO:-/ 

DE PR~CHER L.\ FO[ DA:\S LES G,\ULESo - SO:-l ARR[\'Ü ET -SO:\ ·SÉJO\.;R ,\ 

ARLES. - [L ASSIG:\E A CH.\CC:'< DE SES CO.\IP.\G:\O:\S LA PRO\"l:\CE QU'II.ç. 
DO[T É\OA:\GÉLISER.(t:" 

-.'.,1 

~ . 

A clémence de Nerva avait, comme le rayon 

d'un astre bienfaisant, dissipé les ombres 

sanglantes que la cruau té de Domitien 

:noait étendues sur le monde. L'Église, 

naguère opprimée et désolée, relève la t<:te, 

et, aspirant l'air·fécond de la liberté, en­

tonne avec amour ses chants sacrés. 

Chaque jour affermit ses conquêtes pas­

sées, ou lui en procure de nouvelles; car 

l'Église est comme une vigne, plus on 

la taille, plus elle croit et pl~selle étend ses rameaux. 

Placé par la Providence en face de ce magnifique spectacle, Denys 

vit la force matérielle élevée à sa plus haute expression dans le plus 

.vaste empire qui eût jamais existé, et la force morale subjuguant, sans 

aucun prestige de richesse, de gloire et de génie, des âmes que l'eni­

vrement du pouvoir et de la volupté semblait avoir corrompues sans 

retour. Certes, c'était pour lui, observateur profond, un sujet de graves 

réflexions que cette stérilité de la force matérielle, qui trouvait dans 
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son extension même la condition prochaine de sa ruine, et qui, d'ail­

leurs, ne pouvait rien pour le bonheur public èt privé, rien pour la 

famille et lu société. Et d'une autr~  part, n:éta!t-ce pas un enseigne­

ment saisissant que cette fécondité de la force morale qui apaisait la 

fièvre des passions, éclairait les tJnèbres des esprits, ravivait les cœurs 

desséchés par l'égoïsme au feu inconnu de la chArité céleste? 

Vers quelle région ,'a se diriger ce sage de la Grèce, sur lequel le 

Christ, avant de rendre le dernier soupir, a jeté u·n regard qui l'attei­

gnit au fond de l'Égypte et qui va l'accompagner jusqu'au terme de sa 

carrière? Denys est prédestiné comme apôtre 1\ la France entière, son 

sang sera le baptême de sa future capitale, et c'est Jean, avec lequel il 

« s'unifie II en Asie, qui le détermine 11 évangéliser l'Occident (1). Il 

lui représente l'état déplorable où sont les belles et riches provinces de 

['Europe, la multitude des r\mes qui s'y perdent chaque jour, le peu 

d'ouvriers qui s'y trouvent pour lu régénérer, et la nécessité d'en em­

prunter 1\ l'Orient, où ils sont en plus grand nombre, Denys, tout figé 

qu'il est, s'offre de se vouer li cette tâche; mais il ne receHa sa mission 

que de Rome, devenue seule dépositaire du pouvoir de son premier 

pontife. « Il met donc ordre par révélation 11 l'Église qui lui fut co'n· 

fiée (2) ", installe Publius sur son siège épiscopal et prend lu route 

de l'Italie. 

Nous le voyons 1\ Crotone (3), capit.lle de la Grande-Grèce, séminaire 

de Pythagore et de son institut, ce chef-d'œuYre de la philosophie an· 

tique. Crotone se ,'ante d'amir abrité saint Denys dans ses murs, et 

elle l'appelle son premier évêque; il Y apporta l'image de Marie peinte 

par saint Luc. Sa basilique est pour cette raison consacrée li Marie et 

1\ son Assomption, et la statue de 'Denys y a été placée, ayant dans la 

main droite le plan de la ville, et le bâton pastoral 11 la main gauche. 

Cette image forme le blason de la cité, au bas duquel on lit: « Je suis 

le sceau: c'est moi le pontife Denys, évêque de Crotone (4'- II Nous ne 

(1) « .••• Plltamus, persllasione Joannis, » ait Baronills, 98, 23. 
(2) .'Per re\'c1ationem onlinata sibi commissa Ecclesia Romam ,-enit, » dit Hincrr.ar. 
(3) Les Bollandistes rejettent sans raison cette tradition des Crotoniates. 
(4) " Sum sisnum et Prœsul Dionysius EpiscOPllS Crolonis... Van Ushelli, ltalia S,Tera, 

t. IX, p. 330. Édition de Venise, 1721. 

1 
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savons combien de jours Denys donna il ln ville de Crotone, ou il ne resta 

qu'un temps assez court; il avait hùte de vénérer les tombeaux de 

Pierre et de Paul,·devenus cje jour en jour le pendez-vous de' tous les 

s;ints et de tous les justesci"e Ron~e  et du gl~be.  . 

« En arrivant dans la grande cité, dit saint i\Iéthode, Denys trouva 

Clément réglant de la part de D~eu  le gouvernail apostoliqpe. Prenant 

avec amour de ses deux mains les pieds qui ne glissent pas en mar­

chant dans la plus sublime des voies, et accomplissant avec empres­

sement le devoir d'une décente adoration, il obtient il son tour un sem­

blable honneur (1). n Quel spectacle! l'illustre Denys se prosterne aux 

pieds du vicaire de Jésus-Christ, et le vicaire de Jésus-Christ se pros­

terne lui-même devant le docteur des docteurs! 

Denys séjourna quelque temps à Rome: « Ayant été accueilli par le 

pape Clément avec une très grande vénération pour la révérence duc 

1\ sa sainteté ct à son immense érudition, ainsi qu'il cause des liens de 

leur antérieure fraternité, il vécut très familièrement avec lui dans de 

mutuels entretiens sur les institutions apostoliques et dans la douceur 

d'une spirituelle dilection (2). Le souverain Pontife connut par Denys 

l'état florissant des Églises d'Asie ct la savante école formée par saint 

Jean, pépinière de docteurs et d'apôtres où Rome trom'era plus tard 

de si 111agnifiques appuis. « Et puis Dieu ... éclaira le cœur de Clé· 

ment (3) n, qui montra 11 Denys les champs de la Gaule et de la Ger­

manie implorant le soleil ct des ouvriers (4). _ 

La Gaule avait déjà été évangélisée. A plusieurs reprises et de différents 

côtés, elle avait reçu les missionnaires de la foi. Un navire sans voiles 

ni rames, jeté à la mer par les Juifs déicides, avait amené de Jérusa· 

lem au delta du Rhône le premier groupe d'apôtres, Lazare et Maxi­

min, Marie-:\Iadeleine et Marthe. Partie de l'Orient la quatorzième 

année après l'Ascension du Seigneur, cette pieuse colonie étendit son 

activité sur la région qui avoisine Marseille. Lazare fonda le siège de 

(1) Panégyriquc dc sainl Denys, publié Far le P. Chiffiet, en 1676, no 5. 
(2) VISBIUS, dans f!ilduin. 
(3) Ibidem. 
(4) Antique Passion_ . 
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cette ville, et Maximin devint le premier évêque. d'Aix. Saint Paul, 

après a\'oir échappé aux fers de Néron, était allé jeter les bases de 

l'organisation ~e  nos Églises, établissant Trophime l\ Arl:s, Paul 11 

Narbonne, Crescent 11 Vienne. Pierre avait en\'Oyé Austremoine chez 

les An'ernes, Ursin chez les Bituriges, Savinien et Potentien il Sens, 

~lemnlius  li Châlons, Sinice à Soissons, 'Sexte l\ Reims, Clément il 

Metz, Euchaire et Valère il Trèves. A cette mission se rattachent entre 

autres les prédications de saint Front il Périgueux, de saint Georges 

au Yelay, de saint Eutrope il Orange et de saint Altin il Orléans. 

Mais hélas! que les choses étaient changées! Ces généreux :lpôtres 

étaient presque tous tombés victimes de la persécution de NéroI1 ou 

de la haine sanguinaire des Druides, et Rome chrétienne, suryeillée 

p:lr l'œil de tigre de Domitien, n'avait pu les remplacer. C'est il peine 

si quelques rares athlètes, comme Julien du Mans, ou Clair de Nantes, 

récemment el1\'oyés par le pape Clément, étaient \'enus é\',lJlgéliscr nos 

contrées les plus lointaines et les moins abordées. 

En contemplant cette terre des Gaules où les premières lueurs du 

christianisme vont s'éteindre, notre Saint s'émeut, et Clémcnt lui 

adresse ces magnanimes paroles: « Tu vois, frère bien-aimé, Denys 

« Macarius, combien grande est la moisson des semailles du Seigneur, 

« et combien petit le nombre des oU\Tiers! Comme tu es parfaitement 

« instruit de toutes les choses de la religion et très ll\'<lJlcé dans les 

« voies de la piété, tu t'en iras au nom du Seigneur; tu aborderas les 

« contrées de l'Occident, et, comme un bon soldat du Christ, tu 

« combattra's les combats du Seigneur ton Dieu (1). " Puis Clément 

donne à Denys tOllté l'autorIté de l'apôtre et lui remet en quelque sorte 

les clés de Pierre: « Comme le Seigneur Jésus-Christ a remis 

« à 'mon maître le pou\'oir de lier et de délier, et comme je l'ai 

« reçu de lui par le droit d'un saint héritage, je veux qu'en toi réside 

« ce pouvoir divin. Accompagné de nos prières, fortifié par la protec­

« tion des saints Apôtres, envoyé par notre autorité apostolique dàns, 

(c toute la Gaule pour l'évangéliser, fais l'œuvre d'un apôtre, porte en 

(1) Alllique Passioll, texte latin, 
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« tOUS lieux le nom de Jésus-Christ, afin qu'aux jours de la récol11­

« pense tu mérites d'entendre sortir ces paroles de la bouche du Sei­

_- «·gneur : Courage, serviteur bon et fidèle, parce que tu as été fidèle: 

« dans les petites choses, je te placerai il la tète des plus grandes. Entre 

« dans la joie de ton Seigneur, et ne crains pas la férocité d'une na­

« tion barbare, sachant a\"(~c  certitude que celui qui travaille davan-­

Arriy~c:  de s.1int Den)'s à Arles. - Manuscrit 2090, Bibl. O.1t. 

« tage recevra plus de récompenses.» Telles sont les paroles que
 

l'antique historien de _saint Denys met dans la bouche du grand
 

. pape; et il continue ainsi: lC Clément adjoignit à Denys plusieurs
 

ministres de la parole tels que lui, des hommes vraiment apostoliques,
 

et il lui dit: cc Comme le Seigneur a été a\'ec nos séigneurs, maîtres et
 .
r'	 « pères, les bienheureux Apôtres Pierre et Paul, qu'il soit avec toi en 

« toutes choses, dans toutes les contrées où tu poneras tes pas. Sois 

(C fon et vaillant, car tu conduiras une multitude innombrable de peu­
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« pics dans la vraie terre des enfants d'Israël. Et donnant il tous le 

« baiser de paix, il cOllgédia ainsi cette société de véritables frères! » 

Après avoi~  réçu l~bénédîctldh  du princ~  des 'pasteurs, De~}'s  et 

ses associés se mirent en route avec cette pieuse allégresse et cette 

douce joie qui remplissent l'âme des: saints conquérants. Nous trouvons 

leurs traces, d'abord près de Parme, où Lucien est emprisonné et doit 

bientôt sa délivrance il ses ardentes prières (1). Nous les voyons il Pavie, 

qu'ils font retentir des accents de la parole é\'angélique. Ils s'arrêtent 

il Turin, il Briançon, l\ Gap, et, par Die et Valence atteignent les bords 

du Rhône (2). C'est ainsi que « hàtant ensemble leur course et prêchant 

dans les pays qu'ils traversaient, ils abordèrent au port de l'antique cité 

des Arelates (3) », boulevard de la Gaule Narbonnaise et centre de 

commerce pour toutes les nations: Arles était encore toute pleine des 

souvenirs qu'y an\it laissés son premier ~vêque,  saint Trophime. Ce 

disciple de saint Paul y avait implanté la foi; mais ayant fait un 

voyage li ~Iilet,  il avait été retenu dans cette ville pi\r de gn\\'cs souf­

frances, et il y avait rendu le dernier soupir, avant m(;me que nos 

saints missionnaires eussent quitté Rome. 

Dès son arrivée, Denys rassemble et harangue les chrétiens de la 

ville. Il électrise son auditoire par le charme, la force et l'abondance 

dcs paroles que l'Esprit-Saint met sur ses lèvres. « Le Seigncur accorda 

il ses Saints une si grande gràce, que le peuple d'Arles ne pouvait 

résister il leur prédication, mais que, recevant l'Évangile du Christ 

dans des cœurs dévots, il adorait fidèlement le Créateur de toutes 

choses (4). » 

Ce fut surtOUt lorsqu'ils virent les miracles qui s'accomplissaient au 

nom de Jésus-Christ, les malades guéris et les démons chassés, que les 

idolâtres s'enrôlèrent en foule sous la bannière de la foi. Parmi ces 

miracles, il en est un qui fit la plus vive impression. Il y avait à Arles 

« un temple. très vénéré Il, consacré au dieu M.ars, dont la cité portait 

(1) V. BOLLAND., Acles de saint Lucien. 
(2) V. Géographie des Gaules, dCWALCKE"AER.
 

(31 VISBIUS.
 

(4) Secollds Acles de Régulus. 
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le nom, et dans ce temple une statue à laquelle on rendait les hon­

neurs divins. Denys convoque le peuple devant le dieu de bronze; ses 
.; \. ~  '1/ • ..­

'lèvres prononcent le nom du Dieu vivant, et, à l'instant, la statue', .. '.. 

tombe et se brise en morceaux. Il purifie ce temple souillé par les 

honteux mystères d'un culte superstitieux, le consacre au vrai Dieu 

sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul, et y fait placer un 

Saint Den)"s donn!: à Rç~uJus lOI. consécration épiscOpillc. - 1\hnuscrit 2°90, Bibl. nat. 

baptistère où les habitants vont en foule se laver de la tache origi­

nelle. 

Après avoir opéré ces fruits de grâce et de salut, Denys voulut 

pénétrer plus avant dans les Gaules. Pendant son séjour à Arles, il s'était 

soigneusement informé de l'état de cette province, et 'avait cherché à 

connaître les mœurs des peuples qui l'habitaient, afin d'étendre à tous 

les. bienfaits de sa sollicitude apostolique. Or nulle ville n'était plus 

favorable li cette enquête qu'Arles, rendez-vous général des chrétiens 

comme des païens de la Gaule. . 

Lorsqu'il sut quels étaient les évêques encore vivants des Gaules, où 

,leurs sièges étaient situés, quelles conquêtes ils avaient faites à la foi 

' ..
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et quelles terres ils avaient laissées dépourvues de la divine semencc, 

Denys prit conseil de ses compagnons, et, aprl:s avoir recueilli leurs 

'- avis; s'agenouiita-pour invoqueT le Dieu des Iilmil:res et désigna il 

chacun les provinces qu'il devait évangéliser. Il fit asseoir sur le siège 

de saint Trophime le Grec Régulus, enfant spirituel de saint Jean. 

, C'est lui qui bénira un jour la tombe de Denys et de' ses deux com­

pagnons, prendra soin de leur troupeau, ct fondera en passant l'église 

de Senlis. Il envoya en Aquitaine Saturnin, qui dut y continuer l'œuvre 

de saint :-'brtial, et a\'cc lcs débris de sa tête, scmés sllr les marchcs 

du Capitolc, enfantcr il la foi la cité de Toulousc. Eutrope rctourna 

dans la Saintonge, que Pierre l'avait chargé d'évangéliser, et où il 

n'avait pu rien faire encore pour le Christ. Quant il ~larcellin, que 

plusieurs autcu'rs appdlcnt aussi Eugl:nc, il l'av<lit déjil e1l\'oyé « cn 

Espagne pour manifester Ic Ycrbc il cette Églisc du Christ (1) n. 

l( Formé par l'cxemple du bicnhcureux prince des Apôtres, qui s'é­

tait donné aux Romains au milieu dcs peincs Ics plus atroces, muni 

de la protection divinc, fort et véritablc combattant, ne reculant pas, 

aprèsavoirmérité d'être confesseur, devant la gloire parfaite du manyrc, 

Denys se dirigca vers la région où l'erreur de la gentilité était la plus 

profondc (2). n Dans l'Église comme dans l'armée, il convient que les chds 

choisissent lc postc lc plus pénible ct Ic plus périllcux. Le cOlllman­

demcnt paraît suspect d'égoïsme ou de durcté, quand on expose les 

soldats aux périls ct aux fatigues sans donner soi-mêmc l'excmple du 

dévouemcnt. C'est pourquoi, la province de Paris étant la plus reculée 

et en même temps la plus ingrate ct la plus indocile, saint Denys la 

choisit de préférence pour y répandre la bonne parole. Prenant sa 

route par Châlons, Autun, Nevers, Orléans, il s'arrêta avec le reste de 

ses compagnons sur les rives de la Seine, en face de Lutèce des Pari ­

siens. Mais avant d'y pénétrer avec lui, examinons quelle était la reli­

gion des peuples qu'il venait évangéliser. 

(1) AI/tique Passion, texte latin, Le grec porte" aux Églises".
 
(.) Ibidem,
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CHAPITRE VII. 

RELlGIO:-l !lES G.\L'LOIS, ET E:-I PARTIClï,lER DES PARlSIE:'iS, A J.'ÉPOQL:E OU Il.S 

FL'RE:'il' É\'.\:'iGÉI.ISÉS PAR S.\I:-IT IlE:'iYS. - DIEUX, S.\CRIFICES, TD\PlES, 

PRÈTRES, SL:PERSTlTIO:'iS (1). 

:'i sait que les Gaëls ou Galls, en quit­

tant les plaines natales de la haute 

Asie, avaient emporté avec eux les 

traditions du monothéisme primitif; 

mais si leurs descendants conservè­

rent asse7. longtemps la form<.: <.:xt~· 

rieure de la religion primordiale, il 

n'en fut pas de même de la grande 

doctrine qui en faisait le fond. Ils 

n'allèrent pas JUSqU'il cet anthropo­

morphisme brillant et sensuel auquel le génie artistique des Hellènes 

sc laissait si facilement entraîner; mais, passant leur v!e au milieu des 

forêts. leurs prêtres s'arrêtèrent au culte de la nature ct des éléments: 

ils imaginèrent de nouvelles divinités présidant il la conserva~ion des 

différentes parties de l'univers, ct finirent par aboutir il une déifica­

tion générale de la. création. 

Quelles étaient les croyances de nos pères à l'époque où saint 

(1) V. Mémoires et Bullctin dc la Société des Alltiquaires dc France; Bulletiu mOlli/­
mental; Revuc dcs sociétés savantes; Mémoires lus à la Sorbonnc 1 Archéologie; Jahrbii­
cher des Vereills der A Iterthumifre'lIldCll im Rizeilliallde; Rel'ue celtique. 

,;l'lE DE SAl:-lT DEl'i:\"5. 
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Denys vint leur prècher l'Évangile? Aucun monument ne nous litant 

parven~  sur l'ensemble de la religion gauloise, on en est rliduit, 

p~ur  l'~pprécier,  à quelques renseignemc~ts  isolés et très peu nOI11::. -:</0 
breux, que les anciens nous ont transmis disséminés Ç11 et 111 dans leurs 

ouvrages. Encore faut-il se tenir en garde contre le peu d'accord qui 

existe entre eux sur la même question; l~s  uns étnient peu ou mal in­

formés, ne pi'rlant sou\'ent que par ouï-dire; les autres, outre cette con· 

naissance imparfaite ou erronée des idées religieuses ou de la civili· 

sation des Gaulois, ont pour la plupart sciemment altéré la vérité, 

L'IJoLâtric. - SCUlpture de la cathéJrale de B;])'cu~, XII" sii:.c1c. 

les Latins surtout. César, qui se présente en première ligne parmi 

ces derniers, a été suivi avec une confiance aveugle par la plupart 

des écri.vains postérieurs et des auteurs modernes. On ne peut accep· 

ter ces différents témoignages sans examen et sans contrôle. Il faut 

d'abord les confronter entre eux et demander ensuite, pour les inter­

préter, le secours de l'épigraphie et de la linguistique, qui, toutes deux, 

offrent u'ne puissante autorité. C'est ainsi que nous allons chercher il 

travers les obscurités des âges les dieux de nos ancêtres, et étudier 

leurs sacrifices, leur culte, leur sacerdoce et leurs superstitions (1). 

l, Dieux. - Les divinités gauloises peuvent se partager en deux 

classes: les grands dieux ou dieux communs il la Gaule entière ou du 

(1) Les disciples de Condorcet et de Benjamin Constant prétendent qu'il y aurait eu 
deux religions distinctes dans les Gaules: le druidisme pour les sm'ants, et pour le vulgaire 
une sorte de fétichisme; mais on ne troU\'e ni dans les historiens anciens ni dans les tra· 
ditions gauloises aucun indice de cC,tte prétendue distinction . 

...:. 
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moins ft toute une région, ct les dieüx topiques, c'est'~l-dire  les dieux 

particuliers à une localité, ou les lieux mêmes, villes, rivières, monta­

gnes, fOhtaines person!1ifiées ct déifiées, Ceite division elle-mC'me n'est 

pas absolue: un grand dieu peut devenir un dieu topique par la célé­

brité d'un de ses sanctuaires. 

Les anciens auteurs mentionnent, parmi les grands dieux gaulois, 

Camul, le ;'IIars gaulois, le génie de la guerre (1); Tarann, le tonnerre 

Apollon en bronze: trou\"c!: dans les en\'irons dl.: PaTIs. 

personnifié, l'esprit qui règne dans les airs; 13<:len (2), le guerrier aux 

cheveux d'or, le brillant Heal, aux rayons de flamme, qui réchauffe le 

cœur des braves, qui fait croître le blé, la vigne ct les plantes salutaires 

au corps de l'homme; Belisana, l'astre des nuits; nIercure, particuliè­

rement honoré par les Parisiens, très adonnés au commerce. 

Nos ancêtres reconnaissaient trois sortes de nIercure, et ils les dis­

(1) Près de l'ancienne muraille de Lutèce, découverte en ,819, on trouva cinq pierres 
couvertes d~  sculptures et séparées les unes des autres, Trois de ces fragments réunis fOl'· 
ment un autel dont la partie inférieure manque, Des divinités païennes y ont été sculptées. 
L'une de ces figures porte une armure complète; une 'hampe de lance et un bouclier étant 
à ses côtés, elle peut représenter Mars, 

(2) Ce dieu figure dans plusieurs inscriptions: Orell, 1G9ï, '9Go, ct Ausone, Pro­
fess, IV, - Siméoni nous a conservé la figure d'une tête de Bélénus, qui subsiste encore 
dans J'enceinte du chateau de Polignac (Haute-Loire). 
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tinguaient par le nom qu'ils leur donnaient et par la manière de les 

représenter. Ce n'étaient pas trois dieux distincts, mais un seul Mercure 

qu',ils adoraient sous des formes d·ifféren-tes et en lui donnant dh;ers 

attributs trop' incoll~;ati'ble~"pour  être 'honorés ensemble. 

Le premier des Mercures gaulois était Mercure marchand ~  il était 

figuré tenant une bourse de la main ,droite et, de la gauche, un gros· 

sier caducé'e. Il a\'ait sur la tête un bonnet bizarre, d'où sortaient 

deux oreilles droites il la place d'ailerons; quelquefois on mettait un 

coq il ses pieds pour marquer la vigilance et l'habitude de se le\'er ma­

tin, qualités nécessaires aux négociants. Bien que les Gaulois n'eussent 

reçu leur ~Iercur~  ni des Grecs ni des Romains, il est aisé de voir 

qu'ils s'en faisaient les mêmes idées. Ainsi, Mercure marchand ne dif­

férait pas de i\h:r~ure,négociant,  placé ail marché, deyant les portes des 

Grecs et des Romains. Comme dieu du négoce, i\Iercure avait dans 

les Gaules un nom particulier qui exprimait son otlice, et qui s'est 

conservé encore dans lu Basse-Bretagne, c'était i\Iercher, homllle de 

négoce. 

On donnait au second Mercure le nom d'Ogmius. Il était honoré 

sous ce nom comme le dieu ou le symbole de l'éloquence, l'inyenteur 

des arts, le guide des voyageurs 'et le dieu présidant aux chemins: 

C'est peut-être en partie pour symboliser ces deux dernières qualités 

qu'on lui donnait la massue d'Hercule et la peau de lion; nos pères 

croyaient que c'était ce Mercure et non Hercule qui ayait purgé les che­

mins des monstres et des brigands. Tou~  les peuples, d'ailleurs, le con­

sidéraient comme le ,guide et le protecteur des yoyageurs, et croyaient 

encourir sa colère el son indignation, en refusant de mettre dans le 

droit chemin les voyageurs qui s'égaraient. 

Le troisième Mercure était i\Iercure infernal ou Teutatès: il conduisait 

aux enfers les âmes des morts. Il semble que les Gaulois ne donnaient 

le nom de Teutatès à Mercure que quand il était pris pour leur père; 

César l'appelle Dis Pater (1). 

Le culte dë)~c"rcure  se répandit dans toutes les Gaules, et y acquit 

(1) COll/meil/aires V, 16. 
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une grande ImpOrtance, surtout à Paris (1). Les inscriptions votives il 

ce dieu et ses statuettes sont très nombreuses. Ses,sanctuaires étaic!Ot 

plus particulièrement dressés sur les hauts lieux; c'est ain~i  qu'il avait,_ 

des temples au sommet du Puy-de-Dô;ne, au sommet lu D6n;n et il 

Montmartre. Le site de ~lontmartre  au milieu d'une vaste plaine, en vue 

du fleuve et des collines qui en dessinent le cours, se pr~tait  de la ma­

nière la plus heureuse à recevoir des temples. Les anciens historiens 

nous disent que, sur cette butte! les païens avaient dédié un édifice il 

Mercure. Dans le cours du dix-huitième siècle, on recueillit à ~lont­

martre une t~te  de i\lercure en marbre provenant peut-être de ce sanc­

~Icrcurc  avec plusieurs de ses attributs. 

tuaire. Suivant l'expression d'Hilduin, dans ses An.!opagitiques, " la 

région tOUt entière des Parisiens était vouée misérablement au culte de 

ce Dieu par une servitude diabolique quand saint Denys vint leur)l, 

annoncer que le règne du Christ était arrivé. 

On a remarqué qu'un grand nombre de noms de lieux nous ont con­

servé le souvenir du culte de 1I1ercure : lIlontmercure, 1I1ercœur, ?ller­

cary, Mercaire, Mercoiset, Mercuer, Mercuez, Mercurette, i\lercurey, 

Mercurie, l\lercurot, l\lercury. La célébrité du lIlercure du Puy-de­

Dôme, Mercurius Dumias ou Arvernus, s'étendait sur toute la Gaule. 

Mercure ne figure pas toûjours seul, il est souvent accompagné d'une 

autre divinité féminine qui ne paraît qu'avec lui, comme sa parèdre; 

c'est Rosmuta. Quelquefois le nom de Mercure est aussi accompagné 

d'épithètes indigènes plus ou moins obscures. \ ,'­
.< ' 

(1) Une figurine antique de Mercure, d'un joli travail, trouvée dans la Seine en 18..9, 
porte le no '99' au c3wlogue du musée de Cluny. 
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Après l'incendie du- Palais de Justicc, en 1ïïG, la reconstruction des 

bâtiments <:lev<:s sur la rue de la Barillerie COJlduisit, en 1 ï8.j., il la d<:­

coul-erte d'un cippe r6m~in,  haut de )1O,SG et 01'11<: de quatre représen­

tations sculpt<:es de dil-init<:s païennes. Le dcssin en est lourd, le 

modèle rude et heurté, les draperies manquent d'<:tude et de souplesse. 

Le premier de ces dieux est ~lercure  coitf<: du p<:tase; il porte de la 

-main droite une bourse, et de la gauche le caducée surmont<: d'un coq; 

une chèvre est à ses pieds. Le second dieu est Apollon, 11 la cheve­

lure abondante; auprès de lui est son arc, il porte le carquois. ~lais  il 

ces attributs ordinaires il en réunit d'autres qui en font une dil-inité 

hybride: il soutient de la main droite un poisson, peuH~tre  le dauphin 

qui lui était consacré; il s'appuie de la main gauche sur un ayiron. 

Au-dcssu~  de ces di<:ux, apparaît une divinité principale. C'est Ésus, 

trouI-é, il y a près de deux siècles, au mili<:u des substructions d<: 

la cathédrale de P'lris (1\ '"oilà l<: \Tai dieu de nos pèr<:s. Dans l'ancien 

grec que Cadmus apporta de Phénicie en Grèce <:t qui eut longtemps 

cours en Gaule, Ésus signifie Dieu. C'est le nom qu<: lui donne Pline. 

Pline, dans la description qu'il fait de la cérémonie en usage chez 

les Gaulois, lorsqu'ils cueillaient le gui du chêne, est si exact qu'il 

semble non seulement connaître il fond le cérémonial des Gaules, mais 

encore parler la hll1gue gau loi se. « Les Druides, dit-il, croient que le 

gui croissant sur le chêne indique le choix particulier que Dieu a fait de 

cet arbre (2). Il Et après al'oir raconté quel jo~'r,  avec quels sacrifices, 

par qui, de quelle manière etaveC quel instrument le gui de chêne <:tait 

coupé, il ajoute: « On <:gorge les victimes, on prie Dieu d'attacher au 

gui un bonheur qui sui l'e ceux qui le posséderont. Il Il est manifeste 

que cette divinité, appelée par Pline du nom indéfini de Dieu, est 

Ésus, car Ésus et Dieu sont deux termes convertibles l'un en l'autre. 

On sait d'ailleurs que le chêne lui était consacré. C'est lui, dit Lu· 

cain, dont l'invisible présence remplit d'une horreur secrète les profon­

(1) En '711, on d~coU\Tit  11 Notre-Dame un autel formé de deux assises de pierres 
superros~e]  et portant ensemble Im,30. Sur rune des faces on l'oi, Ésus armé d'une 
hache -et frappant un arbre. 

i2) Hist_ Nat., lib. XVI, p, 'H. 
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deurs.. des bois sacrés; c'est ce puissant inconnu, ce seiglle/(r de 1er 

forêt, que le prêtre tremble de rencontrer sous la yoûte des ch~nes  ('1), 

il est celui ql}e craignent 'fes Gaulois qui ne-craignent aucune créa- ~ 

I ... -_ -. ­

ture. 

Ésus le Terrible (2) s'appelle, dans les Triades, Dialler ou « l'inconnu ", 

et CI'om, qui signifie « courbe ", la courbe qui n'a ni commencement 

Autel votif des K.mtcs Parisiens, élevé dans l'ile: de LUlëcc: 
pendant le rèsne de Tibère. 

ni fin, le cercle, d'où CI·ollllecll. Le cercle de pierre, image du cercle de 

l'infini, est son emblème. 

C'est Ésus que les polythéistes assimilent à Jupiter comme à ce 

qu'ils connaissent de plus grand, mais qui est bien plus que Jupiter, 

car il n'a point de père et n'est point soumis à la fatalité; c'est dans les 

rites 'de ses prêtres que nous pouvons entrevoir son caractère et, le 

(1) Pharsale, liv. III, 425.
 
(21 La traduction du mot breton E/I;/I; est" qui inspire la terreur ..
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sens du mystère grossièrement figuré dans des jours de décadence sur
 

l'autel de Paris. Cet arbre, ce feuillage coupé par ce Dieu, indiquent
 

i. évidemment le rite capital de son 'culte. ' '.. 

Pour se former une juste idée d'Ésus, il faut le considérer -cô~~m~  la 

base de toute la religion dans les Gaules et comme le centre l'crs lequel 

ellc coO\·crgeait. Les 'Gaulois s'étaient fait une loi,de n'offrir de 'sacri­

ficesaux autres di\'inités que sous un chêne, pour aÎtester que leur culte 

tout entier s'adressait il Ésus, c'est-il-dire il Dieu qui seul est le prin­

cipe, la fin ct l'objet de tout acte de religion. l\lais il ne faut pas en 

conclure, comme ra fait Henri i\lurtin, que les autres dil'inités n'ont 

été que des anges ou des génies, et que la doctrine de l'unité de 

Dieu a prédominé parmi les Gaulois. César ct toute l'antiquité, Stra­

bon, Pomponius :.\léla, Diodore de Sicile, Pline, Lucien, tous ceux 

qui, purmi les anciens, ont parlé de leur religion s'accordent il y recon· 

n.IÎrre plusieurs di\'inités. 

Tels étaient les principaux dieux honorés par nos pères a\'ant hl con­

quête romaine. L'introduction de noU\'elles dil'inités dans le punthéon 

gaulois y jeta la plus grande confusion. Non seulement des noms ro­

mains furent donnés aux dieux nationaux, mais des divinités \'l'aiment 

romaines prirent place il côté des dieux indigènes. L'exemple le plus 

fr,lppant en est fourni par l'autel que les mariniers de Puris élevèrent 

sous le règne de Tibère, ct qu'on décou\'rit en 1711, en faisant des 

fouilles sous le chœur de N otre·Dame. Au·dessus des bas-reliefs assez 

frustes, on y \'oit Yolc<1nus,. JO\'is, Ésus, Tan'os Trigaranus, Castor, 

Cernunnos, c'est·i1-dire un mélange de dieux indigènes et de dieux 

étrangers. La traduction de Tarvos Trigaranus est rendue aisée par le 

bas· relief qui est au-dessous et qui représente un 'taureau sur le dos 

duquel perchent trois oiseaux; c'est le taureau aux trois grues, mais cc 

nom ne porte pas a\'ec lui l'explication du mythe qu'il exprime. Dès ce 

moment, on rencontre en Gaule tous les dieux de Rome, Hercule, Nep­

tune, Diane, Yulcain, les dieux Lares, ct un peu plus tard les 'dieux .\ 

orientaux Mithra, Sérapis, Isis, Cybèle, le Soleil et 'la Lune. La déesse 

Épona, dont le nom est formé du mot gaulois épos, « che\'al )', figure 

dans un grand nombre de monuments ct généralement sous la forme 
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d'une femme assise sur une jument de vigoureuse allure. Les Gaulois 

étaient de grands éleveurs de cheyaux; Épona présidait il cene industrie 

"et sans doute_ à l'équitation en gén~ral.  

Les Gaulois avaient un grand nombre de divinités topiques. Les 

déesses mères, matres, ou 11latrœ, ou matrollœ, semblent avoir été les 

« Bonnes Dames» ou les « Dames blanches)) de l'endroit, et sont vrai­

semblablement le prototype de nos fées. 

Les forêts étaient adorées: Lucain, au troisièmè line de la Phm'sale, 

décrit ainsi le culte des arbres et des bois: « Horsde l'enceinte de Mar­

seille, dit le poète, il y avait un bois sacré, sur lequel on n'ayait jamais 

osé porter la cognée depuis la naissance du monde. Des arbres touffus 

couronnaient la terre où ils étaient plantés; ils formaient des berceaux 

impénétrables aux rayons du soleil, et sous lesqu.cls régnaiel1t une fraî­

cheur et une obscurité perpétuelles. Les Pans, les Sylvains et les Nym­

phes chnmpêtres ignornient ces lieux destinés ~\  des mystères tout bar­

bares. On n'y voyait de tous côtés que des autels ou l'on égorgeait des 

victimes humnines, dont le sang inondait, en les rougissant, les arbres 

d'alentour. S'il faut en croire l'antiquité la plus reculée, nul oiseau ne 

s'y est jamais perché sur un arbre, nul animal n'est jamais entré dans 

le bois, nul \:ent n'y a jamais fait sentir son souflle, et jamais la foudre 

n'y est tombée. Les chênes, que n'ngite pas le moindre zéphyr, portent 

dans tous les cœurs une sainte horreur, qu'augmente encore l'cau noire 

qui serpente et coule dans divers canaux. Les figures du dieu du bois 

sont sans art et consistent en troncs bruts et informes, coupés sur 

pied; la mousse jaunâtre qui les recouvre inspire l'étonnement et la 

tristesse. C'est le génie des Gaulois de n'être ainsi pénétrés de respect 

quepour des dieux représentés sous des figures tout il fait éloignées du 

goût des autres nations; aussi leur vénération et leur crainte redou­

blent 11 proportion de leur ignorance des dieux qu'ils adoptent. La 

tradition porte que ce bois s'émeut et tremble fréquemment. Alors on 

entend des voix mugissantes sortir des cavernes; les ifs abattus ou 

coupés se redressent, reverdissent et repoussent; le bois est tout en feu 

sans se consumer, et autour des chênes s'enlacent de monstrueux dra­

gons" Les Gaulois, par motif de respect, n'oseraient habiter ce bois, ils 
VJE DE SAlNT DENYS. 2G 
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l'abandonnent tout entier aux dieux; seulement, il midi et il minuit, un 

prêtre y v~ .tout tremblan,t célébrer ses redouJables myst.èrcs, et craint 

de renc~~;;è~'fe  dieu auquel le bois est cOl~sacré,  li 

Les Gaulois divinisaient aussi les lacs et les marais, Ils leur don­

naient il tous lé nom d'un dieu, et il n'en fallait pas davantage pour leur 

rendre les honneurs divins. Plusieurs centaines d'années a\'ant Jésus, 

Christ, il Y m'ait déjll il Toulouse un lac célèbre consacré il Apollon, 

Yolcanus. - Fragment de 1'3utcl des Naulc5. 

dans lequel les Tectosages jetaient en offrande de l'or ct de l'argent en 

lingots, en monnaie ou façonnés. 

Dans les Gaules voisines de l'Océan, on vénérait encore un lac qui 

avait nom Dellx Co/'beaux, parce que deux corbeaux il l'aile blanchâtre 

y faisaient leur séjour. Quand on était en désaccord sur quelque point 

litigieux, les parties se ~enâaient  au lac et mettaient, chacune il part, 

certain gâteàu sur u~ê'  même planche; si les c~rbeaux  mangeaient 

les gâteaux des uns et éparpillaient ccux des a~~res,  ces derniers ga­

gnaient leur procès. 

Les mêmes honneurs étaient rendus aux fleuycs et aux riYières; on 

leur offrait des sacrifices en jetant des vêtements dans les eaux c6urillltes, 
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et les chevaux pris sur l'ennemi dans des gouffres. Les Parisiens, en 

particulier, adoraient les déesses de la Seine, les déesses de la :'tlame. 

I1ï1'cst pas jusqu'au~  fontaines qUI n'aient été d~ifi~es  par nos ancê­

tres : Ausone cite une fontaine qui était au milieu de Bordeaux et 

qu'on appelait DÙJolla, c'est-il·dire fontaine divine. 
1 

La litt~rature  et l'~pigraphie rév~lent beaucoup d'autres noms de 

divinités locales; le fait de leur immixtion dans la théogonie druidique 

Jovis. - Fr3smcnt de l'autel des Nautcs. 

est facile à constatcr. Ccux d'entre les Druides qui, par pcur ou par 

calcul intéressé, accept~rent  les innovations accomplies sous Augustc, 

trouvèrent dans Ic dogmc des génies un prétexte sp~cicux  pour suinc 

les exemples donn~s  par les conquérants du pays: ils créaient de nou­

vel1es divinités, soit par la déification de quelques-uns des génies prin­

cipaux déji\ connus, S~1t  par l'apothéose de_ certaine.~ villes., Ainsi sont 

nés les génies du mont des Alpes, des montagnl':~  ?eiYosges, d'un vent 

d'ouest très violent et tourbil1onnant qui règne dans le Midi sous le nom 

de mistral; puis on divinisa les villes chefs-lieux des Éduens, des Hel­

viens, etc. .. Les premiers devinrent les dieux Pennin, Vogèse; les autres, 

les déesses Bibracte, Aventia et Nemausa. Leurs noms furent gravés en 
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lettres d'or sur les autels, et leurs i.mages figurent dans les temples a\'ec 

les anciennes divinités gauloises et celles de ln mythologie romaine, 

. 2, SaC7·ijic~s.  - Lucain didormcllel11ent que les Gaulois sacrifiaient il 

Ésus et il Teutatès des victimes humaines (1). Lactance (2) et l\linu­

dus Félix conÏirment cette assertion, et César s'exprime ainsi : « La 

nation des Gaulois est tout entière adonnée aux pratiques dedé\'otion; 

ainsi ceux qui sont atteints de maladies graves 1 qui se troUl'ent expo­

sés à des dangers ou risquent leur vie dans les batailles, ou bien im-

Ésus. - Fr~omcnt  de !'iwtcl des !\autc5. 

inolcnt des hommes comme victimes ou font vœu d'en immoler, et les 

Druides leur servent de ministres dans ces sacrifices. Ils pensent, en 

effet, qu'on ne peut apaiser la volonté des dieux immortels qu'en offrant 

la vie d'un homme pour celle d'un autre, et ils ont établi des sacrifices 

publics de ce genre. Il y en a qui ont des mannequins d'une grandeur 

extraordinaire. Les membres en sont tressés d'osier et on les remplit 

d'hommes vivants; on y met le feu et les victimes sont étouffées dans 

(1)	 ..... Immilis placalUr sanguine diro
 
TeUlales horrensque feris altaribus Hesus
 
El Taranise
 

Luc.w.. , l'hm's., I, v. 4-1-5. 

(z) Galli Esum alque TeUlalem humano cruore placabanl. [LACTAl'CE, IIISI., 1.) 

, 1 
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la flamme. Le supplice de ceux qui ont été convaincus de vol, de bri­

gandage ou de quelque autre crime passe pour être plus agréable aux 

dieux immortel~;  mai~,  quand ils fo:1t défaut, ce supplice tombe sur des 
.~  -- ..- -- _.-"-.... - .. - - ~ i 
ll1nocents (1). )l 

Quand la mort frappait un guerrier ou l'un des principaux chefs, on 

obsen'ait un usage qui n'était pas moins barbare. On égorgeait sur son 

tombeau, ou l'on précipitait dans les flammes qui dé"oraient ses 

T:1r\'os Tri.~,:trô1nU$. - fr.:l;mcnt de: l'autel dcs NJ.utc.s. 

restes, son che"al de bataille, sa femme, ses eSC!<I,·es. Dans les sacri­

fices, la contrainte n'était pas toujours nécessaire : les victimes s'of­

fraient souvent d'elles-mêmes il la mort. 

Nos pères offraient aussi en sacrifi'ce des animaux. Sur un marbre 

placé 11 la porte de l'église de Beaujeu se troU\'e représenté un de ces 

sacrifices. On y \'Oit trois Gaulois que leur type ct leurs vêtements font 

reconnaître tout d'abord. Le sacrificateur marche le premier portant 

un panier de la main gauèhe ct sur ses épaules la victime immolée; un 

second "ictimaire suit, nu comme le premier; il tient un pot (olla) de 

la main gauche. Le prêtre se troU\'e entre les deux ministres, il va nu­

(1) Commellt., VI, 16. 

.... 
',;..'!: 
': ..:-i:,,:. 
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pieds,. et a sa tunique retroussée jusqu'aux genoux. Je ne sais si le 

panier qu'il porte remplaçait, chez les Gaulois, l'acerra des Romains; il 

est plus vraisemblable que ce panier 'con'tenait les couteaux sacrés ou' 

les gàteaux offerts aux dieux. Ce sacrifice était celui que lès Romains 

appelaient ambarvalia, et qui était en USi\ge dans les campagnes 

pour e."Cpier ies champs; la victime était une laie pl~ine  qu'on pro­

menait plusieurs fois autour des terres à expier. Les Gaulois parais­

scnt avoir eu une cérémonie de ce genre, car Sulpice Sévère assurc 

C.tstor. - F usment de l'autel des ~autes.  

qu'ils promcni\icnt par les champs leurs idoles COuvcrtcs dc grands 

voiles blancs. 

Avant la conquête, nos ancêtres ne se servaient pour Icurs sacrifices 

que de flèches et de coutelas; c'est à des tcmps postérieurs qu'il faut 

rapporter l'usage des instruments que nous allons décrire, et qui ont 

été trouvés, vers le commencement du dix-huitième siècle, à deux lieucs 

de Langres. C'est d'abord un autel assez semblable à un petit trépied. 

Il cst porté sur trois colonnes unies, dont le bas a la forme d'une pattc 

de lion, et le haut celle d'une tête de serpent; le milieu représente un 

poisson qui étend ses nageoires. Le bassiri est rond et n'a qu'un petit 

foyer; ce qui ferait croire qu'il ne servait qu'à de petits sacrifices, si ';' 

toutefois il a jamais été destiné à cet usage, car ces sortes de trépieds 

étaient ~ouvent  façonnés sur le modèle de ceux qu'on offrait en pré­

'.' 
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scnt au temple de Delphes pour honorer Apollon. Ils servaient de 

table, et on les plaçait près de l'autel. Il y a ensuite trois petites cuil­

l'ers. d'argent, qui, dans teur panie concaye, diffèrent l'une <de l'autre 

par la forme, et dont les manches absolument semblables se terminent 

en pointe. Ces cuillers servaient à prendre dans un petit coffret nom­

mé <!cerra l'encens et les. parfums qu'on brûlait dans les sacrifices. 

Outre ces instruments, il y avait encore: le sécipasta, sorte de couteau 

propre ü égorger lcs victimes et ü leur tirer le sang par la jugulairc; 

Ccrnunnos. - Fr;lc;:ment de I";lutel des ~:l.utcs. 

différents vaisseaux, et d'abord les préféricules à anse contenant le vi n 

et les autres liqueurs qu'on versait sur l'autel ou sur les victimes avec 

la patère; le chaudron, qui, scion quelques-uns, recevait les entrailles 

des victimes, et qui, d'après dom Bernard de i\lontfaucon, serait le vase 

appelé par les anciens aquimillaril/m ou amI/la, et renfermait l'eau lus­

trale dont on aspergeait ceux qui devaient participer aux mystères; lc~  

patères, qu'on employait pour recevoir le sang des victimes et le verser 

sur l'autel, pour répandre du vin sur la tête des animaux qu'on allait 

immoler, et pour faire les libations en usage, chez les païens, dans 

tous l<:s sacrifices. Enfin, et ces pièces ne sont point les moins curieu­

ses, des instruments tranchants arrondis en quart de cercle, tout d'une 

pièce, avec manches il côtés plats, semblent par leur forme avoir servi 

ü suspendre les victimes. ... 

.·.ii····.. 
~·t:~·~~ 

:.,....­
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3. Statl/cs, tdJl!plcs, autels. - A l'origine, les dieux gaulois n'étaient 

pas figurés, et le plus grand de tous, Ésus, ne le fut dans la suite 'lUI: 

pélr !lP. ou plusieurs ·chênes. Si, au temps de Tibère, les commerçants i. 
. . . 

parisiens lui donnèrent une figure humaine, il paraît, d'après Pline, 

Lucain et Lactance, que leur exemple n'a jamais été fort sui\'i. Il n'en 

fut pa~  ainsi pour les autres divinités; on leur élenl des statues, avant 

même la venue de César, qui parle d'un grand nombre de simulücres 

de ;\[ercure auxquels les Gaulois étaient fon attachés. L'usage des 

statues sc répandit rapidement parmi nos ancêtres. Ils en érigèrent 

dans les lieux qu'ils voulaient consacrer; l'l:mplacement qu'elles occu­

paient servait de temple, ct leur piédestal d·autel. C'est ainsi que furent , 

honorés quelquefois Diane, .Mercure et d'autres diYinités. Souvent la 

st<ltue était portée non sur un simple piédestal, mais sur une colonne 

d'une hauteur prodigieuse. Ailleurs, la colonne et la statue étaient mises 

il l'abri des injures du temps, au moyen d'un ou l'rage en pierres polies 

faisant dôme, et dont la forme conique fm'orisait la superstition gau­

loise. Bientôt, on en vint à ériger des temples, ou pour imiter les au­

tres nations ou pour complaire aux Romains, ct on oU\Tit ainsi la pOrtl: 

il la bigarrure ct aux contrastes qu'offre le corps de la Religion. 

Les Gaulois curent deux espèces de temples, sa\'oir : des enceintes 

consacrées ct découvertes, ct des édifices bùtis ct COUVl:rts, mais en 

moins grand nombre que les enceintes. 

Les archéologues désignent les petites enceintes sous le nom de 

téllli!llcs ct .les grandes sous ceux de cromlechs, cercles druidiques. Les 

premières sont octogones, les secondes affectent généralement la 

forme circulaire, et la plupart de ces grands cercles renferment trois 

élutres cercles concentriques. Quelques temples de ce genre présen­

tent cependant un carré parfait; dans tous, l'autel ou dolmen, formé 

d'une longue pierre posée horizontalement sur deux pierres veni· 

~ales,  se trouve situé au centre. Les cercles ct les lignes droites sont 

dessinés par de grosses et énormes pierres d'inégale hauteur, ou 

par groupes distincts de trois ou en prisme triangulaire; o~  con­

naît plusieurs grands sanctuaires de ce genre, par exemple ceux 

de Carnac, d'Autun, de Rouvres entre Dreux et Chartres, et de ['île 

,.. 
..J 
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célèbre de Mona, aujourd'hui d'Anglcsey, formant un corrité dépendant 

dc la principauté dc Gallcs. 

Les temples cOU\'erts qui passaicnt POU! les plus anctens du tcmps de 

Strabon étaicnt : 1 0 c~lui  qu'o~ <l"ait 'b'atl',ian's la pctite ile dc Scin, 11 

l'embouchure de la Loirc, dessen'i par les druidesscs; 2 0 cclui de Tou­

louse, en grande vénération parmi les peuples voisins, qui y déposaient, 

comriiè en un lieu inviolable et sacré, les plus précieux objets. Le con­

sul Servilius Crepio, instruit de cet usage, pilla et dévasta cc temple, 

cent six ans avant notre ère, en revenant d'Espagne. On en cite 

quelques autres comme également antérieurs 11 la conquête, ct toujours 

de forme octogone; ils ont été découverts à diiférentes époques, 11 

Montmorillon (Vienne), il Limoges (Haute-Vienne), il Aigurande (Indre), 

11 ~-elletin (Creuse), 11 Cussy (Cote-d'Or::, il Erquy (Côles-du-~ord).  

Les Gaulois ne faisaient dans ces temples que des sacrifices d'ani­

maux, parce qu~ils  réservaient les victimes humaines pour les égorger 

devant les chl:nes; ils y apportaient aussi des oO'randes, de riches 

!'n:sents ct y suspendaient des ex·voto pour obtenir la guérison de leurs 

maladies. 

On ne connaît pas précisément la forme des autels dont les Gaulois 

se servaient, .tant qu'ils conscl'Yèrent leur religion sans mélange des rites 

étrangers. Les plus anciens monuments que le temps ait respectés re­

présentent des autels de pierre, tantôt carrés, tantôt rect'1I1gulaires. Ils 

étaient so~vent  ornés,surtout aux quatre faces, sur lesquelles on gravait 

les figures des dieux, avec leurs symboles, leurs pompes et leurs mys­

tères. Ces autels étaient creusés' par le haut, en forme de bassin, pour 

recevoir le sang des victimes. On trouve aussi des autels ronds ct sans 

ornements, mais leur forme et l'époque il laquelle ils appartiennent in­

diquent qu'ils ont été érigés par les Gaulois suivant le goût romain. 

4. Pré/,'es. - Au culte populaire présida le corps druidique, qui, 

'ap'rès les invasions des Cimbres, établit dans les Gaules sa puissance 

sacerdotale; il se composait de différen tes cla·sses. Dans la première 

nous trouvons des bardes, poètes qui chantaient leurs vers avec accom­

pagnement de quelque instrument. Ces bardes existaient, sans doute, 

en Gaule, avant l'établissement du druidisme, mais celui-ci sut les rat-
VIE DE SAIlliT DEN'"S. 2] 
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tacher il sa hiérùchie, dont ils formèrent le degré inférieur. L'antiquité 

nous inontre les bardes gaulois célébrant les souvenirs nationaux et les 

hauts faits des temps p.assés (1). Au-dessus d'eux régnait un ordn: dont 

-le -role est mieux 'conn~  que le nom: il ~omprenait les mi,iistres des 

sacrifices. Comme ceux·ci mêlai en t il leurs fonctions l'art de prédire 

l'avenir, Diodore les nomme « oracles divins ", et Strabon « oyatres ", 

prophètes. Au degré supérieur étaient les druides, possédant le sem:t 

des plus savantes doctrines du corps. Ils nous sont représentés vêtus 

de blanc (2), portant une couronne de chêne, retirés au fond des bois 

sacrés, où ils formaient des communautés analogues aux communautés 

pythagoriciennes (3). A l'occasion, le druide sortait de sa retraite pour 

se mêler au mondc profanc : son caractère religieux ne l'cxcluait point 

des fonctions publiques; le druide Diyitiac fut ycrgobret chez les 

Éduens (..j.). 

Le corps druidique avait il sa tête un chef électif, l'archi-druide, qui 

a\"ait une pleine autorité sur les trois classes. « Lui mort, dit César, 

si l'un des survivants l'emporte en dignité, il lui succède; s'il y en a 

plusieurs égaux, ils se disputent la primauté, ct. c'est le suffrage des 

druides, quelquefois même la forcc des armes, qui décide. A certaine 

époque de l'année, dans le pays des Carnutes qui passe pour le centre 

de la Gaule, ils se réunissent en un lieu consacré. Lü se rassemblent 

tous ceux qui ont des différends, et ils se soumettent aux jugements et 

aux décisions des druides (5). " 

Quant il la doctrine, le druidisme antérieur il la conquête s'était 

beaucoup moins éloigné des croyances pures des patriarches noachites 

que les autres systèmes religieux de l'antiquité. Les graves aberrations 

qu'on y découvre doivent être attribuées surtOUt aux spéculations phi­

losophiques ct cOl1lemplatives des druides, qui chargèrent leur doctrine 

de rêveries astrologiques ct divinatoires, reflétées ensuite par. le culte. 

(1) LUCAIN, P"ars., l. 
(2) PLINE, Hist. Nat., XXIV, 62. 

(3) Ibid., XVI, '+1'
 
(+) CÉSAR, I, .6.
 
(5) Ibid. 

; 
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De iii vinrent les idc.:es superstitieuses qui pc.:nétrèrent profondc.:"tnent 

toutes les classes de la nation; mais le symbole d~  ce culte ne se tra­

duisit pas en actes infùmes comme chez les Grecs et les Romains, et il 
.\... .. - - ~ - .. ~ 

est une "grande doctrine que les Druides eurent le mc.:ritc de répandre 

et d'inculquer dans l'esprit des Gaulois: l'i11lmortalitc.: de l'ùme. La 

Gaule y crut d'une ferme conviction, qui contrastait ayec le scepticisme 

et les molles croyances de peuples plus avancés. Ceux-ci n'étaient pas sans 

Miner\"e en bronze, trouvée dans la Seine, à Paris. 

envIer li la Gaule cette doctrine yi\:ifiante; ilsy \'oyaient le mobile du 

courage des Gaulois: pourquoi, disait-on, craindraient-ils la mon, si 

elle n'est pour le braye qu'un passage 11 une vie meilleure (I)? 

César leur attribue la croyance à la métempsycose, mais ce point de 

doctrine ne se concilie guère avec leurs coutumes. On brûlait ,,\'ec le 

mort les objets qui lui a\"aient été les plus chers; des parents, des amis 

s'élançaient d~ns  les flammes pour revivre avec lui; on jetait dans le 

bûcher des lettres que le dc.:funt devait lire ou remettre à d'autres morts. 

(1) CÉS.\R, VI, q. 
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Bien plus, ils renvoyaient souvent il la vie future la d<.Ecision de leurs 

atTail'es d'int<!rêt, et se prêtaient de l'argent qui devait être rembours<! 

_dans l'autre monde (1). Or à quoi hon ces pratiques, si l'ùn;Je du qéfunt, 

en ôllant habiter dans u~  autre c~rps,  'p~;:d-aJt  Ic' sou\'e,;ir de la vie 

ant<!rieure? 

Tout le savoir de la Gaule reposait dans le corps druidique. Aussi, 

est-ce de lui que la jeunesse recevait l'instruction. Ce que les anciens 

ont dit de cene science s'étendit il tout, mais les moyensrnanquent 

pour appr<.Ecier :au juste à quel degr<! d'av,lncement elle parvint. Les 

druides culti\'èrent l'astronomie; ils faisaient profession de savoir et 

de connaître la forme et la grandeur non seulement de la terre, mais 

de l'univers entier, le cours des astres, le mouvement du ciel ct la 

volonté des dieux (2); ils paraissent toutefois n\'oir mieux observ<! 

le cours de la lune que celui du soleil, car en Gaule comme en Ger­

manie, le temps étuit cakul<.E par nuits et par périodes lunaires (3). 

Ces prêtres cultivèrent aussi la médecine, mais l'empirisme tint une 

grande l'lace dans leur science m<.Edicale. Ils prêtaient une venu mer­

veilleuse au gui de chêne coupé sous certaines inHuences et avec des 

rites consacrés. « Les druides, dit Pline l'Ancien, qui sont chcz les 

Gaulois ce que les mages sont ailleurs, n'ont rien d'aussi sacré quc le 

gui et l'arbre qui le porte, pourvu que ce soit un chêne. Ils choisissent 

donc toujours un bois de chènes; aussi en ont-ils une si haute id<.Ee 

qu'ils ne c<.Elèbrent pas la moindre cér<.Emonie sans se parer d'une 

couronne de chêne, et c'est apparemment du nom grec de cet arbre 

que vient celui de druides (4). Au reste, èes philosophes prétendent que 

tout ce qui naît sur le chêne vient des Cieux, marque évidente que' .:~  

~  

:~  

(1) STRABO,., 1. IV; DIODORE DE SICII.E,1. V, 28; CÉSAR, de Bell. Gall., IV, XLIV; 
;~.,

VI, XIV et XIXi PO"PO:<IUS ~h:LA, 1. III, c. Il; VALERE MAXUlE, 1. II, c. IX; Lec,,,,., '" 
Pharsale,!. 1.	 '-3 

(2) CÉSAR, VI, q.	 (.~ 

(3) PLI:<E, Hisl, /l'al., J. XVI, 95. - BELLOGUET, EIJmog. galll., t. II, p. 338. .~ 

(~) Pline s'est trompé en fais:lnt dériver le mot druides du grec 0FSÇ, chêne: dans la ~~ 

langue celtique, cet arbre est appelé denl, et c'est de ce radical que les Gaulois ont liré 
:~ ... 

le nom de leurs druides, hommes du chille. La Tour d'Au"ergne, dans ses Origilles celti­:~ 

ques, croit retrouver, dans le mot derJJ~'ddJ'" qu'emploient les poésies galloises, les trois ;... 
'-. 
::ti: 

'J... 
.~ 

.\' 
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Dicu même l'a choisi. Le gui e~~  fort difficile à trouver; quand on l'a 

découycrt, les druides vont le chcrcher avcc un saint respect; c'cst en 

tout temps le sixièl)1c jour de la lune, jour qu'ils ont dSsigné pour êtr~. ,.. . . . . 
le commenceI~1cnt dc leurs' mois, de leurs années ct même de leurs 

Nymphe de la Seine. 

siècIe~,  qui nc sont que de trente ans. Le choix qu'ils font de ce jour 

vient de ce que la lune ya déjil unc certaine force, bien qu'elle ne soit 

pas arrivée au milieu de sa croissance; enfin, ils sont tellement pré-

radicaux derro. chêne, vidd, gui, dX", homme. Les druides auraient donc été les hommes 
du gui dl' chêne. Diodore de Sicile les ~ppelle " saronides ", du mot grec "f'o,(;, qui si­
gnifie .. chêne". 

'''" .'-. 

..... 
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yenus en fayeur de ce jour, qu'ils lui donnent un nom signiliant, dans 

leur langue, guérisol/ dl! /O/IS les mallx. Lorsque les druides ont préparé 

sous J..:arbre. tout l'appareil du sacrific.e et du festin qui doit le suivre, 
. ",' . ~ 

, ils rom approcher deux taureaux blancs' attachés par les cornes pour
 

la première fois. Un pri:tre re\ùu d'une robe blanche monte sur
 

l'arbre, et coupe avec une faux d'or le gui qu'on reçoit dans un sayon
 

, blanc. Cette cérémonie est suivie de sacrifices au milieu desquels les
 

..----, 

~ 

Déesse protectrice des champs.. 

druides conjurent Dieu de faire que son présent (le gui) pone bonheur il 

ceux qui en seront honorés. Ils tiennent que le suc du gui rend féconds 

les animaux stériles qui en boivent, ct qu'il est un remède spécifique 

contre toute sorte de poisons. Exemple manifeste ", conclut le natuni­

liste sc~ptique,  « que toute la religion des hommes se réduit fon SOU\'ent 

il des 'choses frivoles (t). " Si l'on veut avoir une image mystérieuse 

mai~  sensible de cette description, il suffit de jeter les yeux sm la pierre 

de Notre-Dame de Paris qui' représente Ésus: ce dieu est auprès du 

(1) Hisl. 1\'01" J. XVI, C. XLJ\', 
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chêne sur lequel il a fait pousser le gui, descendu du Ciel; il le coupe 

lui·même, le distribue et y. attache le degré de bonheur dont il Veut 

favoriser ceux à qui il le donne. 

C~ite  singulière ~érd;nohie,qliiéùitl'acte c'àpita(de la liturgie drui­

dique, a exercé de tout temps la sagacité des interprètes. Yoici comment 

Henri illartin a .résumé les élucu,bration,s transcendantales de Jean 

Reynaud 11 cet égard: « L'esprit mystique de la croyance des druides 

ne permet pas d'a~mettre  que les vertus attribuées au gui soient unique-

OéCSiC Je: 1:1 Maternité. 

ment physiques; il s'agit ici de purification spirituelle en même temps 

que de cures médicales. Il y a certainement un sens plus profond encore. 

Que veut dire cette association entie l'arbre reconnu comme l'emblème 

du Dieu-Force, du Créateur, de la puissance suprême (l'arbre d'Adonaï, 

de Zeus et d'Ésus), el.cette plante vivace et toujours verte, qui ne vit 

pourtant point par elle-même et ne subsiste que de la sève empruntée il 

l'arbre où elle prend racine? Le dogme théologique n'éclate-t-il pas ici 

à travers le symbole transparent dont il s'enveloppe? Peut-on voir là 

autre chose que le mystère suprême de la création, que la créature 

unie au Créateur et distincte du Créateur, que l'être particulier puisant 

perpétuellement la vie duns le sein de l'Être universel qui le supporte? 

Tout ce que nous savons, et du sentiment invincible de la personnalité 
l 



.
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humaine chez les Gaulois et de la doctrine sur .laquelle s'appuyait ce
 

sentiment, nous atteste qu'ils étaieàt absol.ument opposés aux tendances
 

panthéistes du ~haut  Orient. Le gui serait donc le. symbole de l~im-;, 
 

mortalité communiquée il l'âme humaine ... (1) »
 

Je ne m'oppose nullement il ce qu'on découvre de si grands mystères
 

dans le gui du chêne, mais on ne saurait fournir la preuve que telle
 

était 'èn effet la pensée des ;nciens Gaulois; par conséquent tout esprit
 

tant soit peu familier anc l'antiquité ne pourra s'empêcher de voir unL,...­

. anachronisme dans ce raffinement de métaphysique transporté au mi­

lieu des An'crnes et des Allobroges. 
... ~

Une autre explication nous est fournie par un des fondateurs de la 
",
",.'

'.
mythologie atmosphérique, c'est-tl-dire de cc système qui voit partout 

la lutte des éléments de l'atmosphère. Pour ?II. Schwartz, qui a cherché 

il expliquer la tradition celtique rapportée par Pline, le gui est d'ori ­

gine céleste, puisqu'il est apporté sur le cht:ne par des oiseaux, c'est 

donc l'éclair; la serpe d'or est l'arc-en-ciel, ct le linge blanc sur lequel 

on reçoit le gui est la nuée ('2~.  

.~~ 

Ce sont là de bien grandes théories pour un fait de mythologie bo­ .. 
tanique auquel les croyances populaires de tous les peuples offrent de ::~ 

::~ 

,{tnombreux parallèlcs. Nous pensons avec M. Gaydoz qu'une cerwine '!J 
. .ivertu thérapeutique du gui, exagérée par lcs druides, ct la raretê (3) de 

cette plante \'iyace et ligneuse sur le cht:ne suRircnt pour en fairc un 
.~~. 

)ï
'i'.

objet sacré. Ce qui est mer\'Cilleux est toujours di\'in et fournit le su­

jet d'une invocation qui semble d'autant plus puissante que l'objet .;~ 

invoqué paraît plus en dehors des conditions ordinaires de la nature. 

Qu'on cueillît le gui 11 certain ;our de la lune n'est pas une particu­ .# 
larité qui doive non plus nous surprendre, quand nous nous rappelons ..~ 

.~;! 

;~(1) HENRI MARTIN, Hist. de France, 4' édit., t. l, p. 69"ïO' 
(2) SCHWARTZ, Der Ursprung der Mytllologie (L'Origine), p. lïG, ct SaillIe, MOlld ~ 

~iund Sterne (Soleil, lune et étoiles), p. ï8. . 
'~f; 

(3) Le gui croît sur di\'crs arbrcs; mais il est fon rare sur le chéne, comme Pline le :~ 

remarquait déjà. Il Y a quelqucsannées, un naturaliste de Semur, M. 1Ilagdelaine, assu· ~~ 

rait qu'on ne trouye plus le gui sur le chéne et qu'on ne peut mémc l')' implanter par se­ .~ 

mcnce. Cene assertion trop absolue est contredite rar les faits. 

'~i~ 

..~  .~' 

.~ 

"~_'~J"
'f ... 
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quelle influence souveraine on attribuait et on attribue encore aux 

phases de cet astre mystérieux (1). 

.' Les .druides faisai<;.nt aussi grand cas de la verveine. I!s prétendaient- - . ~ - ~ .... 
qu'en s'en frottant on obtenait tout cc que l'on désirait :. elle conso­

lnit les cœurs, chnssait les fièvres et guérissait toute sorte de maladies. 

Mais il fallait la cueillir au commencement de la canicule, avant que le 

soleil et la lune l'eussent éclairée de leurs rayons, et après avoir offert 

'0 

" Ex·voto paicn. 

;;; 
t,. 
t 11 la terre des fèves ct du miel en sacrifice d'expiation. On devait creuser ,­

la terre tout autour avec un couteau tenu de la main gauche, ct la 

fair~ sécher 11 l'ombre, en mettant °à part la tige, les feuilles et les ra· 

~. cines. Les Druides disaient encore que, si on asperg:ait la salle des 
~ 

~.(, repas avec un rameau de cette plante, les convive's atteints par la ver­
~; veine se semaient plus enclins 11 la joie. 
~. 

S"" Ils avaient aussi des amulettes et des talismans. Pline parle d'un~~ 

~.: 

œuf formé en été avec la bave et l'écume de serpents enlacés et qu'ont.: 
~. 

nommait pour cette raison allgllillulIl (2). Aux sifflements des reptiles, 

~ .. 
(1) La Religion gallioise el le Glli de chêne, par M.. 

~ 

f~ '. (2) PI.l~E, Hisl. Nal., XXIX. 

i:;'" 
'.1 

VIE DE SAl:\T DESYS. 
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O~ 
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l'œuf s'éle\'ait en l'air; il fallait te saisir il ce moment même et s'cn· 

fuir aussitôt après, pôur échapper il la poursuite des serpents. On fui­

_sait l'essai de l'a:uf en. le j:etant dan: l'eau, où il ,.deyait_ surnuger aYe~.  

le cercle d'or dont on avait soin de (entourer. Les druides, pour lui 

donner plus de prix, assuraient qu'il fallait le receyoir un certain jour 

- de la lune, et ils ajoutaient qu'il ayait alors la vertu de faire gagner ks 

procès et de procurer un libre accès auprès des rois. Sa forme était 

celle d'une pomme de moyenne grosseur; des fibres et des filamentsL/ 

presque semblables aux pinces des polypes cou\Taient sa coque carti ­

lagineuse. La cérémonie de l'œuf alZB'UiIlUIIl est représentée sur les 

monuments celtiques de la cathédrale de Paris. 

Un corps de prêtres, qui réunissait le triple prestige de la religion,
 

de la science e.t du mystère, ne pouyait manquer d'exercer une grande
 

influence, Il sut la conseryer, uu moins en purtie, même après hl con­


quête. En yain les empereurs, Auguste, Tibère et Claude prin.:nt des
 

mesures pour abolir les druides, Ceux-ci subsistèrent encore plusieurs
 

siècles après: on les yoit en crédit et autorisés sous le règne d'Alexandre
 

Sévère, d'Aurélien et de Dioclétien. Tertullien s'élèye contre les Ro­


mains, parce qu'ils souOraient il Rome leurs horribles mystères (1).
 

Eusèbe témoigne que, de son temps, on offrait duns les Gaules des
 

hommes en sacrifice (2), Au milieu du sixième siècle, Procope nous
 

apprend que le roi Théodebert, ayant passé en Italie il la tête d'une
 'i; 

grande armée, et s'étant rendu maître du pont d~  Pavie, ses gens 
.....;offrirent en sacrifice les enfants ct les femmes dcs Goths qu'i.ls surpri ­


rent, et jctèrent leurs corps dans le Pô, comme prémices de la guerre. "
 

Car, ajoute l'historien latin, les Francs, tout chrétiens qu'ils sont,
 

observent une grande partic de leurs anciennes supcrstitions; ils
 ,. 
.;offrent des \·jctimes humaines et font des choses exécrables pour 
.~  

connaître ('a\·enir. Enfin, il est vraisemblable que les druides exis­
.' 

taient du temps de saint Éloi, il la fin du septième siècle. L'on pçut ~ 

.1 

conclure d'un long passage tiré d'un sermon de cet é\'ëque que .,'~ 

les erreurs du paganisme luttaient encore sur bien des points 'contre :i 
,~ 

~ 

(1) TERTUI.LlEN, Apal., G, 9. 'i 
'1 

(2) EUSÈBE. .f'~ 

~" 

;~ 

~ 

j 
':~.1: 
j
J 
.~ 

:/' ';'::.­
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les lumières de l'Évangile; ce qui autorise à penser que les mys­

tères par lesquels on avait toujours honor<: les dieux s'observaient 

.aussi à cette époque. Il est même très croyable que les druides étaient 

seuls ca'pableis' de les faire durer et de retarder 'ainsi les progrès 'du 

christianisme; on n'en peut douter, du moins, pour le pays char-

DruiJes. 

train, résidence ordinaire et fort célèbre des druides, ou, dans le cin­

quième siècle, on voyait des bourgades entières qui étaient encore 

païennes. 

Si les habitants des villes, toujours en contact avec les vainqueurs, 

adoptèrent sans répugnance leurs pratiques religieuses, les bourgades 

ou les Ro~ains n'avaient pas fondé d'établissement se montrèrent,au 

contraire, réfractaires il toute innovation. Là s'était en quelque sorte 

réfugiée la nationalité gauloise, et cette nationalité resta debout beau­

: -- .... ~- .. 

. " 
.. :; ~~. 

-' , 
~;.." 

r.:­ " --.. :.;; "'''.: 
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coup plus l?ngtemps qu'on ne l'a cru, malgré les empiétements de la 

conquête (1). 

':---' A'insi, "qu;nd Denys ct sc';; compagnons. s'avancèrent il 'mn'ers les 

Gaules, ils y trouvèrent de nouvelles superstitions ajoutées aux ancien­

1 nes, l'intolérance légale de la magistrature romaine à côté des haines 

sauvages d'une hiérarchie détrônée ct d'un peuple crueL Ajoutons que 

les Romains, en introduisant dans notre pays la ciyili~ation Ct les arts, 

inculquèrent il ses habitants non seulement leur idolùtrie, mais leurs 
/propres vices, Certes, prêcher l'Évangile il des races, l'une asservie,
 

l'autre exaltée par la conquête, n'était pas une entreprise facile; aussi le
 

christianisme ne fit-il dans les Gaules, pendant les trois premiers siècles,
 

que d'assez lents progrès.
 

(1) Le sa,'ant ~L  Le Blant a rele"é dans lès concil~s du sixi0me si0c1e, d~ns les Actes
 
des soints du sixième, du septi0me et du huiti0me si0clè, des documents nombreux qui
 
nous montrent b lutte contre le paganisme dans lès contrées du centre d~ux  cents ans
 

'aprè'S saint Mortin. Le nord'fu! plus lent encore à receroir ou à recouner la foi du Christ, 
Le Liber scarapslls attribué à saint Pirmin (ï53j énumère encore comme rh'antes toUles 
les superstitions du paganisme. On sait qu'au dix,huitième siècle (LOKG~O~, COI/grès, etc" 
1'.418) le paganisme, ou du moins une profonde ignor:lOce, persistait encore dans les îles 
de la I3relogne et dans quelques paroisses des diocèses de Cornouailles ct d~  Léon. 

-.-~*"-~:<--

j.
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CHAPITRE VIII. 

PARIS AU TDIPS DE SAI:'\T DE:'\YS. - l.ES TROIS PRDllfrRES ST.~TIO:'\S  DE 

S,\I:'\T DE:'\YS. - 1\OTRE-D.\~IE  DES CH.~~IPS.  - S.\I:-;T-~T1E:'\:'\E DES GRfrS. 

- t.A S,~I~TE-TRI:-;IT~ (1). - Il. ÉT.\BI.IT ilES PRÉ1"RES ET DES REI.IGIEl:X. 

El:X siècles ayalH la vcnue de saint Denys, 

Lutèce se r~duisait  il lïle de la Cit~; elle 

n';lyait point de murailles, puisque ses 

habitants la quittaicnt après rayoir in­

cendiéc il t'approche du lieutenant de 

C<!sar; pas de routes: Labiénus tenta 

vaimment de franchir les marais qui la 

bornaient au nord. De grandes voics fu­

rent ouvertcs sous la domination ro­

maine; la plus importante venait directe­

ment du midi, et il ccnc voie aboutis-' 

saient les routes secondaires du sud-est et du sud-oucst. Aprb 

avoir fait travcrser le fleuve et la ville il la voie principale, on l'étendit 

vers le nord, et on y ajouta dcux routes, l'une vers l'est, l'autre li 

l'ouest, vers les provinces maritimes. Les communications ainsi établies, 

(1) Nolis' suivons ln traùition reproùuite p;)r les h;)giographes et les historiens de Paris; 
elle a pru suspecte aux Baillet et ;)ux Lnunoy, fi;)is M. Albert Lenoir, en fais;)nt entrer 
cette légende d;)ns sa Statistique >UO>Ulmelltale, lui a donné une consécrntion que J'école 
historique ne saur;)it rejeter. 
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les constructions s'élevèrent 11 Lutèce et au dehors; des tours militaires 

défendirent les ponts; il l'intérieur de la Cité, des autels furent consa­

crés aux divinités de Rome et de la G<lule; un palais fut bâti ü l'extré-" 

mité orientale de l'lie; des édifices publics et de nombreuses maisons 

particulières en occupèrent la partie centrale." Sur la rive gauche de la 

Seine, se trouvaiènt le POrt des navigateurs, la résidence du chef mili­

tuire, le camp, l'amphithéùtre, le tombeau des riches citoyens, les car­

rières exploitées, les industries et la grande culture. 
. ., d R "\Le voyageur qUI arrl\'all e ome par la Provence, en passant par 1 

Orléans, sui\'ait ,la grande voie romaine; mais avant d'aperccvoir la 

cité qui surgissait de la vallée de la Seine, il lui fallait traverser une 

longue plaine, des champs (campi) dont les bords étaient COU\'erts de 

nombreux tombeaüx, sui\'ant l'usagc introduit par l'occupation romainc. 

Lc sol était cultivé avec soin ct couvcrt dc vignes rcnommées déjü au 

tcmps du césar Julicn. 

Avant d'arriver au fleuve la plaine s'abaisse brusquement; \:1 se trou­

vaient les carrières qui fournissaient les matériaux de la future c'lpitale. 

C'est ~ans  une de ce~  carrière~  g~e  se réfugia saint De,nys en ,uTi\·~\I1.t  JI 
ü L~. Pauvre ct J:Jconnu, 11 n entra pas tout de SUlle dans la vdle 

prédestinée, dont le centre était réservé aux p.ltriciens romains, tandis 

q~ndigentsct les colons e.n occupai~nt les abords.\C'est, en elrct, ~  

ü quelqucs pas du futur palaiS des Ccsars, au commenccment dU) 

1. faubourg Saint-Jacques, que la tradition place la première station de 

l'évêque de Paris.\ 

" On assure par tradition dans le COUVC,ll des Carmélites, qui ont suc­

cédé aux Bénédictins, qu'il existe sous la crypte de l'église une autre 

cave plus basse, reste de sépulcres romains, et peut-être fut-ce dans ces 

lieux souterrains que saint Denys assembla d'abord quclQ.ll_~_,~dèles.  

C'est lui, ou saint Martin de Tours, qui est représenté sur le trumeau de 

lla grande porte. Dès~commencement  du douzième siècle, l'octave 
] \de saint Denys était signa[é~en cette égli;c par un grand luminaire. 

Ce fut pour son entretien que le roi Louis le Gros assigna au prieuré 

\{ une rente de vingt sols 11 prendre sur la terre d'Auvers proche Pon­

toise, qui était du douaire de la reine Adélaïde, son épouse. » 



"
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Voilà ce que nous appren~u  dix·huitième siècle. Avant lui
 

SauvaI avait écrit: « L'église est bâtie sur les ruiE-es d'un temple con-l~ 
 

sacré.aux ièoles (tel~lple  de Cé.rès" dit-il ailleursl,. ~uc  saint De!lYs ,dédia 

en l'honneur de Dieu et de la Vierge. »~  da que Denys apporta ~  '.'. 
par excellence le portrait de la Vierge tenant son fils sur ses genoux, 

comme elle était dépeinte dans la primi.tive Église, sur lequel en fut 

fait un autre dans une petite pierre quarrée d'un pied ou environ de 

côté émaillée et peinte de vives couleurs d'or et d'azur, que l'on voit 

encore attachée hors de l'égfue, au CÔté septentrional, auprès du petit 

cimetière, ct encastrée dans une autre pierre plus grande où sont gravés 

ces vers : 

Siste viator iler, Mariam reverenter honora,
 
Nam fuit hœc saxo primum depicta minori,
 
Quod medium spectasi at sculptam primitus :l:Jes,
 
Et Basilica tenet tanto de nomine dicta.
 

« Cette image, dit~jjD  fut hl première peinte il Puris d'après l~- )~  

ginal apporté par saint Denys (1). ». '1 
La ~asilique  dont il ~~t question est c~lI~  de Notre-DuIlle des ~h~IllPS')'  

occupee par les CarmelItes il leur arnvee en France (:2). C'etaa une 

des plus anciennes de Paris.~nio1)dit  que le bûtiment de cette 

église, tcl qu'il était de son temps, remonte au moins au roi Robert... 

et que la chapelle souterraine est plus ancienne encore (3). 

Il n'y a dans cette tradition rien que de très vraisemblable et de 

très concordant avec ce .que l'on sait de la piété de saint Denys pour 

la Mère de Dieu. Il avait assisté à la mort de la sainte Vierge et COll' 

templé le corps Où a commencé la vie et qui a reçu Dieu. Je ne suis )1 
donc nullement étonné qu'il ait dédié un sanctuaire à l\larie et qu'il Il 
ait apporté chez nous son portrait vénérable. Nous savons d'ailleurs 

qU'à Rome, où il passa pour se rendre dans les Gaules, on croit de 

(II T. l, p, 451. 
(2) Il n'en reste plus que l~e.  Elle fut comblée à la première Révolution p~- ~  

facer le sou\'enir du séjour qu'y fit saint Denys, mais depuis elle a été dégagée. On y des­
cend par une trentame de marches i raUlel manque, mais on en voit encore la place. 

(3)	 Description de la ville de Paris, 'ï65, t. YI, p. 187.
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1 

temps immémorial avoir des images contemporaines de la Sainte 

Vierge . 

. . ' Ayant fait un certain 'nombre de' pr?s<:lytes parmi les cO'lons attâ­

chts 11 la glèbe, Denys quitta sa crypte et « s'avançait intrépide (1) ». 

Le secours du Tout·Puissant cooptrant partout avec lui (2) par ces 

miracles qui accompagnaient toujours la parole des Apôtres, Denys vit 

accourir des populations entières. Il rendait la vue aux aveugles, l'ouïe ~ 

aux sourds, la parole aux muets; il gu'érissait toutes les maladies, tou­

tes les infirmités pU!. l'effet de la seule invocation du Verbe divin. 

Parmi ceux qui « crurent par sa pn!dication au Seigneur Jésus-Christ 

et qui s'attachèrent fidèlement 11 lui (3) », était un homme des plus con­

sidérés de la cit<: des Parisiens (-1-), nomm(Lisbi~ Denys lui demanda 

un jour ~~eter  un terrain de sa ~ne suburbaine, sur la colline 

du midi, près la voie romaine, pour y construire un baptistère. Lisbius 

voulait faire don du terrain: l'apotre s'y refusa disant que le Christ ~  

nvaityayé de son sang le champ du Eier, et il consacra le baptistère 1 
2.	 11 saint Étienne (5), le premier martyr, dont les apôtres ponaient en tous 

lieux les reliques pour en orner le temple et l'autel du saint sacrifice. 

La dévotion de saint Denys pour saint Étienne s'expliquerait encore 

par une communaut<: d'origine qui aurait fait <:riger sous son vocable 

l
Saint-Étienne des Grès (6). 

C'est la secon.de station ~ain!..Denys; c'est 111 que s'abrita la colo­

nie grecque dont il était le président, et ce fut dans notre capitale 

le premier séminaire de la foi, du savoir et du martyre. Nos pères 

ont grandement honoré cette église; le chapitre de Paris s'inclinait 

devant elle comme devant sa mère v<:nérable : « Il existe, dit~  

C~  ,historiographe de Louis XIII, une sentence portée par les 

doyens et chapitre de Paris, l'an (331, en assemblée générale, après 

., 
(l)~' 

(2) Ibidem. 
(3) Ibidem. 
(4) Ibidem. 
(5) Cet oratoire élail SilUé au coin de la rue des Grès Cl de la granc.le rue Saint·Jac­

ques, non loin Je l'École d,' Oroi!. 
(6) Il ne resle plus de celle église qu'un pan de mur el deux fenêlres en ogil'e. 
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les féries de saint l\lartin ... où l'on décrète qu'en l'honneur du bien­

),ardin.\ du r~ .. u •• dt' l'.\r~ 

•• Pol· ~.d. CIo, clt' Lu.• 

..~ 
C.ulrum a" AmmÎ.en 

'::1 .~ ..~  ...J wu KOloriu . ! 

"'«J 

" .t 

t; 
;. 
{. 

Lutèce au temps de saint Denys. - Dessin de M. Albert Lenoir. 

heureux Étienne, premier martyr, du vocable duquel ladite église de 

Saint-Étienne, qui existe comme très ancienne, et où fut le premier 

~  siège épiscopal de Paris, ainsi que nous trouyons très manifestement 
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sur nos registres, etc ... " Cette citation prouve surabondamment que 

c'~tait une. im,n~él~lOria~e  Ct co.nti~u~. tradit~o~ ~c l'~glise d~ P'lris, :ue 

J\ saInt Denys 1Areo~glte  aValt dedie là pnmltlvement un heu sacre, et 

fondé le siège du sacerdoce chrétien. Devant le portail de l'église de Saint-

Étienne, on .lisait sur une vieille croix de pierre : « C'est la croix de 

~  lit. Étienne des Grecs; bâtie par monsieur saint Denys, lequel y célébra

J la messe quand jl apporta la Foy en France (1). " Telle était, à 1!!Jin 

du seizième sii:.c1e, la croyance du peuple de Paris~it,en parlant 

de cette église, « que depuis environ cent cinquante ans elle a perdu son 

vrai nom parmi la populace ignorante, qui l'appelle Saint·Étienne des 

'1 Grés (2), tandis gu'elle a toujours été nDmmée dans les anciens monu­

1 ments Saint-Étienne des Grecs (3). " 

~ - Sur la voie romaine qui traversait la montagne Sainte-Geneviè\'e, la 

cité et la plaine Saint-Denys, li mi-côte de la montagne, saint Denys \ 

consacra un oratoire li la Sainte Tr~té;  cc fut sa troisième station. Là, )1 
sur les murs et les vitres, nos pères ont lu pendant des siècles: Dalls ce \ 

peti: ~a:/ctuaj/'e  saillt Del/YS a comlllel/cé à ù/voque/'le 1/0111 de la Saillte JI 
Tnlllte.· 

« L'église présente de Saint-Benoît, dit l'abbé Lebeuf, ayant succédé à 

celle qui était dédiée il la Sainte Trinité sous l'in \'ocation de saint Bache, 

il faut commencer p<lr rapporter cc que l'on sait de cette première église. 

Elle existait .I\·ant le temps des courses des Normands, au neu\-ième 

siècle. Saint Bache ct saint Serge sont des martyrs de Syrie dont le 

culte est ancien dans les Gaules. Grégoire de Tours parle de leurs rcli­

ques~  Eusèbe le Syrien, quoique placé sur l'éyêc.bé de Paris ra~e  

voie illicite, put en a-i'oir facilement par lui·même, ou par les ecclésias­

tiques principaux, qui étaient tous de la Syrie. Il siégea vers l'an 590...'-". 

Le même historien dit ailleurs: « L'église de Saint-Benoît est bàtie à la 

(1) Antiquités et recherches des villes, ele... dan~ p. Goo. 
(2) Grés voulail dire Grecs. Molière fail dire à Martine en parlant de sa maîtresse: 

Et ne voulant savoir le gré ni le hnin, 
Elle n'a pas besoin de Monsieur Trissotin. 

Lebeuf interprète des Grés par des bornes, sans preuve nî sans motif 
(3) T. 1, p. 2ï8. 
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place oli était celle de SaiI1t-Bache, qui devait être dans ces .temps an­

ciens une petite égÙse. ~[ais comme cc petit édifiçe a\'ait été élevé sur un 11 
."- oratoire souterrail1, q\.l.Ç. l'on disait de la Trinité, parce que·saint Denys 

a~ait  comme'nc{ secr~tement  ù- l'invoquer en ce fieu, àinsi qu'~  re- . 

t..Ë.nait par tradition, lorsque la nécessité de rebâtir l'église au onzième 

siècle eut obligé de détruire cette petite cr~'pte,  alors rour en conserver 

Prédication de S3int Den)'s A Paris. - Ms. 2090 de. lOI Bibl. nal. 

la mémoire dans la nouvelle église, on la bénit 'sous le titre de la J 
Sainte-Trinité et sous l'invocation de saint Bache; et parce que, dans 

le langage vulgaire, Dieu le Père et la Sainte Trinité étaient appelés 

saint Diez, sire Diez, saint Benedit, ou Benedict, saint Benoiast, ou 

bien Benoist sire, Dieu ... , de III vint la coutume de dire la Benoîte 

Trinité et de même l'autel de Saint-Benoît, l'office de Saint-Benoît et , 

que les chanoines de l'hôpital voisin prirent aussi le nom de saint 1 

Benoît. II 

~dit sans hés.itation : « ~nt Denys fonda cette église au nom" 

de la Sainte Trinité, ainsi qu'il paraît dans une des vitres de la chapelle JI 
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Saint-Nicolas vers le septentrion, où était écrit: III !loc sercello serI/clus 

Dionysius cœpit il/vocerre /lOI/U!11 Sallcl,r: T,·il/ilerlis. La même inscription 

sc "oi.t encore en lenres ct orthographe gothiques, ct a été renouvelée 
- '.. "-- -. - '- - . 

sur le haut de l'autel (1). " 

On peut conclure de tous ces détails historiques que cette église de 

la~é  existait sous les Carlovingiens, qu'elle existait sous les Mé­

rovingiens, avec le vocable de saint Bache, ct même bien auparavant, 

puisque cc. vocable n'a pu prévaloir dans le peuple su r.l.e nom 2!.i­
mitif de la Trinité ('2). \ 

~ II existait sur la montagne un autre sanctuaire dont la tradition 
~ 

attribue aussi la fond,uion li saint Denys, qui le dédia aux saints Apô­

tres Pierre ct Paul. C'était une cr~'pte,  sur laquelle C1o"is, inspiré par JI 
~ainte Genevib'e (3), fit construire plus tard une splendide basilique. 

« L'on tient, écri"ai~~nparlant de cet oratoire au commen­

cement du dix·septième siècle, que l~hapelle  souterraine, vulgairement 

appelée la C\\"e, qui est encore sous le premier chœur de cene é121iSe)\ 

(de Sainte-Geneviève), était de grande antiquité, lorsque C1o"is fit élever 

la~velle  église, Ct que dès lors elle était dite des mêmes Apôtres (4). " 

II ne nomme pas saint Denys, comme fait la tradition populaire, mais 

il l'indique assez clairement. 

- Je n~  parlerai pas ici des autres stations de saint Denys qui rap· 

pellent les différentes scènes de sa passion, nous en ferons mention 

dans le cours de notre récit; ni de l'église de Saint-Barthélemy dans 

la Cité, en face du Palais-de-Justice, qu'on dit, sans raison suffisante, 

avoir été primiti"ernent la maison urbaine de Lisbius où saint Denys 

aurait logé ct baptisé. Denys n'a pas dù, 11 une époque de persécution, 

séjourner dans la Cité au milieu des sectateurs des faux dieux, encore 

moins y fonder une église, mais seulement y venir il des temps ct il 

des époques indéterminés ct y célébrer l'office divin chez quelques 

(1) Hisloir~ el recherches sur. les alltiquités de Paris, 1724, t. 1", p. .i.!,0. 
(2) Cette vénérable église, fermée en 1813, est de\'enue dépôt de farine sous la Restau­

ration, théâtre du Panthéon sou7Louis·Philippe ct a été démolie sous le deuxième Empire. 
(3) V. notre Histoire de saillte Gelleviève; F.-Didol.� 

. (4) Alltiquités de Paris, p. 201.� 
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particuliers. Vu la rigueur des édits, il n'a pu avoir d'ormoires que sur . ~ 

la rive gauche, où il pnrait avoir résidé de préférence; la rive droite, JI 
couve\;te de marais et de- forêts, traversée "Seulemeflt par'des' voies ro-" '. 
mai'nes, était le refuge des derniers sectateurs du druidisme. Il n;~;t . 

même pas constant que ses successeurs s'y soient établis. 

Denys, d'ailleurs, se préoccupait moins des murs de pierre que du 

temple des âmes; c'était Ht sa plus chère construction. En éfevant ct en 

Daptêmc de: Lisbius. - Ms. 20~O de 1~ Dibl. n:2t. 

~.

consacrant de saints édifices, il multipliait les pasteurs en même temps 

que les troupeaux. Mais, pour que la vie divine allàt de proche en 

proche jusqu'aux extrémités du corps sans pauvreté ni défaillance, Denys 

:-'
['

<. 
mit tous ses soins à choisir ct Ü former ses coopérateurs. « Il discernait 

les figures, et éle\'ait les hommes qui lui semblaient dignes (1). » Il 

établit selon ['usage les offices des clercs servant Dieu dévotement, ct 

il accorda l'honneur du second rang à des personnes éprouvées (2). 

Parmi les prêtres et les diacres de cette naissante Église, l'histoire a 

~ 

"
( signalé l'archiprêtre Rustique ct l'archidiacre Éleuthère; ,cc ils étaient 

~ II; 

(1) Antique passion, texte grec. 
(1) VIS8IllS. 

1
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ses compagnons dans la prédication et le divin service (t). » Dignes fils 

\.	 d'un, tel père, ils .'ponaient s!:lr des épaules spi.ritue~e~  le fardeau de 

l'évêque, et, dépouillant peu à peu le poids de leur chair, ils s'élevaient 

si haut dans les splendeurs de l'air pur que ce vieux père se réjouissait 

dans les progrès de ses deux fils (2). 

Celle organisation de l'Église naissante de Paris, ces oratoires con­

sacrés au vrai Dieu, ces prêtres qui se multipliaient pour les desservir, 

t~atteste d'une manière certaine les progrès de la p~édication  de::. 
Denys chez les Parisiens. « Ceint de la foi, dit son historien, et gran­

dement fonifié par la dé\'otion du peuple qui lui apparaissait dans la 

construction et la fréquentation révérencieuse de la basilique~  " il ~ .'~ 

cessait d'insinuer aux,.gçJJli1s Dieu et Notre·Seigneur Jésus·Christ, qu'il \ 

avait connu d'un esprit très pur et qu'il <limait d'un cœur très ardent:-J 

A tous il proposait sa miséricorde dans le temps présent et le jugement 

futur; 'peu li peu il associait li Dieu ceux qu'il détachait du di<lble, et 

par tous les efforts de ses exhortations et les prodiges de ses signes, il 

venait à bout de rendre dignes du Ciel ceux qu'il arrachait au monde. » 

"Cet apôtre, c'était le Christ prena~Lossession  de la future cap.!!ale 

de la France. ~  

11) VlsnIUs. 
(2) Gaudebat sane pius patcr in duerum prefectibus filierum, CUI1l et digni filii p:aris 

sarcinam spiritualibus humeris lel'arcm, et, enere carnis abjecto, ad 
relheris volare fu\gorcm. (Antiqne passion.) 

purum valcrcm 
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CHAPITRE IX, 

S.\!:'\T DE:,\YS VISITE LES ÉGLISES FO:'\DÉES P.\R SES CO.\IP.\G:'\O:'\S ET PRECHE 

L\ FOI AlX BRETO:'\S, Arx GER.'I.\!:'\S ET Ar:, ESPAG:'\OI.S. 

Ol'S la direction d'un tel pomif!:, l'Église d<.: 

Paris, bien que réc<':l\1m<.:nt enfantée il Jé­

sus-Christ, ne tarda pas ~1 dev<.:nir un centr<.: 

d'apostolat ral'l'<.:!ant !<.:s Églis!:s d'Athi:nes, 

d'Éphi:se, et jusqu'il un certain point cell<.: 

de Rom<.:, Apri:s avoir disp<.:rsé ses com­

pagnons aux emirons de Lutèce, il les sou· 

tenait ·d<.: ses cons<.:ils, de ses exemples, 

ct nous allons maintenant le voir leur rendre visite. 

Beauvais est évangélisé avec succès par Lucien, dont l'héroïsme 

méritera bientôt la palme du martyre; la Bric, la Beauce et la Cham­

pagne retentissent de la prédication de Sanctin, qui fonde l'épiscopat il 

Meaux et qui bientôt ira le fonder il Verdun a\'ec son prêtre Antonin; 

le prêtre Yon convertit à la foi les habitants de ~Iontlhéry  et des envi· 

rons du mont de la Châtre; le prêtre Chiron attaque le druidisme dans 

son centre même, la campagne de Chartres; il Évreux brille le jeune 

Taurin, que le pape Clément avait baptisé et que Denys « a nourri avec 

toute la diligence spirituelle (1) »; Nicaise occupe le siège de Rouen 

assisté du prêtre Quirin ct du diacre Subicule, et fait fleurir celle rierge, 

(1) Acles de SaillI Taurill. 

VIE DE SAl1\T DE~rs.  Jo 
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Pience, qui doit partager avec eux dans les champs du Vexin la cou­

ronne du martyre. Denys apparaît soudain sur le théùtre de leur apos­

tolat. il fait construire, dans la région sub'ùrbainc de Rôuen, un mo_,·.. · -~.  

nastère d'une prodigieuse grandeur et le dédie au nom des douze Apô­

tres, le jour des calendes de septembre, comme il était gra\'(: sur une 

pierre placée dans les fondations de l'autel (1). » Arras le voit dans ses 

murs, où plus tard il se montrera II sainte Brigitte, et où, s'affirmant le 

disciple de saint Paul, il lui dira: le Je suis venu de Rome ici (2). » A 

Saintes, il interroge les témoins du martyre de saint Eutrope;~ont  la 

prodigieuse constance et l'éclatant triomphe comblèrent de joie tous 

les fidèles et particulièrement le cœur de Denys. Pour perpétuer le 

souvenir de cene glorieuse passion, il en é.:rivit les Actes, et les adressa 

au pape Clément, avec une lettre dans laquelle il priait le souverain 

Pontife de faire parvenir une copie de ces Actes li ses amis et parents 

d'Athènes. Ainsi s'établissait, dès les premiers temps de l'Église, la 

belle coutume d\:crire les Actes des martyrs les plus célèbres et de les 

envoyer aux frères éloignés, comme un gage d'amitié en Jésus-Cluist 

et un aiguillon pour stimuler la foi dans les [U11es. Les Actes dont 

nous parlons sont malheureusement perdus; il eût été intéressant pour 

nous 'de lire ce beau travail de Denys, d'entendre ce chant de joie en 

l'honneur d'un s<lint martyr. 

La Gaule ne suflit point au zèle de Denys, il "a porter la gnÎCe spi, 

rituelle aux peuples les plus lointains. Les Italiens ont entendu sa 

voix (3), et les Grands Bretons conservent fidèlement sa mémoire (.+). 

Des monuments nous attestent son apostolat non seulement dans les 

deux Germanies de la Gaule, mais encore parmi les barbares d'outre­

Rhin (5). Et les Espagnolsécri"ent : le La mémoire de saint Denys l 
l'Aréopagite, disciple de saint Paul, est célèbre en Espagne. Choisi Dar 1 
le bienheureux Clément, souverain Pontife! pour évêque de toute la 

(1) Bo/lalldistes, 3 juin, p. 298. 
(2) Bo/lalldistes, 8 o;t., p. 489. - L. IV, ch. XXI de; Révélations de saillIe Brigitte. 
(3) A son départ de Rome. 
(4) Diplôme en faveur de l'abbaJ'e, duns D. F~libien.  

(5) Totius Gallix et Germanix terminos, dit Visbius. 
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Gaule-, il vint jusque chez les nàtres, parco\ll'ut les villes, visita les 

Églises, réchauffa les chrétiens, et, retournant dans les Gaules, monta 

- il Paris dans les Cieux, ie front ceint par le l11aJi tyre de la couronne de11 
beauté (1). » 

Ce qui rend cette assertion bien probable, c'est que, dans les premiers 

temps du christianisme, les prédicateurs de la foi dans les Gaules 

avaient l'habitude de porter la parole de Dieu au delil des Pyrénées, 

lorsqu'ils pensaient a\'oir éclairé suffisamment les populations gauloi­

ses qu'ils avaient d'abord évangélisées. C'est ainsi que saint Martial 

SCC3U rcpréscntJnt le muc)"rc de s.ainl Eutrope. 

cveque de Limoges, saint Saturnin de Toulouse, saint Yon ou Yona, 

prêtre de Chartres, saint l\lancien, évêque de Catalogne, et plusieurs 

autres encore, ,allèrent des Gaules en Espagne pour étendre davantage 

le royaume de Dieu, 

Dans ces heureux temps, la propagation de la vérité par Je zèle sa­
" fi cerdotal ne s'arrêtait pas aux limites des empires. Tous les chrétiens 

dispersés, disséminés Ç~l  et li!, ne formaient qu'une province, qu'une 
" "� patrie, qu'une famille, l'Église de Jésus-Christ, et il n'était pas plus 

difficile de passer d'une province ~l  une province que d'une ville ~l unet·
'\.,",'.� ville. Dans cette immense famille d'Italiens, ?e Gaulois, de Germains,
:~:.: 

~...

1....� d'Espagnols, de Grecs, il n',y avait qu'un lien, la fraternité en Jésus­
~ •. ; 

~.o: 	 Christ, qu'une rivalité, celle de la piété et de la vertu, pour la plus 

~~ 

·~I· 

~.  (J) Martyrologium Hisranicum. 
~.'  

~ 

~ 

~. 
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grande gloire de Dieu. Lorsqu'arrivaicnt les jours sombrcs dc la pcrsé. 

cution, toute cette famille de frères, semblable, dit un biographc de 

-, saint Denys '(1), àux gouttes.,d:eau "qui se resserrent ct sc congèlent sous' 

le froid des hivers, s'unissait pour ainsi dire davantagc afin dc puiscr 

une plus grande forcc dans une plus grande union. 

Denys alla donc en Espag1ne, et prit connaissance des travaux ac­

complis par les missionnaires qu'il y avait envoyés et dcs succès qu'ils 

avaient obten us. Sa présence donna commc un essor noU\'cau et au 
( 

zèle des pasteurs et li la foi des fidèles. ( 

On ne saurait dire tout ce qu'apportc d'autorité à la religion la .Ea· 

I( role ou même la seule pré,scnçe des s~ints,  surtout l~rs:u:i'ls  se présenten~ 

aux peuples avcc le prestIge de la sCIence et de la dlgnlte. C'cst là çe qUI 

explique les ardents désirs des fidèles pour voir et entendre ks saints 

Apôtres, ou, après Icur mort, ceux qui avaient hérité de leur pouvoir et 

étaient leurs vivantes images. Voilà pourquoi les é\"(~ques, suçcesseurs 

des Apôtres, ne s'attachaient pas à leur siège d'une manière irrél'o­

cable, et n'hésitaicnt pas, scion les circonstances, 11 se transporter dans 

d'autres provinces, soit lorsqu'ils y étaient invités, soit lorsque l'esprit 

de Die~  les y appelait. 

L'histoire ne précise pas l'époque du passage dc saint Denys cn Es­

pagne, mais elle atiirme positil'cment son départ pour cette contrée. 

(1) P, HALLOIX, de latine, 
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CHAPITRE X. 

LE ~I.\RTYRE. - QL'ATRIÈ.\IE, Cl:-lQUlbIE, SIXIÈ.\IE ET SEPTlÈ.\IE ST.\TfO:-lS nE 
SAIXT DEXYS : S.\IXT - nEXYS DU P.\S, S.\IXT - DEXYS DE L\ CH,\RTRE, 
MOXT.\I.\RTRE; CHA.\IP nE CATL'I.LE. - TE.\IPS ET I.JEUX nu DE~I.\RTYRE 

SAIXT DF.XYS. - CE QU'IL F.\t:T PEXSER DES CIIlCOXSTAXCES ~lF.R\·EILI.ElJSES
 

QL'I [.'ACCO~IP.\GXÈREXT.
 

~~11 'ORGL'EII. gaulois ct l'ent~te11lent germanique 

'..~ '",," ~ kl ~ . U	 se soumettaient il l'envi, et les ~s l
 
demandaient que Denys leur imposflt le l
 
joug: suave du Christ. Les idoles étaient
 

détruites par ceux-iii m~11les qui les
 

avaient fabriquées : « Arrivés au POrt
 

du salut ils souriaient de leur nau­


frage (1). » Ce moment fut pour Denys
 

l'heure fortifiante du triomphe qui arrive
 

toujours dans la vie des saints; mais le
 

Christ, pour fonder sa divine reli­


gion, ayant voulu être attaché 11 un gibet, les œuvres surnaturelles 

ne s'établissent que par la croix. C'est pourquoi Denys, qui, « ayant 

enduré de nombreux tourments, était déjà (même avant son entrée 

dans les Gaules) un parfait confesseur du Christ, s'appliquait de 

toute son intention 11 mériter d'être encore martyr flar le tranchant 

du glaive (2). » Il fut exaucé. « Le Seigneur Jésus, dit l'historien, 

(1) VISBIUS. 

(2) Ibid. 

'..<.:e 

,i'" 
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avait décr~t(!  de lm'er les sueurs des combats livrés par le saint vieil· 

lard, qui travaillait depuis si longtemps ü sa vigne, dans la fomaine de 

sqn··propre sang, afin qu'il l'lit, libre du poids de la chair et plus blanc 

que la neige, par<Îître en sa pr~sence,  et, lui qui s'offrait comme un 

holocauste odorif~rant,  cél~brer  il jamais le sacrifice de louange (1). » 

A l'exemple de Paul, Denys voulut que quelques-uns de ses discipl:s 

fussent témoins de son martyre et en recueillissent les Actes par écrit 

Entrée de Sisinnius il ?3ris. - j\ls. :::logo de la Dibl. n:l.(. 

pour la gloire de Dieu ct l'édification des fidèles. Dans ce dessein, il 

appela près de lui Sanctin de Meaux et Antonin de Chartres; mais, 

comme leurs écrits ne sont pas entre nos mains, nous avons dû aller 

rccueillir dans les tables mêmes des divcrses Églises les détails gu'ils 

y avaient soigneusement consignés. 

La couronne du martyre n'était pas difficile tI obtenir pour Denys. 

« Très souvcnt, les prêtres des idoles avaient excité contre lui la sédi· 

tion parmi les peuples. On avait vu des masses innombrables accourir 

avec tout l'appareil des combats pour le saisir au milieu des in1i9Sl~s  

qu'il avait convertis au Christ. Dès qu'elfes pouvaient l'apercevoir, 

(1) VISBlUS. 
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l
unc lumièrc dc grâce céleste le rendait si radieux, que déposant le!:,!!" 

férocité avcc Icurs armes, clles se prostcrnaicnt devant lui ,_.:t ceux 

• )� qui n'étaiçot l2as tOJ,jchés.du don de l'Esprit-Saint pour croire, éprou. 
i. .� '"aient -:~~~èf  saisis'sclilcnt qu'ils s'cnf~yaient  épo~"antés  loin de sà 

préscncc (1). " 

~  

',.Rf.L~~~2_t~_  

.•~f~"'é:t&>""é:::;~"é~:;"'c:::)·'" 8""'&,'"(2)""8T8"'"8 TéS 

Arrestation de saint Dcn)'s. - Ms. 2090 de la Bibl. nat. 

« Le parti du diablc était dans te dcuil (2), » mais sa fureur fut por­rf,..,� 
tée à son comble lorsquc Dcnys envoya un dc scs fils bien·aimés prê­�

.,'"r' 
~l chcr la foi à t'TCUX. On lit dans la vie dc saint Taurin qu'après sa 
f. consécration épiscopale rcçue des mains de saint Denys, il se mit en 

(1) VI5BIU5, 

f (2) Ibidem, 
~' 
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route pour se rendre dans cette ville, et que l'esprit de ténèbres, afin
 

de l'empêcher d'y entrer, lui tendit plusieurs pièges. Tantôt sous (a
 

fomie d'un ours mon'strucux, tantôt soùs l'apparence d'un liol1 ru'gis.
 

sent ou d'un buffle en furie, il s'élançait sur l'é\'2que comme pour le
 

dévorer et le mettre en pièces. Mais le Saint, fon de l'assistance de
 
1 

Dieu et de la protection de Denys son sen'iteur, déjoua toutes ses 

ruses. « Misérable, lui dit-il, toi qui as renonct: à la ressemblance di­

vine pour prendre celle des b2tes, qu'espères-tu encore? » Et le malin 

esprit répondit par un ricanement infernal: « Quelle joie peut être ln 

mienne quand tu vielis ici avec ton Dieu pour ruiner mon empire? 

Mais je te promets que celui qui t'a envoyé ici mourra bientôt, et je 

n'aurai plus que toi 11 combattre (1). » 

Une' déno~ciation  des « agents du pani du diable» ést portée, en 

efret, 1\ l'empereur. On le presse de pourvoir au salut de ses dieux dont 

un magicien efface jusqU'11 ln mémoire chez les peuples, ct l'on obtient 

de lui l'ordre de faire périr les chr<!tiens. Fescennius Sisinnius, son 

préfet, arrive dans les Gaules avec une cohorte qui sème l'épou\'ante, 

pour saisir l'auteur de cette ré\'olution religieuse. On le trouve 11 Lu­

tèce pr2chant à haute voix et en toute liberté entre Rustique et f]eu­

thère. Le Saint est pris, conspué, lié cruellement a\'ec son prêtre et son 

diacre, et traîné au tribunal romain. 

« Es-tu cet infàme vieillard qu'on nomme Denys l'Ionien et qu'on 

surnomme Macarius, qui anéantit le culte de nos dieux, et méprise 

'les décrets du Prince invincible? » demanda Sisinnius. 

« Je suis vieillard de corps, répond Denys, mais je demeure toujours 

jeune par la ferveur de la dévotion et de la foi, et par la confession 

salutaire de mon Seigneur et Sàuveur' Jésus-Christ, et je ne cesse de 

nourrir du lait raisonnable et sans fraude les nou\'eaux rejetons engen­

drés par le ministère de ma prédication et que lui enfanta la fontaine du 

sacré baptême. Et quant au Prince vraiment invincible, c'est dans des 

œuvres innocentes et dans un cœur pur que je conserve ses décrets. » 

- De qui êtes-vous les clients? » reprend le juge. 

-i 
(1) Vie de saint Taurill, 
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Inspirés par l'Esprit-Saint qui s'empare à la fois. de l'évêque, du 

prêtre et du diacre, tous les trois font d'une seule voix et avec les 

~ mêmes syllabes une ma'gnifique profession de foi de la Trinité, de l'I,n­

carnation, de la Résurrection et du Jugement. « Eh bien, dit alors le 

préfet, j'argumenterai contre vous virilement, non pas avec des paroles, 

mais avec des supplices (1). Il 

Saint Den)"s au tribunal de Sisinnius. - Ms. 2090 de 13 Bibl. nat. 

Il parlait encore, quand Larcia, cette épouse de Lisbius qui avait 

avec son mari de fréquentes disputes au sujet de la religion, arrive 

hors d'elle-même, va droit au préfet et accuse Denys de mngie, et Lis­

bius d'impiété. Son mari, disait-elle, s'était laissé prendre aux artifices 

du pontife étranger: il ne faisait aucun cas des dieux, mais adorait 

sacrilègement un c~rtain  crucifié, dont le nom était sans cesse sur ses 

lèvres. Il allait même jusqu'à la presser d'abandon~er  le. culte de ces 

dieux immortels, dont il avait dépouillé le foyer domestique, et nuit 

(1) VISBlUS. 

VIt DE SAI~r DEl'f\"S. J. 
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ct jour il nt! faisait que lui répéter cet odieux refrain: Tu de\Tois te 

faire. chrétienne, c'est-il-dire impie, magicienne. Dans cet étot. de choses, 

toute sa ressource, ajoutait-elle, était -de supplier les juges de guérir 

son mari d'une aussi étrange folie, ct de traiter comme il leur paraitrait 

convenable le pernicieux sorcier d'où venait tout le mal. 

Les juges affectèrent de compatir il ces plaintes mensongères, assu­

rant Larcia qu'ils sauraient bien ramener son mari il de meilleurs sen­

) 

~l.rlyrc  de lisbius. - Ms, 'O~O de la Bibl. n.t. 

timents ct récompenser l'enchanteur selon son mérite, Ils se flottaient 

d'avoir facilement raison de Lisbius, mais ils furent honteusement 

déçus. L'illustre accusé, ayant comparu à leur tribunal, resta ferme 

dans la foi de Jésus-Christ : arguments, menaces, caresses, rien ne 

pUt l'ébranler. S'appuyant sur la force de la vérité, il réfutait les 

juges et les piquait au vif en leur lançant des pointes acérées sur l'i­

nanité de leur culte et la vanité de leurs idoles. Exaspérés de cette 

humiliante apostrophe, les juges s'en vengèrent en condamnont Lis­

bius tl la peine capitale. 

Quand ils virent tomber la tête de Vhéroïque confesseur, Denys et 
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ses compagnons firent \!clater la plus vive allégresse. Pouvaient-ils, en 

..effet, souhaiter ri~n  de plus heureux à leur bienfaiteur que d'entrer 

dans la ;, joi~ ;, de son maître, ap~i:s  a,~ir  ·sl vaillamment èombanu 

FlaGellation de silint Dcny~. - Ms.. :1°90 de la Bibl. nat. 

pour sa cause? Et les bourreaux purent lire sur leur visage leur vif 

désir de subir le même supplice. C'est pourquoi, afin d'inventer de 

nouveaux tourments (1), ils retardèrent l'exécution et replongèrent les 

(1) Saint Grégoire de Tours dit, en indiquant les diyers supplices de Denys: • atteint 

de divers tourments ..• 
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condamné.s dans un obscur cachot, en les chargeant d'invectives et de 

menaçes. i.. 

Le lendemain commença le sacrifice, scène grandiose, où la férocité 

des bourreaux fut vaincue par le courage et la sublimité des victimes. 

D'un càté est un vieillard qui compte plus de cent dix ans; son front 

vénérable, où se reflètent la grandeur et la modestie de son âme, est 

couvert d'une chevelure blanche, parure de ses longues ann ées; tout en 

lui respire la gravité et la bonté. En face, sont les licteurs au regard fa­

rouche, des verges encore en'sanglantées, des haches, des instrumen ts de 

torture, des chevalets et tout ce qu.c la cruauté la plus raffinée peut ima­

giner de plus effrayant pour la faiblesse humaine. On demande alors 

à la victime de choisir entre le culte du Christ, c'est-à-dire entre 

les tortures dont l'appareil est sous ses yeux, et l'obéissance il César. 

Sans hésiter, l'homme de Dieu s'écrie: « Ah! j'aime mieux souffrir 

tout et plus encore pour le nom de Jésus-Christ. Libre il vous de 

m'accabler de tourments, pourvu que je possède mon Dieu. » Aussitôt 

trois escouades de quatre soldats se précipitent sur Denys, le rou­

lent par terre, lui arrachent ses vêtements, le battent de verges et lui 

déchirent les membres sans pitié pour sa faiblesse et son grand 

âge. Et, au milieu de ces horribles traitements, s'élève la voix du 

pontife qui s'immole en chantant, en louant Dieu et en exhortant au 

combat ses chers compagnons. Il disait: « i\Ia bouche publiera les 

louanges du Seigneur, et que toute âme vivante bénisse anc moi son 

saint nom; Gar j'ai été trouvé digne de le confesser en mon corps, 

cOI;fession qui fait notre gloire, à fidèles bien-aimés! C'est pourquoi, je 

vous en conjure, ne vous laissez pas abattre par le spectacle de mes 

souffrances, mais plutàt que cette vue ranime votre courage et vous fasse 

braver de semblables tourments. » Et ainsi, seul, sa~s  défense, nu, 

épuisé, ·ce vieillard déliait des bourreaux jeunes et robustes, armés 

d'instruments meurtriers. Les licteurs succèdent aux licteu,s, ajou­

tant tourments aux tourments, ils ne peuveht ébranler sa foi. Ils espè­

rent triompher au moins de ses compagnons: on les frappe, on les 

déchire, on les couvre de sang; mais, dignes enfants d'un tel père, ils 

s'excitent il la foi, en bénissant le nom de.Dieu, et les bourreaux, déçus 

/ 
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dans leur cruelle espérance, ne trouycilt que la défaite là où ils cher­

chaient une victoire. 
~ " 

Désespérant du succès "pour ce jour même, ils iJamèflcnt lcs martyrs- . 
'en prison afin que, chargées de chaînes, affaiblies par l'air humide du 

cachot, les victimes en sortent moins vaillantes pour un nouvcau com-

Saint Denys dans la prison dite de Glaucin. - Ms. :1090 de 11, Bibl 'nal. 

bat. Ils ignoraient, ces hommes altérés du sang chrétien, quc plus on 

souffre pour Jésus-Christ, plus on est soutenu et fortifié par la puis­

san.ce de sa grâce; l'énergie de l'âme croit avec les souffranccs du 

corps, et le martyr s'anime d'autant plus au dernier combat, que ceux 

qui l'ont précédé ont été plus violents. 

Le jour suivant, lorsque Denys reparut tout couvert de blessures de­

vant son juge superbe, et qu'on lui demanda s'il pcrsistait dans sa 

confession, il répondit avec autant de fermeté que la veille; en vain 

l'ordre fut donné de l'étendre avec scs compagnons sur les chevalets 
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pour les broyer sans pitié, les généreux martyrs ne manifestaient 

aucune émotion et levaient les mains au Ciel pour lui rendre grüces de 

,ces nouvelles-épreuves., _' ,',' ,''\, 

, On aÙul~e  ~n  grand b';~sl~;;  ~n  y place un gril énorme, et sur cette 

couche enflammée on jette l'héroïque confesseur. Sa chair brûle, ses 

memqres rôtis par le feu fris~onnent, mais son âme demeure calme 

et sereine~  Au milieu des flammes, sa voix harmonieuse se fait encore 

entendre: « Seigneur, s'écrie-t-il, \-otre parole est toute de feu et votre 

sen-iteur en fait ses délices. Seigneur, mon Dieu, qui avez dit: « Vous 

marcherez au milieu des flammes, et vous n'en serez point brûlés; vous 

par qui j'ai surmonté les flammes bien autrement dangereuses de la 

concupiscence, faites-moi triompher de celles où je suis maintenant 

plongé. n 

Cette circonstance de la passion de saint Denys est attestée par les 

Actes, et l'a été longtemps par un monumcllt placé au chevet de Notrc­

Dame de Paris, la petite église de Saint-Denys du Pas; on la consi­

démit comme la quatrième station de notre Saint. Le maître-autel de 

cette église était dressé, dit-on, il l'endroit même où l'intrépide con­

fesseur avait été étendu sur le gril. 

Denys est ensuite livré aux bêtes atramées, qui s'élancent la gueule 

béante pour le dévorer, et qui, arrêtées par le signe de la croix, tom· 

bent il ses pieds pour l'adorer. Il est replongé dans la fournaise ardellte, 

et il en sort tout resplendissant, comme l'or qui a passé par le creuset; 

il est cloué sur la croix, il y prêche et attire la foule avec une telle 

puissance que les persécuteurs s'empressent de le détacher, pOlir 

étouffer sa voix all fond de son cachot infect. 

Toutes ces scèn'es se pass;lient sur la place publique de Paris, qui 

"était alors sur les bords de la ri\-ière, il la tête de l'île du Palais. 

Ramené dans la prison de Glaucin, Denys y est suivi de nombreux 

fidèles qu'il exhorte à combattre jusqu'li la mort, et, pour fortifier leur 

courage, il apprêteIe corps et le sang du Seigneur: « Soudain, ô pro­

dige! au moment de la fraction du pain, la prison s'illumine d'une 

clarté surnaturelle; l~  Christ apparait au milieu des anges, prend le 

pain sacré et le donne à Denys, disant: « Reçois, mon bien-aimé, le 
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gage du bonheur dont je te donnerai bientàt le comrl~ment en union 

avec mon Père, car mon Père et moi serons ta r~compense.  Le salut 

'Soit 11 tous ceux qui t'~couteront!  Et maintenant 'per:s~Yère  avec. cou-· ~  

rage, ta mémoire sera en bénédiction, et ta 'charité obtiendl:~~tci~'t'  c~·  

qu'elle demandera pour ses frères (1). » Comment 'peindre l'effet de 

cette céleste lun,ière et de cette divine apparition au sein- d'un noir 

Sa.int Denys sur un gril ardent. - Ms. 2°90 de Ta Bibl. nat. 

cachot? Il fut comme transformé en un magnifique palais, en un lieu 

~. de délices, où tout le bonheur des Cieux semblait être descendu. Tous 
1. 

se sentirent inondés d'une joie extraordinaire, et, animés d'un ardent
" 

désir de mourir pour Jésus-Christ, ils comprenaient que là où est 
e Dieu l 111 se trouvent aussi le courage,. l'ardeur, la vie, la gloire, la r joie, le Ciel. 
~ 

~. La prison, témoin de l'entrevue miraculeuse de Jésus-Christ et de 

t saint Denys, rendez-vous des 

~ p) VISBIUS. 

~ 

(::. 
~: 

t~ 

i', 

~:
i;' 

anges et de tan't d'élus prêts à l'immo­
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I!ltion, f\-lt, dans la suite, transformée en église sous le vocable de Saint­

_ Denys de l.a .Chartre; C'e_st la cinquième sta~ion  1e notre Saint. 

L'heure du triomphe était venue. Denys, qui a conquis par sa parole 

la partie mtiridionale de Lutèce, où il a multiplit les oratoires, et qui a 

répandu son sang dans la Cité, depuis le prétoire où il a été flagellé, 

jusqu'à la pointe de l'île où il a été couché sur le gril, va prendre, au 

septentrion, possession de la montagne où s'élève la statue de Mer­

cure. Une dernière fois, on ramène les Saints devant le juge, qui les 

exhorte à sacrifier aux dieux immortels et à prtiftirer une vie douce et 

honorable il une mort infjme. NIais, à mesure qu'approchait le terme 

de leurs souffrances, les martyrs grandissaient ct semblaient dtiju tou­

cher les cieux de leur front. Ils répondaient avec plus de constance 

que jamais: « Nous avons vos dieux en abomination, ct nous aimons 

mieux la vic dans la mort que la mort dans la vic. La vic, c'est Jésus­

Christ lui-même; Jésus-Christ donne l'immortalité, et le culte de vos 

dieux mène à d'éternels supplices. " A ces mots, Sisinnius, honteux 

de son humiliante défaite, outré de dtipit, prononce une sentence qui 

condamne les valeureux confesseurs à avoir la tête tranchée. Aussitôt 

on les accable de nouveaux outrages, on les frappe de verges selon la 

loi romaine, à cause de « la très excellente noblesse terrestre" de 

Denys, et on les tr:;,îne dans les rues jusqu'au temple de Mars, élevé 

sur le versant méridional de la montagne de ll'Iercure; là on leur 

ordonne de fléchir le genou pour la décollation : c'est la sixième 

station de saint Denys. 

L'homme de Dieu, ayant donné sa bénédiction à son bourreau, entre 

dans un solennel recueillement et prononce l'une de ces prières que 

les martyrs faisaient entendre au moment de monter sur les chevalets 

et sur les bûchers (1). II s'agenouille avec ses deux compagnons, et, 

quand l'épée leur a tranché la tête, les louanges de Dieu s'échappent 

encore de leur poitrine. 

(1) Do~( GutR"NCER, Institut. liturg., t. I, p. 63. Nous voyons dans les Actes des
 
martyrs' la plupart de ces généreux confesseurs du Christ, au moment de consommer leur
 
sacrifice, résumer dans une prièr~ de style solennel leurs vœux et leurs adorations. Toutes
 
ces formules se ressemblent, qu'elles soient proférées par des évêques comme saint Isnace, .
 

.1 
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Ainsi s'accomplit cette longue passion qui. consomma dans une 'éter­

nelle ynion la glorieuse ressemblance de saint D'enys au Christ, du 

disciple a"u rrùiîirè-~··du~lem~re~u -chef. De nonilireux chrétiens suivi­

rent en ce jour leur évêque 11 la gloire, après avoir subi, comme lui, 

les supplices les pl4s divers et les plus inouïs. Les païens l'emponaiem, 

SaÎnt Dcn)'s livré aux bt1les. - Ms.. 2090 de la Bibl. nelt, 

veillant autour des victimes' destinées aux loups et aux oiseaux de 

proie, et les fidèles étaient dans la consternation. ,Mais voici que, par 

un prodige plusieurs fois raconté dans l'histoire des persécutions (1), , 

par ùcs laïques comme sainl Théodole d'Ancyre, Far ùe simples femmes comme sainIe 
Affrà'. Cf. Epist. eccles. Sn!yr. de passiol1c Polycarpi apud D. RUINART. - Cf. Acta 
S. Irenœi cp. Sirmiel1s., ihid.; - 5S. Luciani el Marliani, ibid.; - S. Théodoli Ancyrani 

et Septem Virginum, ibid.; - S. Affrœ, ibid. 
(1) Saint Jean Chrysostome dit qu'après leur martyr saint Juventin ct saint Maxime 

prircnI leur tête dans,leurs mains pour les présenter à Dieu. (Homi!.) 

l'JE DE SA.INT DENYS, 3, 
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le tronc mutilé du bienheureux se lève, ramasse sa tête et la porte en 

triomphe. Des anges le précèdent, une clarté céleste l'el1\'ironne, il 

itlarche, il descend de la montagne accompagné d'unè tro'upe d'csprit~  cé· ~  

lestes chantant en chœur: Gloire à toi, Seigneur, et alleluia. « Il com'e­

nait, s'écrie ici l'ancien historien, il convenait au divin auteur de toutes 
. 1 

les gràces de glorifier ainsi sur la terre le Saint qu'il avait élevé si haut 

S;lint Denys d;ans la rournai$.c. - Ms. ::!090 de 13 Bibl. n'Il. 

dans le Ciel, lui qui n'avait pas craint de venir au milieu des peuples 

les plus féroces, illustre messager, précieux confesseur, enflammé du 

feu du divin amour, qui avait supporté avec tant de coilstance tous les 

supplices de sa passion, et qui, par la grandeur démesurée des tour­

. ments, était parvenu à la société des bienheureux (1)". » A la vue de 

ce prodige, les persécuteurs confessent le nom du Seigneur ou s'en­

. fuient épouvantés de ce qu'ils appellent une puissance magique.; la 

femme de Lisbius, qui avait dénoncé la séduction exercées ur son mari 

par l'illustre pontife, Larcia, se précipite au milieu de la foule infi­

(1) VISB1VS. 
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dèle en s'~criant  : Je suis chrétienne, et elle est baptis~e  dans son 

sang. 

Denys, ayant parcouru un ;espa~c  de deux milles 'gaulois, ~'arrè'ta  

près de la villa d'une dame de qualité nomm~e  Catulle, comme s'il eût 

Saint Denys en croi~.  - Ms. 2°90 de Ja Bibl. nou. 

voulu lui faire don de ses précieuses reliques. Cette noble matrone, 

bien que païenne enCOre, garda avec soin le saint dépôt; mais elle 

voulut y joind~e les corps cres d'eux compagnons de Denys, que les 

impie~ satellites du juge allaient précipiter dans la Seine. Prières, 

argent, ruse, tout fut mis en œuvre. Elle attira les bourreaux dans sa 

maison et leur fit servir un copieux repas. Pendant qu'ils se gorgeaient 
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dè vin et de viande, la dame donna l'ordre à ses gens d'enlever les 

restes des martyrs et de les mettre en lieu sûr. Au sortir de table, 

l~s  ignob!es_~onvives,  bien' q'u'alourdis pat" l'ivresse, s'aperçurent de 

l'absence d~~  ~~rrs  confiés il leur garde, et, entrant dans ~ne  furieuse 

colère, les réclamèrent a\'ec les 'plus terribles menaces. On leur 

donna une soA1me d'argent pour les apaiser, comme on avait prodigué 

le vin pour endormir leur vigilance, et Catulle resta en possession de 

son inestimable trésor. 

Quelle est la date précise de la mort de saint Denys? Les historiens 

ne sont pas d'accord sur ce point. Les anciens disent qu'il fut martyrisé 

sous le règne de Domitien ou sous celui de Trajan, les modernes, et 

c'est notre sentim,ent, placent sa passion sous Adrien. Il nous semble 

qu'on peut expliquer comme il suit cette diversité d'opinions. Les pre­

miers chrétiens confiaient tout à la mémoire et rien aux archives. 

Toujours persécutés, ils aimaient mieux soutenir vaillamment les 

combats de la foi, que les raconter en termes élégants; et, comme la 

substance des faits parle à l'esprit plus que les noms, les premiers 

sont pan-enus jusqu'à nous, tandis que les seconds sont restés dans 

l'oubli. Plus tard, lorsqu'on voulut rassembler les monuments de la 

tradition orale et écrire les Actes des martyrs, les historiens durent 

parfois recourir à des conjectures pour indiquer les époques et les 

empereurs régnants. Dès lors, les dates durent varier scion la diver­

sité des esprits. 

Quand il fut question d'écrire les Actes de saint Denys, les uns, 

considérant la cruauté des tourments, la vieillesse du Saint, qui, de 

l'aveu de tous, vit le règne. de Domitien, furent portés 11. placer son 

martyre sous ce prince. D'autres, suivant avec soin les nombreuses 

pérégrinations du pontife, crurent qu'il avait atteint au moins le règne 

de Trajan. Plusieurs ne s'en tinrent pas à ces données, mais recueil­

lant çà et là tous les souvenirs transmis sur Denys, et consultant les 

plus anciens monuments, parvinrent à établir qu'il était mort etfecti~  

/l, 
vement sous l'empereur Adrien. Ainsi l'ont cru le vénérable Bède, 

auteur' du plus ancien martyrologe, Ado, évêque de Vienne, et plu­

sieurs autres écrivains, parmi lesquels on cite Aristide, apologiste 
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distingué qui vivait dans la première moitié du deuxième siècle. D'après 

eux, nous disons que vers l'an 121, SOUS, l'empereur Adrien, Denys. 

triomphant des bourreaux et des !Ortures, remporta la, palm~  du 
: ..... -- - .. 

martyre. 

Les Actes de saint Denys, qui ne font mention ni du jour, ni du 

mois, nide l'année du martyre, se taisent également sur l'endroit précis 

S~int  Den)'s communié par Notre...Sei,::neur. - Ms. 2090 de JOlI Bibl. DOIt. 

où il eut lieu: La tradition est la seule autorité que l'on puisse 101'0­

quer sur ce dernier poi nt, mais elle est unanime pour placer l'exécu­

tion 11 Montmartre. 

Hilduin le premier a désigné ce lieu comme celui du supplice des 

premiers apôtres de Paris (1). Une charte du roi Robert confirme 

cette dé~ignation  (2). On lit dans le journal de Paris (3) : En ce temps­

~ (1) Quorum memoranda et gloriosissima passio e regione urbis Parisiorum, antea mons 
Mercurii... Nunc vero mons Martyrum colitur. Apud Surium, l, 407. 

(2) Dom BOUQUET, X, 503, ad ann. 1008. 
(3) Sous ChprJes VI et Charles VII, année 142'). 
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là, s'en ulla le frère Richurt ct, le dimanche denl1t, dit qu'il s'en dc­

vuit uller, fut dit parmy Paris qu'il devuit uller prescher au lieu, o'u 

bien près, où le glorieux martyr monsieur suint Denys uvait été dé~  

- collé, et muint autre murt);r.» 'F~libien  est plus 'explicite; il parle' 

d'une petite chapelle élevée sur le lieu du martyre, hors la ville, sur 

une éminence dépendant de Montmurtre (1). Longue:al mpporte, 

Saint Dcnrs condamné;), mort. - 1\15. 2°90 de 1.:1 Bibl. nal. 

d'uprès une tradition uppuyée sur d'unciens documents, c( que saint 

Denys fut martyrisé sur une montagne, proche Paris, nommee depuis 

mont des Martyrs (2). » L'abbé Lebeuf constate sous Charles le Chauve 

l'existence d'une église cc. élevée sous le vocable de saint Denys, sur la 

montagne appelée depuis peu mOl/s Marlyr/llll (3). " La rue des Murtyrs, 

dit Jaillot, est la continuation de la rue du Faubourg-Montmartre, 

depuis la barrière jusqu'à. Montmartre même. Une chupelle dite du 

(1) Histoire de fabbaye de Montmartre. 
(2) Histoire de l'Église gallicalle. 
(3) His/oire du dioctse àe Paris. 



255 VIE DE SAINT DENYS. 

suint· 'martyre et l'opinion où l'on est que saint Denys et ses com­

pagnons y ont été décapités lui ont fait donner ce nom, qui ne se trouve 

que sur un plan moderne de PJris (1). » DJns ses consciencieuses 
P: __ .....~ ~.__..";_" .". ,. 

Saint Denys est conduit au supplice. - Ms. 2°90 de Il Bibl. n:u. 

études historiques sur Montmartre, .M. de Trétaigne rapporte la \"ersion 

la plus accréditée sur la mort des apôtres de Lu tèce : « Ils furent ra­

menés sur le yersant méridional de Montmartre, près J'endroit .où 

l'on croit que se trouyait le temple de Mars; et là ils furent tous 

(1) Il, 35, quartier Montmartre. 
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les ,tr'ois décapités. » Les Bollandistes admettent jusqu'li preuve du 

contraire l'autorité de cette tradition très Haisemblable, mais ils n'o­

sent pas dire que ce fùt dans cette rëgiàn plutôt. que. dans telle autre 

de la montagne (1). 

Le savant ?lI. Le Btant, habitué par l'étude 11 compter avcc Ics tradi­

tions, mentionne un fait ancien et méconnu qui paraît' donner l'indica· 

tion du lieu où l'apôtre des Gaules fut supplicié; le célèbre tableau du 

LouYre qui provient de Saint-Germain des Prés, et qui fut peint sous 

l'abb.é Guillaume, vers Lp 0, représente sur le versant de Montmartre 

l,j chapelle du martyre mentionnée au onzième siècle dans l'acte de 

donmion qui en fut fait par des laïques 11 l'abbé de Saint-Martin des 

Champs, en 1096 (2). Cene chapelle avait été détruite et l'abbaye bou­

Icversée pendant les troubles de la Ligue. Une fouille faite li :.\lontmar­

tre fit découYrir, le 1G juillet 1GII, une cave assez profonde, où l'on ren­

contra un autcl ou table en pierre, reposant sur deux pierres de trois 

picds de haut; une croix était sculptée au milicu de cette table. En face, 

la muraille portait une 'croix grecque et des inscriptions où ['on dis­

cernait les mots Dco : C/el1lcl/s, Mar. Sculptures et gravures murales 

étaient faites à la pointe et d'une main grossière. On vendit alors une 

gravure représentant le lieu de la découverte; tout y rappelle les cata· 

combes de Rome: la crypte profondément enfouie, l'autel primitif, les 

inscriptions, la croix et jusqu'lI la (el/êtrc, dit le tcxtc dc la gra,'ure, 

pour placer les burettcs, qui est la c/'édellcc où l'on posait les vases 

sacrés avant le sacrifice. On se trom'e ainsi tOUt 11 coup transporté par le 

souvenir il Rome, et par le fait au commencement du dcuxièmc siècle 

que caractérise cette découverte. On est dans un antique éqifice chré­

tien, et, à défaut du monument lui-mê~e,  on peut en juger par com­

paraison avec ceux qu'on a découverts de nos jours dans les souterrains 

de la Rome contemporaine. Ce sanctuaire était encore très fréquenté, 

et très révéré au onzième siècle, où de nombreuses offrandes affluaient, 

autant qu'on en peut. juger par analogie et d'après les quelques caraco 

tères qui nous sont parvenus. Il n'est pas jusqu'au nom même de
• 

(1) Ac/a Sanctorum. 
(2) Dom MARRIER, His/oire de Saill/-Martill des Champs, p. 319. 
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Sallctl/l11 i\Ial't)'rill11l, qui ne prouve l'antiquité de ce sanctuaire; dans le 

langage qes Pères, il est synonyme de basilique primitive: Mal'l.JTiœ 

-vocabal/tll;'· ecclesiœ, qll:e ù/hOl/ore aliqlior/ll;/ lIla;·tyriIl1Î jieballt, AinsI 

parlent les anciens auteurs; ils nous ont conservé ce tenne inusité dans la 

, langue de Fortunat et de Grégoire de T.ours et que le neuvième siècle 

reconnaissait comme hors d'us'uge il son époque, En résumé, la crypte 

était un sanctuaire consacré dès les premiers siècles il l'endroit où saint 

Denys fut martyrisé; les inscriptions murales témoignent du concours 

des pèlerins selon l'antique usage, le Sallctl1111 ldartyril1111 représente 

l'antique édifice, s'élevant sur la crypte, selon la coutume, au lieu 

sanctifié par les martyrs; ses proséguèmes ne sont autre chose que les 

environs des sanctuaires dans les églises primitives. Cet ensemble de 

faits antérieurs aux hagiographes montre une trad"ition non inter.rompue 

que l'on doit bien admettre, selon la critique de Berty, puisqu'on ne 

péut en prouver la fausseté ct qu'on n'a rien il mettre ~l  sa place. 

Les opinions SOnt partagées sur l'étymologie du nom de ~lontlnartre.  

Frédégaire nomme la montagne l\[OIIS Mercorii. HilJuin l'appelle' 

Alolls lvIercurii Ct MOlls AIartYrlll1l. Abbon, moine de Saint-Germuin 

des Prés, auteur d'un poème du siège de Paris, composé en 886, lui 

donne le nor11 de lvIolls Martis, Ces différentes appellations paraissent 

avoir pour origine l'existence de deux temples, qui, selon le témoignage 

de plusieurs historiens, furent l'un consacré il Mars, l'autre dédié il 1\1er­

cure, et entièrement détruit par un orage, le 20 octobre 1618. On en 

voyait encore quelques restes sous le règne de Henri IV, et notamment 

une terrasse qui servit il ce prince pour braquer son artillerie sur Paris 

en 1594 (1). 

On n'est pas. d'accord non plus sur la distance qui existe entre le 

lieu du supplice et celui de la sépulture, mais ce point est secondaire; 

du reste, nous le traitons un peu plus loin. 

Quant il la légende d'après laquelle le martyr décapité porta sa tête 

dans ses mains l'espace' de deux mille pas, on a cherché à lui donner 

une explication naturelle. On a dit qu'au moyen âge 'la statuaire plaçait 

(1) V. HURTAUX, Dicliollllai~e  historique de la ville de Pa~is, art. MontlJla~t~e,'  
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dans les mains des martyrs un symbole rappelant leur supplice; de Hi 

11 prétendre qu.e ces~ saints avaient ma~ché  le tronc mut[lé, il n'y avait" 

"qu'un pas. On a de plus a\'ancé que saint Denys partage cet honneur 

avec plusieurs de ses disciples décapités comme lui. Cette interprétation 

ne nous satisfait guère, car elle contredit une tradition générale, inYl!­

térée, "et acceptée par les auteurs les plus graves, Siméon Métaphraste, 

Méthodius, Hilduin, Hugues de Saint-Victor, Nicéphore Callixte, 

Cœlius Rhodiginus et beaucoup d'autres. Rien n'empêche de croire que 

Dieu ait daigné glorifier son serviteur par cette intervention manifeste 

de sa puissance: saint Denys apparaît partout, durant sa vie, comme 

.un thaumaturge qu'aucune force humaine ne peut surmonter, et qui 

abat ou charme tout. Le mèmemiracle se reproduit, il est vrai, dans les 

actes de saint Lucien de Beauvais, dans ceux de saint Yon, dans la 

légende de saint Nicaise et dans celle de saint Piat de Tournai, tous 

compagnons de saint Dc.:nys. ~lais que conclure de cette idc.:ntité de ré­

cits? sinon que les légendaires, pour donner plus d'éclat à leur héros, 

Ont attribué à plusieurs saints le fait d'un seul. Il n'y a lü ni mensonge, 

ni fraude préméditée: on n'y doit voir que la poésie religieuse se jouant 

dans le merveilleux avec une toute naïve complaisance. 
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CHAPITRE XI. 

TRA\'At:X ET MORT DES DISCIPLES DE SAINT DE:-iYS. 

ES disciples sont pour le maître une cou­

ronne d'honneur brillante et parfumée. 

Tous les chefs des Églises fondées par 

les soins de saint Denys, Yon, Sanctin, 

Taurin, Régulus, Eugène, etc., se mon­

trèrent après la mort du pasteur les di­

gnes fils d'un tcl père, et s'elTorcèrent de 

prouver qu'ils avaient \Taiment recueilli 

son héritage, en apportant un zèle pro­

digieux 11 la culture de la jeune vigne con· 

fiée à leur sollicitude. Chacun d'eux s'appliquait à la rendre fertile, ils y 

mettaient leur gloire, et Dieu bénissait leurs communs efforts. 

L'humble et saint prêtre Yon, compagnon de Denys"d'abord à Athè­

nes, puis à Rome et de là en Gaule, fut pendant la vic comme après la 

mort de son maître un modèle parfait de dévouement et de zèle apos­';". 
.;~. ~~ tolique. Nous \'avons vu prêcher l'Évangile dans le pays Chartrain, sous 

Montlhéry. 11 fit beaucoup de conversions auxquelles contribuèrent sur· 
~. 

,f;. tout le parfum' de ses vertus vraiment célestes et l'étonnante austérité 
:(l!­

de sa vie. Il ne buvait que de l'cau, ne mangeait :que des herbes~  et au 

~ . temps d.u ca.rême ne prenait de nourriture que deux fois la semaine.. 

Témoin de: luttes glorieuses de son maître, il s'était senti un immenst: 

'1:"\) 
:} 
;:­

"'1
( 

ii 
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désir de l'imiter et de combattrc, il son exemple, les combats de l'ime 

mortalité. Les âmcs qu'il iimenait en grand nombre au bercail de" Jésus· 

Ch~'ist  lJi m~ritèrent  b~entÔt  cette faveur si e'nviée, et le saint èonqué- .. ~>._~j.__ .: 
rant eut pour char de triomphe le chevalet du martyre; il fut arrêté 

dans les environs de Paris et mis il mort. La montagne témoin de son 

supplice devint bientôt célèbre par l'affiuence des pèlerins et prit le nom 

de saint Yon. Les martyrologes placent sa passion au dixième jour des 

calendes d'octobre: « Au village de Chartres, saint Yon, prêtre et mal" 

tyr, qui, en'-oyé en Gaule avec saint Denys, fut battu de verges par ordre 

du préfet Julien et eut la tête tranchée pour la foi. » 

A côté de saint Yon apparaît saint Sanctin, évêque de Meaux. On 

les retrouve tous deux au même jour dans les fastes de l'Église: « A 

!\teaux, saintSanctin, é'-êque, disciple de saint Denys l'Aréopagite, Sacré 

par Denys, é"êque dc celle ville, il Y prêcha le premier l'É"angile de 

Jésus-Christ, » C'cst ce même Sanctin qui fut a,-cc Antonin témoin du 

martyre dc saint Dcnys, qui en écrivit la rel,ltion ct la porta il Rome au 

pape Anaclet. Étant rctourné près de son troupeau, il devint de plus 

en plus célèbre par la sainteté de sa vie et la multiplicité de ses mira· 

clcs. Après avoir fait de nombreuses conquêtes il Jésus-Christ, il quitta 

cette terre pour un séjour meilleur. Il avait désigné Antonin pour lui 

succéder dansî'épiscopat, et certes jamais choix ne fut plus heureux, 

Entrant dans les vues de son maître, Antonin poursui"it ses tra­

vaux avec un semblable zèle et un succès égal, et il alla, couronné de 
./', 

VértUS et de mérites, le rejoindre dans la céleste patrie. 

Taurin, évêque d'Évreux, sentant tout lC vide que faisait dans l'é· 

glise des Gaules la mort de celui qui en avait été le père, et comprenant 

que le zèle des pasteurs survivants devait s'accroître avec la grandeur de .-~  

leur tâche, étendit partout et 'avec des efforts incroyables sa sollicitude .j 
~pastorale. Dieu le soutenait dc son bras puissant; car jamais pontife
 

n'eut plus que lui le don des rriira~les.  Un jour il rendit la parole il -~
 1.' 

quatre 'mue~s,  la vue à huit aveugles ct la vie à un mort. Un autre jour, -~',.
pendant que les druides sacrifiaient à Diane, il leur fiL voir un' démon	 -.'w 

~ 

affrcux caché sous l'image de la d~esse et le chassa par ses prières, au	 :d 
'~ grand étonnement et à la grande frayeur des sacrificateurs eux-mêmes. 
j 
~ 

1. 

, 

~  
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Ayant ainsi par ses discours, ses gu<:risons miracull;uses et ses prodigl;s 

en tom genre converti un peuple immense, il alla en recevoir dans le 

i - , Ciel l'immortelle r<:compense. • ~-

L'historien de Régulus nous dit que sa plume est- impui~-~ar{ic ;- re­ " 
tracer dignement ses vertus. Encore adolescent, il eut le bonheur d'en­

tendre saint Jean prêch'er la foi. EntraÎn<: sur les pas de l'ApôtfCIpar sa 

suave éloquence, il renonça 11 tout ce qu'il possédait pour embrasser la 

morale évangélique et la sainte pauvreté de Jésus·Christ. Étant venu 

ensuite il Athènes, il s'attacha à Denys qu'il suivit li Rome, puis en 

Gaule, comme nous ['avons dit précédemment. Il fut le fidèle com­

pagnon du Saint dans ses courses apostoliques, et se montra surtout, 

cc qui est bien autrement glorieux, 11; jaloux imitateur de ses tra­

vaux et de ses aust<:rités. Ce fut toujours l'esprit de Denys qui le for­

tifia, le guida, Ic soutint jusqu'au bout de sa carrière. Et, bien que ce 

maître illustre, vraiment incomparable, d60rmais dilns le sein de Iii 

gloire, ne fût point Hl présent en personne pour l'nider de ses conseils, 

Régulus cepend;mt ne fnisait ricn snns a,'oir invoqué sOp'secours, et il 

obtenait tout du Ciel par son intercession. Après la mort de saint Denys, 

il s'<:taÎt rendu à Senlis pour y <:tendre le règne de la foi. Sur la route 

ct 11 son entr<:e dans la ville, il aVilit op<:r<: des miracles, rem-ers<: les 

idoles, chass<: les d<:mons et cOI1\'erti de nombreux infidèles II la religion 

d~  J<:sus·Christ. Il n'en fallnit pas davantage pour armer contre lui la 

hnine des païens. Ils allèrent trouver le pr<:fet de la ville, Quincti lius, 

accusèrcnt le saint pr<:dicateur d'impiété et de sacrilège, et demandèrent 

sa mort. Le préfet, déjà irrité contre Régulus, qui avait osé omTir les 

portes des cachots aux ch rétiens ses frères, s'apprêtait 11 donner des 

ordres pour l'exécution. C'en était fait de la vie du pontife, si la femme 

de Quinctilius, que sni nt Denys avait gagnée 11 la foi, n'eût, par de sages 

observations, modéré son impétuense colère, et si surtout Denys, par 

une protection manifeste, n'avait détourné de son cher apôtre la. mort 

suspendue sur sa tête. Pendant que le préfet médite en lui-même 

sur les moyens de faire périr Régulus et sur le genre de supplice qu'il 

lui destine, Dieu, de son côt<:, dispose tout en maître pour le sauver. 

Il faisait nuit. Le préfet était plongé dans un profond sommeil, quand 
VIE DE SAINT D[:.:1'5. 34 
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tout il coup Denys lui apparaît en songe, escorté de ses deux compa-­

gnons, et lui tient ce discours: « Quinctilius, le Seigneur Jésus-Christ, 

dont nous sommes les seryiteurs, nous a enYoy~s vers toi pour ton_salut, 

afin que, renonçant au culte des idoles, tu te conyertisses à lui ct 

qu'aux actes de la tyrannie tu fasses succéder les ex-ercices de la foi 

chrétienne. Fais yenir au soleil levant notre frère Régulus, demande­

lui le pardon de tes fautes et accomplis sans résistance toutes ses ins­

tructions, » A son réyeil, Quin~tilius  raconte sa vision il sa femme, lui 

dépeignant les traits, LIge, et l'aspect des personnages qui lui sont 

apparus. « Cher alili, lui dit celle-ci, assurément ceux que tu as vus ne 

sont autres que Denys et ses compagnons mis ü mort près de Paris, 

sous le préfet Sisinnius; crois-moi, ne néglige point cet avertissement 

dù Ciel, va trou'-er le saint pontife et fais tout ce qu'il t'ordonnera; 

sinon redoute la toute-puissance du Dieu des chrétiens, » Quinctilius, 

yiyel11ent touché par ces sages conseils et par le songe de la nuit, se 

montra docile à la voix de Dieu; il se rendit auprès de Régulus et em­

brassa la religion chrétienne avec toute sa famille. La yille entière, 

entraînée par son exemple, accueillit a,-ec un égal empressement la 

prédication du saint éyêque et demanda le baptême. 

Eugène était un personnage- vraiment noble. comme l'indique son 

nom. Mais il ayait une noblesse bien autrement illustre que celle de 

la naissance, c'était celle que le chrétien reçoit de Dieu. Denys ayait 

remarqué en lui un esprit élevé, un cœur capable de grandes choses, 

en mê.me temps qu'un zèle très vif pour les fonctions du sacerdoce. 

Aussi il l'avait promu à l'épiscopat et enyoyé en Espagne. Le jeune 

évêque remplit son ministère avec tant de sagesse et de succès que la 

cOl1\'ersion de cette belle province lui est justement attribuée. Après 

avoir éclairé des lumières de la foi ces peuples jusque-là grossiers et 

incultes, il sentit le besoin de retourner en Gaule pour y revoir son 

maître. Mais, hélas! il n'y trouva que le deuil d'un trépas récent, Il 

connut le martyre de Denys avant même d'arriver 11 Paris, et cene 

nouvelle lui fit verser li la fois des larmes de douleur et de joie. L'en­

fant dévoué pleurait la mort de son père, mais le chrétien se réjouis­

sait de son triomphe. Il ne voulut cependant point revenir sur ses pas, 
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et soit qu'il eùt le désir de visiter le tombeau du glorieux mil,rtyr, soit 

qu'il' ambitionnùt un sort semblable, il continua sa route vers Paris. 

11 en était ·~tpelne  à qU'atre milles de. distance qu'il fUt pris et mis 11 

mort 11 cause de sa foi. Son cadavre fut jeté dans un lac, -où il resta, 

d'après certains auteurs, près de deux cents ans. Mais la Providence 

divine veillai t'sur lui; il fut découvert par une révélation due 11 saint 

Denys lui-mtme. Au temps de Constantin le Grand, un homme noble 

et riche, qui souffrait des yeux, possédait une terre près du lac dont 

nous parlons, et, une nuit qu'il reposait, saint Denys lui apparut sous 

les traits d'un yieillard, et lui dit avec un air de bonté extraordinaire: 

« Hercolde, mon frère, vous voil.lI guéri, levez-vous, allez dans le lac 

voisin, vous y trouverez le corps d'Eugène, notre cher disciple, et 

vous l'ensevelirez honorablement, car Dieu veut, par son entremise, 

accorder de grands bienfaits 11 tout ce peuple. )) Hercolde, s'é\'eillant il 

ces mots, se trouva parfaitement guéri, et s'abandonna aux transports 

de joie que lui causaient sa vision ct sa guérison inespérée. Mais il 

n'eut garde d'oublier la recommandation; il courut au lac, y trouva le 

corps du Suint merveilleusement consef\'é et lui donna duns sa terre 

unc honora bic sépulture. Sur son tombeau, il élcva cn témoignage de 

reconnaissance un oratoire ou se multiplièrent les mirucles. 

La Gaule fut donc, pendant des siècles, dépositaire de ce:\estes 

précieux qu'elle vénérait avec amour. Elle consentit cependant à en 

céder quelques portions, en considération de la piété ou de la dignité 

de ceux qui les sollicitaient. C'est ainsi qu'au dixième siècle environ, 

c'est-à-dire plus de huit cents ans après la mort de saint Eugène~  Gé­

. rard, abbé de Brome, près de Liège, obtint des moines de Saint-Denys 

quelq ues reliques du saint martyr. A cerre occasion, les Actes de sa 

passion furent, comme nous l'avons dit, solennellement approuvés par 

le concile de Liège; la lecture annuelle en fut prescrite, et Étienne, 

évêque du diocèse, qui avait présidé le concile, voulant donner un 

témoignage tout particulier de vénération au glorieux martyr, prit la 

parole en .ces termes: « Par un décret épiscopal, souscrit par le saint 

concile qui l'approuve, il est ordonné que tout le doyenné de l'église 

ou reposent les reliques du saint martyr célébrera chaque année sa 
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fète, ct en obsen'era le jour avec la même solennité obligatoire que 

p.our les dimanches(l). Il Le même éy~que  avait ordon~lé  que, lors ~u  _,-.' -. - .- ,'. ,~.. ',', ,­

'- -passage des saintes reliques sur le territoire de Liège ct de NamiJr, '­

les fidèles leur fissent cortège et qu'on les introduisît en grande pompe 

et liesse dans le lieu où elles devaient reposer. 

Cc dernier décret a\'ait été provoqué par l'abbé Gérard. Après avoir 

emporté le~  reliques de Paris, cc saint moine les avait provisoirement 

dépos'ées dans une ville frontière de Lorraine, mais soumise 11 la juri­

diction de l'évêque de Liège, ct, a\'ant d'aller plus loin, il était .venu 

demander a'u prélat s'il voulait permettre qu'on rendit les honneurs 

publics aux reliques de saint Eugène. A cc nom d'Eugène, l'évêque, 

dit,!e chroniqueur (2), jouant sur les mots, répondit en toute hâte : 

« Eh! assurément, il faut recevoir le grand Eugène avec de grands 

EI/ge. » Aussi la procession fut une \'fuie marche triomphale. 

Deux cents ans plus tard, Louis VII était à Tolède; on le pria de 

demander une l'clique de saint Eugène uux moines de Saint-Denys, ct 

il en obtint, non sans peine, le bras droit. L'nbbé de Saint-Denys ap­

porta lui-mêm,e cette relique en Espagne, où on la reçut uyec des trans­

ports de joie. Alphonse, roi de Castille, les princes ct les grands de 

sa cour, avec tout le clergé de la province, formèrent l'auguste cortège 

qui de\'ait aller 11 sa rencontre. Le souverain, aidé de ses deux fils, 

youlut porter la sainte relique sur ses épaules royales. La châsse 

qui la renfermait fut placée en grande pompe dans la vaste basilique 

de Tolède, l'an de grâce 1156, la veille des ides de février. 

}\lais la piété espagnole ne sc tint pas pour satisfaite, elle ne cessa 

de supplier la France jusqu'à cc qu'elle eût obtenu que la dépouille 

tout entière de son patron fùt transférée de Gaule en Espagne, 'dans 

l'église dont saint Eugène avait été le fondateur ct le premier pasteur. 

Philippe II envoya dans ce but une ambassade au roi Churles IX, ct 

?btint le corps entier de saint Eugène en 1565, quatre c,ent neuf ans 

après la translation' de la relique partielle. 

Tout cc que la puissance et le génie humains peuvent imaginer ct 

(1) Vila S, Gerardi, apud SURlUM" 3 octobr., t, V.
 

/2) Ibidem.
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réaliser de pompe et de solennité' dans une manifestation publique 

. fut ,d~ploy~  le jour de la r4ception des relIques. Philippe JI, ob~issant 

il ~.~ ~oti~èri1e:;';-d~ pi~t~, dont l'histoire ~  gard~  le souye"nir, se fit 

un honneur de porter le saint fardeau, et d'aller ainsi replacer en 

quelquè sone SIH son siège de Tolède le saint pr~lat,  qui revenait 

cdinme d'outre-tombe visiter sa chère Espagne et son premier trOU­

peau. Cet acte religieux du fils de Charles-Quint eut un grand reten­

tissement dans toute l'Espagne: 

On fait m~moire de saint Eugène dans le martyrologe au dix-sep­

tième jour des calendes de d~cembre  et dans les. termes suivants : 

« Fète de saint Eugène, ~v~que  de Tolède et martyr, disciple de saint 

Denys l'Ar~opagite.  Après avoir heureusement consomm~  sa course 

par le martyre sur le territoire des Parisiens, il alla dans le Cid rece­

voir la palme des mains de Dieu. Son corps fut dans la suite trans­

port~  à Tolède.) 
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CHAPITRE PREMIER. 

PRDIIER ~IO~DIE~T  B.\Tl PAR C.\Tl:llE Sl:R lE TO~I[lE,\U  DES MARTYRS. ­

ÉGLISE ÉLEVÉE PAR S ..l.l:-iTE GEXEVIÈVE. MIRACLES. - BASILlQl:E DE D.\GO­

BERT. MIR.\ClES. - I.IEU PRr~II1'IF  DE L\ SÊPl:lTURE DE" S ..\I:'\1' DE~YS.  

lEU rend aux martyrs la confession faite 

devant les hommes, il glorifie qui l'a 

glorifili. Ainsi pour Denys; pendant qu'il 

repose dans la gloire, il vit encore, il 

opère, il combat, il blinit, et plus abon­

damment qu'en ses jours monels. Il 

bàtit des citlis, il crlie des populations, 

il console et fortifie sa patrie d'adoption 

dans les douleurs nationales, il étend 

son patronage au delà des frontières, 

il. traverse dix-huit siècles em"ironné 

d'hommages. Voilà ce qui nous reste encore à dire et ce que nous 

nommons imparfaitement dans notre langue humaine, et selon les 

usages consacrés, la gloire posthume de saint Denys'. 

Cette gloire commence avec son martyre. Les prodiges qui l'ont 

accompagné se multiplient après sa mort. L'un des plus illustres com­

pagnons de notre Saint est appelé d'une manière surnaturelle à consa- . 

crer un petit oratoire en bois que la pieuse Catulle a fait bâtir sur 

son tombeau. Régulus offrait le saint sacrifice dans sa ville épisco­

pale: arrivé au passage du canon où il est fait mémoire des saints,et 
\'I.E DE SAINT DENr5. 35 
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ayant nommé tous ceux qui y sont désignés, il ajouta: « Et de vos 

bienheureux martyrs Denys, Rustique ct Éleuthère. )) Tout surpris ct 

~  préoccupé de- cette inl'olontairc- addition, il hés'ite un instant, mais "­

levant les yeux il aperçoit trois colombes qui s'abattent sur la croix de 

l'autel ct montrent li leur cou, écrits en lettres de sang, les trois noms: ­

Denys, Rustique, Éleuthère. Éclairé d'une lumière dil'ine, il/pressent 

Je martyre des trois généreux apôtres. 

Désireux de connaître par lui-même les détails qu combat ct de b mort 

des confesseurs, Régulus sc dirigea vers le théùtre de leur triomphe. 

Arril-é aux portes de la ville, il rencontre une vénérable matrone ct 

l'interroge discrètement au sujet de quelques hommes n!ccmment 

condamnés au dernier supplice. C'était Catulle. La tenue modeste, la 

parole ct la mise gral'e de l'étranger lui n!l'èlcnt un disciple de Jésus­

Christ; elle n'hésite pas ~l  lui demander s'il est chrétien, ct, sur sa 

réponse allirmative, elle ajoute: « Yous (;tes peut-(;tre un ami de 

Denys ct de ses compagnons Rustique ct Éleuthère? )) A ces noms 

chéris ct vénérés, le pontife ne peut retenir ses larmes ct répond sim­

plement : « Oui, ct je m'en fais gloire. » Aussitôt Catulle lui al'oue 

qu'elle est chrétienne, ct alors commence entre eux un échange d'affec­

tueuses paroles. Ils s'entretiennent de Denys, y revenant sans cesse sans 

pouvoir sc lasser. L'évêque raconte les tral"<1UX apostoliques de son 

illustre ami avant son arril'ée il Lutèce, ct Catulle les scènes cruelles de 

sa passion. Quand il fut question du jour ct de l'heure de son martyr'e, 

ils constatèrent que la vision avait coïncidé avec le jour de la mort. 

Régulus sc disposait li regagner sa ville d'Arles, mais il dut céder 

aux instances de Catulle, qui, bien qu'elle eût été initiée par Denys aux 

choses de la foi, n'en avait pas encore cette pleine connaissance si re­

cherchée par une ùme pieuse. Pour satisfaire ~l  un si louable désir, le 

saint évêque demeura encore quelque temps auprès de Catulle, ct c'est 

pendant ce séjour qu'il consacra le petit oratoire dont nous avons 

parlé, modeste édifice, il est vrai, mais infiniment vénérable 11 cause 

de son précieux trésor. 

.Les Parisiens montrèrent un grand zèle 11 honorer le tombeau de 

leur saint apème. A dater du règne de Constantin, l'Église commença 
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:,' 
à déployer toutes ses magnificences. Les fidèles s'empressaient avec 

une sainte émulation à élever des temples au Seigneur, en actions de 

grâces'des victoires remp.ortée~  sur le paganisme, Ce fut alors que )'on 

:'.' vit les pe~ l'les de la Gaule' se placer sous la protection àe sai~t  De~ys  

et remplacer par un sanctuaire plus digne l'oratoire des premiers::; 
jours (1).;: 

F.'r 

Vision de R~cuJu$. - Ms. 2°90 de la Bibl. nat. 

Tant que vécut Constantin, le christianisme fut florissant dans les 
~ Gaules: la mésintelligence de ses fils, les progrès de l'arianisme, l'in­
~ 

vasion des Francs, des Allemands et des Saxons l'exposèrent à de 

nouvelles templ?tes: saint Jérôme les déplore dans une de ses lettres. 
'" 

. l'Viais, Clovis s'étant converti avec son peuple, les Francs s'unirent aux 

Gaulois pour réédifier d'anciennes basiliques Ct en bâtir de noU\·elles . 
~'" 

(1) Les Boll~ndistes  nous disent que Denys et ses compagnons obtinrent d~ns  les G~ules 

>­
un culte très célèbre, dès le cinquième siècle de l'Église, vr~isembl~blerr.ent  et prob~ble­

ment dès le quur.rième. 

~. 
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Les historiens rnpponent il ces temps l'église que la vierge de Nan­

terre fit construire en l'honneur des glorieux martyrs, il l'endroit 111<:111e 

·oùi!.s ,ayaiel1t' reçù la sépulture. Nous"avons parlê :)illeurs (1) de fa i. 

grande dévotion que sainte GenevièYe avait pour saint Denys et 

qu'elle faisait partager il ses pieuses compagnes. Elle allait sou\"(~nt  

1 
avec elles prier devant ses 'vénérables reliques, ct, pour lui rendre un 

plus digne hommage, elle forma le dessein de remplacer par un nou­

vel édifice celui qui a\'ait été élevé par les chrétiens après la per­

sécution, ct qui tombait alors de \'étusté. Nous a\'ons dit aussi comment 

la Sainte fut soutenue dans son entreprise par les bénédictions du Ciel, 

le zèle des pr<:tres et la générosité des Parisiens. 

Bientàt les signes de la \'olonté divine éclatèrent dans ce lieu saint. 

Dieu fit connaître par des grùces extraordinaires combien il agréait 

l'intercession des saints martyrs, et, dès cette él'oque, nous \'oyons 

de pieux pèlerinages se diriger des extrémités de la Gaule vers l'église 

de Saint-Denys (:2). 

Saint Grégoire de Tours nous montre les grands de hl cour de Chil· 

péric courant vers cc sanctuaire; un père purgeant sa fille de l'accu­

sation. du crime d'adultère par un serment sur ses l'cliques; la gué­

rison miraculeuse de saint l\larius, abbé de l\lodane, qui y était venu 

en pèlerinage, ct la punition d'un officier et d'un soldat viohlteurs du 

saint tombeau. 

Saint Marius était venu de son monastère il Paris, dans l'unique but 

de vénérer les reliques de saint Denys; il était accompagné du séna­

teur Agricola et d'un autre personnage, Nymphidius, qu'animait une 

égale dévotion pour les saints martyrs. Après <woir accompli leur pieux 'J 

'\.: 

voyage, ils se disposaient au retour, lorsque l'abbé Marius fut subite­ 1 
4 

ment atteint d'une gra\'e maladie. Agricola et Nymphidius, d'abord 

très affligés de cet accident, ne furent pas médiocrement surpris de 

trouver, le lendemain, leur ami parfaitement guéri. Comme ils lui en 

témoignaient leur étonnement, i\larius leur répondit que la même nuit 

(1) Sainte Ge>1eYiève; Firmin-Didot, 
(2) Acta sallctor"lll Ordillis S. Benedicti sœc., l, p, lOG, 
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saint Denys était venu le visiter et lui avait rendu la santé en lui im­

posant les mains. Ce prodige redoubla leur foi, et ils publièrent dans 

toute la Pro\'ence les loumiges" du glor!e':l~  "martyr. ."­

La puissance du Saint ne fut pas moins éclatante dans le châtiment 

d~  deux voleurs. Parmi les officiers de Sigebert, fils de Clotaire l"', se 

trouvait un étranger ven u 11 la basilique, noh pour y prier, dit Grégoir'e 

c:1~cl} u- e-G~  

il l:\:"::\'·\~:::~;>·':.:·f.:.+ 

f··: :':':. '".:.::/-:'::>::.' .. ;; :,':,:,1 

";',': ,;;<.:!:: ,":<; .'1 
·'IIl'~-g~~:.~.~fi~~~':;-\"i.2.11:( 

Rc:gulus bt'nit le tombCilu de silint Denys. - :-'ls. :1090 de la Bibl. n:1t. 

de Tours, mais avec la pensée de la piller. Comme les portes de l\!glise 

étaient ouvertes et sans gardien, il déroba un grand voile de soie 

brodé d'or et enrichi de pierreries qui recouvrait le tombeau de saint 

Denys. Le châtiment ne se fit pas attendre : en passant la Seine pour 

regagner son camp, il vit son valet tomber dans le fleuve et ne put 

l'en retirer, non plus que deux cents livres d'or· dont il était chargé. 

L'officier, regardant cene double perte comme une visible punition de 

Dieu, se fit ramener ~\  l 'instant même 11 la basilique et rendit le voile 

dérobé; mais cette restitution ne put le soustraire lui·même 11 la justice 

divine: avant la fin de l'anné'e, il était emporté par une fin préma­... 
turée (1) ... 

(1) GRÉGOIRE DE TOlJRS. 



2jS SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. 

Malgré ce terrible exemple, un soldat, qui appartenait aussi ~l  l 'ar­

mée de Sigebert, ne craignit pas de monter sur le tombeau du Saint 

pour y-en jever a\'ec sa pique bne colombe d'or, 'Cène colombe faï'sait 

panic des ornements du mausolée, de même que les petites tours en 

forme de pyramides dont parle saint Grcigoire et qui étaient d'un 

aspect merveilleux. Mais' au moment où le profanateur espérait s(liSir 

l'objet de sa convoitise, les deux pieds vinrent il lui manguer, et il 

tomba sur sa pique qui lui perça le flanc, Cette nouvelle punition de 

Dieu inspira de toute part une crainte salutaire et un grand respect 

pour les reliques de saint Denys (1). 

Nous allons maintenant, ô lecteur ami des légendes, rapporter cel­

k-s qui ont trait il la construction ct ~l  la dédicace du quatrième éditice 

élc\'é sur Le tombeau des saints martyrs. 

Au neuvième siècle, cent ou deux cen ts ans après Dagobert, de la 

cellule d'un moine demeuré inconnu sortit un jour un écrit dont cc roi 

était le héros. Le mef\'eilleux s'y développe dans toute son ampleur Ct 

d'une f,lçon saisissante pour l'imagination; il Y encadre souvent les 

récits sous la forme la plus charmante, L'auteur raconte, par exemple, 

un gracieux épisode de chasse au cerf qu'on croirait emprunté il quel­

qu'un de ces contes de fée, aimable souvenir de notre enfance. Le cerf, 

sur le point de tomber sous les coups des chasseurs ct d'être déchirci 

par hl dent des chiens, trouve dans la chapelle de Saint-Denys de l'Es­

trée un asile qui devient inaccessible non seulement il l'ardeur furieuse 

de la meute, mais il tous les efforts du jeune Dagobert et de ses com­

pagnons, vaincus par une force surnaturelle qui enchaîne leurs pas. A 

quelque temps de Ht, l'écrinlÏn anonyme n'ous montre ce prince cher­

chant au même asile un abri contre la colère paternelle, et trou\'ant 

une miraculeuse protection. Le roi Clotaire a\'ait il sa cour un ami, 

un confident de ses projets; il l'avait fait gouverneur d'Aquitaine et 

lui avait confié l'éducation de son fils. Mais le jeune prince, irrité de 

l'irrespectueuse sévérite de :son maître, nourrissait contre lui une 

haine secrète et des projets de vengeance; l'occasion de les réaliser nese 

(1) GR~COIRE  DE TOURS, 

;.
", 

.
 
.; ..'t 
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fit pas attendre. Profitant d'une absence de son père, qui, pour se dis­

traire des soucis de la royauté, était allé au loin sc livrer au plaisir de 

la. chasse"j\ invHa Sadragésillc.ll diner, et 1 le repas fini, il le fit pre.ndrc, 
- -- - . - . . ~ 

-déshabiller, fouetter et raser. Furieux de l'indigne traitement in-

Statue de Dagoberr. 

.':. 

ftigé il son ami, Clotaire jura de punir sévèrement son fils. Celui-cI 

s'érait enfui précipitamment, et, ne s~  croyant nulle parr en s.ûreté, il 

errait, changeant tous les jours de retraite. Il ';~riYa  ainsi à la villa de 

Catulle, entra dans la chapelle de notre Saint et se réfugia près de son 

tombeau. La nuit venue, il s'litait endormi, quand soudain il yit en 
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<~1  

- songe un ,vénérable vieillard qui l'invita à prendre courage, l'assurant 

_	 qu'il .échapperait au ressentiment de son père et, lui prédis~nt  qu'il 

régnerait un jou:r su~ le's Fi-a~cs:s'ii faisài~ 'yo;;Ù d'orne~ lrisépulture' 

des corps saints. Dagobert promit ct ressentit aussitôt l'effet de la pro­

tection céleste. Les gardes de Clotaire n'étaierM plus qU'à un millier de 

pas du saint asile, lorsqu"ils se sentirent arrêtés' par un 'bras invi­

sible; effrayés d'un tcl prodige, ils s'empressèrent d'en informer le 

roi. Clotaire, croyant il leur lâcheté ou à leur perfidie, em'op, d'autres 

gardes, qui furent témoins du même prodige; outré de dépit, il partit 

lui-même pour arracher le fils coupable aux mains des martyrs, mais 

la même force secrète l'attacha à la terre. S'inclinant' alors denmt la 

toute-puissance divine Ct la merveilleuse vertu des martyrs, il pardonna 

à son fils, et, recouvrant la liberté de ses mouvements, il entra dans 

l'onltoire, se prosterna et vénüa les saintes rdiques. 

Dagobert fut reconnaissant. Il fit bâtir en l'honneur de saint Denys 

ct de ses compagnons un temple qu'il érigea en basilique par une 

charte spéciale. Selon la description qu'en a faite le moine anonyme 

auteur de sa vie, rien ne fut épargné dans la construction de cette 

eglise, la plus vaste et la plus riche qu'il y eût alors en France. On la 

décora d'un grand nombre de colonnes en marbre; le pavé était aussi .. 
en marbre i on Y prodigua l'argent, l'or, les pierres précieuses, et, sui­

vant l'expression du même auteur, toutes les espèces d'embellissements 

connus dans l'univers (1). Le prince ne fit point peindre l'intérieur de 

l'édifice i n'lais, par une magnificence dont il semble avoir donné le 

premier exemple, il en couvrit entièrement les murs et même les co­

lonnes de tentu l'es d'or enrichies de perles. A l'entrée, Dagobert fit poser 

une porte de bronze enlevée à l'église de Saint-Hilaire de Poitiers. 

La consécration de la basilique fut accompagnée de prodiges inouïs.
 

Dagobert avait convoqué les évêques à cette solennité, qui devait avoir
 

lieu le 6 des calendes de mars. Or l la veille au soir, un lépreux, nommé
 

Pérégrin, se présenta à la porte de l'église' et obtint la permission d'y
 

passer la' nuit. Il priait Dieu dans le silence des ténèbres, quand sou­

(1) Gt!sta Dagobt!rti, c. xx, apud D. BOUQUET, Recl/eil des Historiens des Gal/les, ' 
t. Il, p. 585. 
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~ain il fut entouréde lumière et aperçut N'otre-Seigneur revêtu d'orne­

ments étincelants, accompagné de plusieurs saints, Pierre, Paul, 

Denys, °Rust}que-et Éleuthère, (raversant le temrle_et fais~nt  lui-même 

,la solennelle consécration. Après la cérémonie, Notre-Seigneur lui 

dit: « 0 toi qui pries dans ce temple, annonce aux pontifes qui s'y ras­

sembleront deIIlai~  pour en faire la dédicace que je viens de le con­

sacrer moi-même; tu en donneras comme preuve ta guérison. » Sa lèpre 

disparut en elTet ct s'attacha il une pierre voisine, où sa présence, dit 

Robert Gaguin « est tous les jours constatée au grand étonnement 

des visiteurs ». Les évêques bénissant la miséricordieuse puissance de 

Dieu n'curent garde derenouvc:Jer la consécration (623). 

La place où le Sauveur avait jeté la peau lépreuse du mendiant devint 

célèbre dans toute la France; elle attirait de nombreux pèlerins, et on 

sollicitait comme une relique la raclure de cette pierre vénérée. Un 

jour, un baron de Bretagne vint à Saint-Denys en tête de l'équipage 

de son navire. En entrant dans la basilique, il marcha droit au maÎtre­

autel, y pria, puis, montant au jubé, il dit d'une voix fone: « J'ai voué 

ccci au saint Ladre ct à Monseigneur saint Denys, dans une effroyable 

tempête sur la mer de la Palestine. Aussitôt cc vœu prononcé, les va· 

gues se sont apaisées, une grande étendue d'cau s'est trouvée franchie, 

et nous avons vu le rivage ct touché à une splendide cité qu'on. appelle 

Beyrouth. Nous venons accomplir cc vœu : « Gloire à Monseigneur 

« saint Denys et Ù .l\Ionseigneur saint Ladre! » Cela dit, le gentilhomme 

olTrit un cercle d'or ct de pierreries qu'on suspendit à la voûte (1), et 

la multitude cria' : « N o~I.  » 

Dagobert fit ensuite construire un magnifique tombeau dans la, 

crypte de la basilique; il confia cë soin à saint Éloi, orfèvre et argentier 

dü roi, qui jouissait alors d'une grande considération à la cour, tant 

par sa vertu que par son habileté dans son art. Selon la description que­

saint Ouen, ami et biographe d~  saint Éloi, nous a laissée de ce mo­

", nument, . il consistait en un dame soutenu par des colonnes en marbre, 

revetues de lames d'argent. La façade était surmontée d'un fronton 

(1) On l'y voyait encore en 1625. 
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C:lJrichi de pierres précieuses. Les bu.stes des saint~  martyrs étaient placés ... "'. 

sur leur tombeau. En a\'unl s'élevait un autel garni d'une bois~rie  

'.~: . 

dor"ée ornée de feuillages. ct de petites pommes d'or en'tl:emêlées de 
-: -. ~-:  ~~..--' pe~ies" Le haut dec'et autel, au~dessus'  du dôme, était ~ecouYert  de 

lames d'argent. Ce grand oUHage, où l'orfèvrerie étalait toutes ses 

richesses, était alors considéré co!nme l'~ne  des plus belles produc· 

tions de 'l'art connues en France. Lorsqu'il fut terminé, Dagobert fit 

faire la translation des reliques de saint Denys et de ses deux compa­ .~ 

'gnons saint Rustique et saint Éleuth~re,  le 22 aoÛt de l'an 630, jour 

auquel on célèbre dans l'Église de Paris la fête de l'Invention de ces 

saints martyrs. 

Ici se pré~ènte  une question soulevée se'ulement 'au dix-huitième 

siècle et qui est d'un grand in.té~·êt  pour l'histoire de saint Denys : 

quel fut le lieu prin;itif de la sépulture du saint martyr et de ses com- '. 

pagnons? ou, en d'autres termes: les corps des saints Denys, Rusti· 

que ct Éleuthère ont-ils été aussitÔt après leu~  mort ense\'elis il la 

place que recoune la basilique? N'est·il pas plus conforme il la tradi- . 

tion de dire qu'ils y ont ét~  transportés par les soins de Dagobert 

après avoir reposé d'abord dans l'église de Saint-Dcnys de ('Estréc? 

Deux témoins irrécusaçles déposent en faveur de Süint-Denys de 

l'Estrée : l'abbaye de Saint-Denys et l'Église de Paris. 

Vers la fin du huitième siècle, l'abbaye de Saint-Denys fit rédiger 

l'histoire de sa fondation par Dagobert, en empruntant aux Gestes de 

ce prince les pages qui lu concernent. Un 'II/oille allOI!.rme fut l'auteur 

du travail, mais cette ceuHe, d9nt le monastère avait fourni les maté­

'riau=:-, devint sienne, au poin/~~  passer en 'substance dans sa liturgie. 
. c 

C'était l'époque du grand Fulrad, le patron de PépIn ct de sa dynastie, 

de F~rdulfe,  l'ami de Chariemagne. La science comme Iii loyauté ne 

faisaient donc point défaut )l,l'auteur, et l'on ne saurait taxer cc livre 

de légèreté ni d'imposture, surtout quand il s'agit de faits publics ct 

considérables, dépouillant l'abbaye dont on faisait l'histoire de l'hon­

neur' d'avoir poss~dé.  pendant cinq siècles le miraculeux 'tombeau de 

saint Denys.. 

Or les GeSta Dagobert; nous disent que Dagobert fit d'un monas­.. . 

b- .~. 

!~:-"' ... ., ~~ 
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'.~ S~jnt-benrs  ct.X construisit une' s-plendide basilique où il transporta 

".' .' les trpis c'orps,~aints  extr_aits~sur  l'in\\.jtation des Saints mêmes, de leu]' 

_, . antique s~pu·It·u~e.  C·e-f~1i'sèj.;it  inexplicable si les corps' U\'ai~nt  ~eposé  

j" .• déjà' à l'ab?aye, L'écriyain ne nomme point, il est vrai, la chapelle 

d'où Dagobert a tiré les corps saints, mais il la place 11. l'extrémité du 

village oppos~e  à l'abbaye même, et son identit,~  avec Saint-Denys de 
(. 

~/  l 'Estrée ne soulève aucune contestation (1). ':, <;'..',.;" 

Éslise bjtic p~r  Dôlsobert" saint Dcn)'5 ct b ses compaGnons. - TopOGraphie de frilnce; . r 
ville ct abbaye de Saint-Denys. "'t~'1 

Ce texte est consacré par la liturgie dans la seconde des deux grandes 

fêtes annuelles' de saint Denys; il est j!~~stré  par la peinture dans les 

manuscrits 'de l'abbaye,. et il est résu~é  dans le Brel'iarius cœllobii 
"," . . 

S.	 Dioll'ysii ill Frallcia, qui fut livré 11 la presse et au public en 1550.. 

En 1665, paraît l'HisfoÏ7-e de l'abbaye de Saint-Dellys ell FraI/ce, par 

':.': F. Jacques Doublet. Le chapitre J\XIlI porle ce titre: 

(1) Voici s;~ texte: .. Dagobertus denique Deo ann~ente  regnum paternum rctinens, 
Inter alia qu:-e laudibiliter gessit, memor voti jam dicti,' accessit ad supra mernora'tum 10­


,cum; et sicut in somois pr:-emooitus fuer:ll, sanctorurn martyrum Dioo)'sii, Rustici et'
 
~.. 

Èlcutherii corpora requirens, digesta eorum in sarcophagis nomina reperit, quœ et in 
. alium ejusdem vici Iocum suil1ma curn vencratione X kalend. maias transtulit, eorumque 

mcrnorias auro purissirno et purissimis gemmis ~xornavit  (cap. XVII). 
~;,.,... ~.~ ...... 

; ..~  

'~.~ ,
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Trallslatioll .des corps des saillcts martyrs de l'église de Saillct­

. Dellysde ,1'Estré~  en l'église de fiail/ct~Denrs ell :f~'allce, pal' le. ro.i .. 
Dagobert. '. --=~r; 

Ces paroles décisives sont le dernier mot et e~  soÏ'nme l'unique. mot 

de l'abbaye depuis le huitième siècle; elles sont confirmées par la tra· 

dition de l'Église de Paris. Dans la célèbre abbaye de Saint-Germain 

des Prés, nous trouvons les Gesta Dagobel,ti en honneur comme à 

Saint-Denys même. Le manuscrit 493, fonds Saint-Germain, nous 

fournit une copie des Gesta qui dispense de signaler les autres; elle est 

du onzième siècle. Au dix-septième siècle, la q~estion est tranchée 

par l'accord des écri,-ains qui l'ont traitée, tels que Du Breuil, Cor­

rozet, Papirius, Masson, André du Chesne, géographe du roi (1), les 

PP. Ribadeneira, Binet, Taraut, jésuites; René Benoît, historien de 

Saint-Denys. -'­
En 1043, une nouvelle édition du Bréviaire parisien, composée avant
 

le déchaînement janséniste, maintient avec Rome, l'Occident et ['O'
 

rient un seul Denys l'Aréopagite, premier évêque de Paris, et, sur la
 

question du premier tombeau de saint Dtnys, elle suit simplement le
 

Gesta Dagoberti. Paris était ferme enc!,re sur la tradition en IG06, et
 

la critique janséniste, malgré quelque succès de détail, n'en avait pu
 

entamer le fond.
 

Saint-Denys de l'Estrée se présentait d'ailleurs dans les meilleures
 

conditions pour soutenir ses droits historiques. Au dix-septième siècle,
 

ori croyait reconnaître dans une chapelle dt ceuè église la construction
 

faite par sainte Gene"iève sur le tombeau des martyrs: « Ceue cha­


pelle, dit dom Doublet, se voit encore de présent, dedans l'église du
 

prieuré de Saint-Denys de l'Estrée... laquelle se discerne d'avec le
 

. reste du bâtiment, d'autant qu'elle paro!st fort vieille et antique (2). » 

Des fouilles sont venues confirmer ce renseignement en nous rendant 

les res~es de )a construction romaine due à sainte Geneviève: ·le 15 oc:' 

t6bre 1867, comme on achevait de démolir les fondations de l'église . .. 
qe Saint-Denys de l'Estrée,· un ouvrier rencontra la brique romaine ;.:~.  .!~ . 

-0'100:".) 

(1) DOUBLET, His/Dire ,hron., p. 195-200. 
~(2) P. 158. , ~ 

.. -. -.. 
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'1 •. 

d;:.petit appareil èt"découvrit un ancien mur allant du midi a~rd,  

dans le sens transversal de l'église'. Trois siècles auparavant, « le prieur 
.\ 

-de l'Estrée,'faisant exécuter ?es travaux pour rép~rer  les ruines de: s.on
 

église Mvastée par les huguenots, troU"a au liey de la sépulture des'
 

martyrs trois pierres blanches de moellon, d'environ un pied de lo~,
 

un demi-pied de large, en forme de bières, comme celles d'argent qui
 

contenaient les trois corps saints. Sur chaque pierre était gravée une
 

croix; au milieu sc trouvait un petit coffret de plomb, carré ct scellé
 

avec du plàtre. L'inscription était la même pour tous les trois: « ~i-

l
Jjque.s des vêtements ct des cendres des saints martyrs Denys, Rustis.ue 

et Eleuthère. » Il est ù croire que, quand Dagobert fit la translation des 

corps saints, on laissa ces trois coffrets aux dites sépultures, ~te  

fin de rilaintenir la sainteté du lieu ct d'entretenir la dévotion du 

) p~e (1 J. » Cette ressemblance des trois coffrets de pierre de Saint- ...... 

Denys de l'Estrée avec les trois coffrets d'arg:nt de l'?bbaye ne sem­

ble-t-elle pas dire' que les trois martyrs ont reposé ici dans des cer­

ceiuls depierre, ainsi qu'ils reposent Ù l'abbaye dans des cercueils d'ar-I 

gent, ct qu'ils y ont laissé comme souvenir des restes de leurs vêtements 1 
et de la poussière de leurs os tr~.nsportés  religieusement ,ailleurs? 

Enfin, sur le plan de dom Félibien (lïo+), on voit u~e  ~passant  

devant S.lint-Denys de l'Estrée, et dont le nom unit cc lieu au souve­

nir de Catulle: on l'appelait rue Catullie~e,  et au moyen âge rue Ca­

tulle. D. Doublet en parle ainsi: « La nie Catulle e1l la ville de Saillt­

Denys de tOlite a1ltiquité. - Je feray, en passant, cette remarque que 

la rue qui passe par-devant le prieuré de S~int-Denys (ainsi nommée, 

pour ce que par icelle l'on s'achemine droit à la ville ae Pontoise) est 

de tout temps immémorial appellée jusqu'à présent la rue Catulle, en 

I~tin  viClls Catlllll~/IS. De quoy font foy les très anciens m~nuscrits,  

papiers; - censiers, pouïlliers, tiltres, journaux, contract5, enseigne­

ments et documents de toute ancienneté. ),,­
'Tels sont les monuments de la' tradition à.. l'abbaye de Saint-Denys, 

;'.';::.. ',;.:3, Paris, ~  Saint-Denys de l'Estrée.' N ous ~o~mes  donc en droit de, 

;~.  ' .. W~  , 
(1) Ce passage est extrait d'un liyre mentionné par_Du BreuI, p. 816. 

, ... 
, 
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conclure.: « Dans tout le cours du moyen âge, l'opinion populaire sc 

trouve p~nétrée  de cette ,croyance que l'église de Saint-Denys dc I;Es­

trée avait été le prcmicrtombeq,u .ge.I1.os ma!::!)'rs. Cettc opinion- a, 

pOllr ainsi dire, alors tout dominé, écrivains, monuments, ct pénétré 

dans la liturgie ecclésiastique elle-même (1). » 
1 

(1) Voir la savante brochure de M.~ ·La. Traditioll sur le premier tombeau 
de saillt Den)'s. 
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CHAPITRE II. 
.." .:.~~ 

\ 

LES PRellERS G,\RDlE:\S DU TO'~Î'BEAt: DES MARTYRS. - FO:-lDATION DE L'ABB.HE 

nE S,\I:-I'r'DE~YS  PAR DAGOBERT. - SÉJOtiR DU PAPE SA1:-JT ÉTlE:\:\E Il. ­

MIR,\CI.E ÉCI.!\TANT Q[;[ I.E SIG:\ALE. - AtiTRES MIRACLES. 

E:\Il'\~T la période agi.tée qui suivit la mort de sainte.'1 GenevièI"Ci, l'église rebfltie sur le tombeau de saint)'~  Denys eut à subir 1<: contre-coup des débats san­

~~j  s\"'"d" fil, " d" p,,\ ,,·fi \, d, C\,,\,_ T"'6' r,,­
Jllfl/ mée, tantôt rouyerte, elle fut, pendant toutle siècle,)

~ lJ3 alternatiyement livrée à la désertion la plus abso­

lue .,ou gardée temporairement par des clercs ct 

des religieux. 1/8n s'explique ainsi l'abandon où elle se 
;t 
~  

~.  

trouvait quand Dagobert résolut deJa reconst(".IJ.!re, et la faci­

~ lité avec laquelle les deux yoleurs dont nou; ayons raconté 

la punitioh -purent accomplir leur sacrilège larcin: 

Elle était dessen'ie par une communauté de moines, sous 

le règne de Clotaire II, père de Dagobert, comme le démontre 

une charte du premier de ces princes, datée de l'an 620 env·iron., .r~;  

yest fait mention de dons offerts il la basilique de 'S'aint~Denys,  

àlors gouvernée par un abbé dont le nom sc lit dans cette .chatte : 

Dodo abbas. Or un abbé suppose une communauté de moin~s.  Un; 

." 'autre charte, citée par dom Doublet ct qui serait des dernières années',' tJ~·.. .... ~'...... .., '. 
i 

'~ 

.~ 

. ...: .... : .......� 
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du m~me  Clotaire II, parle de plusieurs terres données à l'abbé Dodon .•..~'l 

:~ ~'...."'. . .4'.et 11 .se~ frères desservant la basilique de Saint-Denys (Il. 
.;\. p'armi les bienfait~rs de 'ces n~oines,  l 'histoire a èonsehé le nom de' 

~"'"  ~.;  

Théotrude, dame de qualité qui, en l'an 62i' leur légua trois terres ,. 
' ..

considérables, l'une située d~ns  le Chambly, proche de Nogent-sur­

Oise', l'autre' dans le Limousin, et la dernière au pays de Beauvais. 

Cette dame pieuse, par le titre de sa donation, demanda qu'on lui ac­

cordât la sépulture dans l'église m~me  où reposait le corps de saint 

Denys, ct qu'on inscrivît son nom dans le nécrologe du monastère où 

. figuraient, avec la date de leur mort, les noms des bienfaiteurs partici­

pant il toutes les priÙes dites, soit au sai nt sacrifice de la messe, soit 

dans les autres offices célébrés pai- les moines. 

Pour sauvegarder les dons de tolite sorte qui étaient faits au tom­

beau des martyrs ct qu'on nomma leurs trésors, Dagobtirt fonda la 

célèbfe nbbaye attenant au saint édifice. En 636, il Y plaça de sai.nts 

religieux, qui vinrent des célèbres monastères de Saint-Martin de '. 

Tours et de Saint-:'.laurice d'Agaune inaugurer il Saint-Denys la régu­


larité claustrale, la psalmodie perpétuelle ct la règle de saint Benoît.
 

Dix-sept ans plus tard, en 653, sous le règne de Clovis II, fils et suc­


'cesseur du roi Dagobert, saint Landry, évêque de Paris, affranchissait, .~ 
 

par une chane devenue fameuse, l'abbaye de Saint-Denxs du joug de
 

l'autorité diocésaine, et la plaçait complètement sous la juridiction
 ". 
pontificale; ce qui explique l'indépendance où le monastère se tint ~. 

" 

jusqu'au seizième siècle à l'égard de l'évêque diocésain. . ",; 
L'abbaye de Saint-Denys devint dans la suite la plus célèbre de .. 

l'ordre ·des·.bénédictins. On y cultiv~ de bonne heure les sciences et t 
les lettres. Durant les sanglantes discordes des derniers Mérovingiens, 

elles y étaient déjà fiorissa.ntes ainsi que la calligraphie, la peinture 

sur parchemin et l'orfèvrerie en métaux et en pierreries.. En 731, ,:~ 

Charles Martel envoyait.à Rome Sig6bert, l"un de se.s reclus, comme ..: 

négociateur près du Saint-Siège; en 814, un autre reclus, nommé Don~  :"::: 

gal, occupait un rang distingué parmi les astronomes et les controver­
\- , 

..:,. 

(1)	 Dodoni abbati et fratribus ejus ~asilicam sancti Dionysii des~ervientibus. 

·~~,t 

q 
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sisr.es, ct l'école de chant religieux ouverte dans le mona'stère était re-' 

nommée dans toute l'Europe. 

C'est ainsi' que le~_J;,~~~.bp\lrg  appelé le bourg de Calull,e, en souye­

nir de la pieuse dame qui avait enseveli les saints corps, devint une 

ville importante prenant le nom de Saint-Denys. 

Le séjour qu'y fit e~ le pape saint Étienne II ct le miracle écla-. 

tant qui le 'signala ne contribuèrent pas peull son illustration. Étie~ne  

était yenu à Saint-Denys pour y sacrer le fils de Charles-Martel. ~l'e  

Dagobert fonde l'abbaye de Saint-Denys. 

<!.e Charlemaane. La France, ,honorée pour la premièr~ fois de.la pré­

sence d'un som'erain Pontife, ayait accueilli le successeur de saint Pierre 
\1avec de grandes marques de vénération. -.

; Étie~ne  ~ésidait depuis sept mois à l'abbaye de Saint-Denys lorsqu'il 

.J\ fut atteint d'une maladie qui fit désespérer de ses jours. La consterna­

tion était générale. Mais le Pape espéra contre toute espérance. La 

veille du sacre, qui était le 27 ou le 28 juillet de l'an 754, il se tU trans- .. 

11 Harter mou['Ult dans l'église de l'abb~ye, où il eut une vision qU'ilra-' 

conte ainsi lui-même: Cl J'~tais en oraison dan: l'église du bienheureux 

martyr, au-dessous d~~  cloches, et je 'vis devant l'aute'l le ·seigneur 

.~:  Pierre, le bon pasteur, et le seigneur Paul, le docteur des nations, et 

_. je I~s reconnus clairement aux costum~s  sous lesquels on les dépeint. 
--'~.;~  .~- ~',',.  Vit Dt SAINT DtNl"S. ; --_.. " - - __ . '"':" 3]0­

~(-..:.:  

';'1
~  
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Et je vis le seigneur Denys, trois fois bienheureux, il la droite de 

Pierre, il La taille mince et p!us élancée..d'un beau visafle, av~c  d~s  che- \ 

veux blancs, vêtu d'une tunique très b~anche  garnie de pourpre, et \ - '~- '-',:.:'_,,­

couyert d'un manteau de pourpre constellé d'or; et ils s'entretenaient 

ensemble d'un air joyeux. Et le bon pasteur, ,le seigneur Pierre, dit: 

« Voici notre frère qui demande la santé... " Et le bienheureux seigneur 

Paul ajoura: « Il va être guéri, )) et, s'approchant. il lUit sa main ami­

calement sur le cœur du scigncur Denys, .. Celui-ci me dit en m'abor­

dant : « La paix soit ayec vous, mon frère; ne craignez rien. \'oUS 

retournerez h~ureusement  à Rome; levez-yous; consacrez cet autel en 

l'honneur de Di5:u et sous l'invocation des bienheureux saint Pierre et 

saint Paul que YOUS yoyez, et célébrez-y une messc d'actions de
 

gràces (1). "
 

En même temps, _l'égJis~  resplcndissai,t d'une éclatante lumière et JI
 
_ était rcmplie d'un incomparable parfum. Etienne se sentit cmifr'cn1<:nt 1 

guéri. Ce même jour 27 juillet 75-+, ou le lendcmain 28, le vicairc de 

Jésus-Christ consacra l'autel sous lc \'ocable des bienheureux Apôtres 

Pierre et Paul, et célébra la messe durant laquelle il sacra le roi, la 

reine et leurs deux fils. 

Le souverain Pontife, avant de repasser les monts, laissa dans l'ab­

baye des témoignages de son reconnaissant souyenir; il déposa sur 

l'autel qu'il avait consacré les clés de saillt Pien-e. Ces clés, dont parle 

à plusieurs reprises saint Grégoire le Grand dans ses lettres et ailleurs, 

étaient d'or et renfermaient de la limaille des chaînes de saint Pierre 

et de saint Paul. Les religieux lui firent en échange présent de quelques 

reliques de leur saint patron. Il voulait les placer dans une église 

qu'il se proposait de bàtir en l'honneur de saint Denys. La mort l'ayant 

empêché de donner suite à son projet, ce fut Paul 1°', son frère et son ,~  

~c~~ur,  gui le réalisa. L'église fut construite dans le cloître du mo­


nastèredes 55. Étienne et Silvestre, que PaulI" avait fondé avec le
 

concours de moines grecs y célébrant dans leur langue le service' divin,
 

et qui reçut en conséquence le nom de Scola Grœcorlllll (z).
 

_ (1) Opera S. Diollysii Areopagila', 163~,  t. II, p. 186. 
(2) Toutes ces fondations ne sont·elles pas une nouvelle preuve que l'Église ron~ne 

.~ .~~ 
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Le souvenir d'autres miracles nous a été conservé par la piété des au­

teurs contemporains, On lit dans un ancien manuscrit de l'Église de:: 

Reims (1); ùta date çle l'anné~ j)j, que Rotrude, femme de Gérard, 

comte de Paris, voyant ses servantes inoccupées, les reprit de leur oisi­

"veté, et gue, l'une d'clics répondant pour s'excusergu'on ne tra\'aillait 

~ pas le 'jour de la f~te de saint Denys, Rotrude repartit: « Travaillez, tra­

vaillez, sommes-nous du domaine de saint Denys pour faire sa f~te? " 

Sacre de: Pépin à Saint·Dcn)'s. - Peinture de Moreau. 

Les senantes se dis,posaient à obéir, lorsqu'au moment où elles met­

taient la main à l'ou nage, une horrible tempête éclata tout il coup et 

la pluie tomba si violemment, qu'elle devint tout aussitôt un torrent 

.A 1� impétueux. La maison, située sur les bOl'ds de la Seine, en fut renver­

sée, et ses débris entraînés dans le fleuve. Il semblait, ajoute l'auteur, 

que Dieu eût envoyé cet orage pour venger l'honneur des martyrs 

saint Denys et ses compagnons. 

voyait saint Denys l'Aréa lte dans saint Den s de Paris? Peut-il rester quelques doutes 
\ li cet égar quand on \"Oit plus tard, en ï5S, le pape Pauli:' enrayer à Pépin, Four lui êlre 
1agréable, les livres de Denys l'Aréopagite? ' 

(1) De MiraclI!is sancli Dion)'.<ii, 

~1"'ï:":'~. 
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Le mème manuscrit mentionne un autre prodige 11 l'époque ou Ber­

< thoald. était 1llarète de ~'_~s~ay_e_d_e  Sain{,Den):s. Gondebaud, sorti d'une. \ 
province du Brnbant, imiii cté complice du mÇ,Yl1Le de saintLa1}i1.9.en, ­

~é flar le comt: Dodon; il en fut puni sur-le-champ par la jus­ J 
tice divine, qui le rendit boiteux. Ce châtiment lui fit ounir les yeux 

sur l'énonnité de son crime, et, s'humiliant sous la main qui le frappait, 

il songea sérieusement 11 se convertir. L'esprit de pénitence le conduisit 

dans les lieux saints les plus renommés, pour obtenir sa guérison et le 

pardon de ses offenses. Or, au retour d'un pèlerinage au tombeau des 

saints Apôtres Pierre et Paul, il vint jl l'éJ;lisedc Saiot-Den)'set " fut] 

miraculeusement guéri. Touché de cette gràce insigne, il résolut de sc
 

consacrer entièrement au Seigneur dans le lieu mC:me ou il avait obtenu
 

sa guérison. Admis avec empressement et joie dans le monastère, il y
 

édifi<l tellement ses frères qu'lI la mort de Benhoald il fut jugé digne
 

de le remplacer et justifia ce choix pendant les vingt-cinq ans de son
 

goul'ernement.
 
\'"

Sous l'abbé Fulrad, son successeur, les religieux de Saint·Denys fu­


rent témoins d'un miracle qui ne leur causa pas moins d'édification que
 

de reconnaissance envers leur saint bienfaiteur. Au moment ou, dans le
 

dessein de donner plus de' magnificence et de majesté 11 la basilique,
 

Charlemagne faisait continuer les travaux commencés par Pépin, son
 

père, il arriva qu'~des_o~\Tiers,nommé ~~d,  chargé d'enlever les
 

échafaudages qui al'aient servi à terminer la tour, obéit avec tant de
 

précipitation qu'il tomba sur le pavé. L'abbé Fulrad, qui avait donné]
 

l'ordre, accourut en s'écriant qu'il a,'ait par son impatience causé la
 

mort de cet infortÜné. l'lais sa douleur se changea bientôt en joie et
 

en admiration, quand il le vit se relever sans la moindre blessure.
 

Tous les assistants furent persuadés qu'un miracle seul a,'ait pu le
 

préserver de la mort. Quelques-uns, se fondant sur une antique tradi­


tion, croient qu'~ard  est représenté sur l'une des portes de la basi­

:~!i9 ue: Son habit et l'inscription gravée au-dessus de sa tête indiquent 

qu'il était moine de l'abbaye. 

La rei ne Berthe, mère de Charlem;tgne, obtint une grâce signalée 

un jour où elle était ü Saint-Denys. On lui rapporta qu'Autbat, l'un 
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de ses officiers, venait de perdre l'usage des bras, en punition 'd'un vol 

qu'il avait commis 11 i'Ilin'elle : c'était une ferme de l'abbaye, ct 
i 

CJ..ui en était éloignée d'un quart de lieue. Berthe fit con~1.!.i:e!~  cou- 11\ 

pnble 11 l'église, s'y rendit elle-même le lendemain, convoqua 'Iesreli­

gieux, et, s'adressant au trésorier nommé Bergamm, promit de réparer 

le dommage causé par son officier; puis elle prin la communauté d'in­

tercéder auprès de Dieu pour obtenir sa guéri;on. Les religieux~é­

ta!!t mis en prières, l'officier fut au~sitôt  rendu 11 la santé; Berthe, 

témoin de ce miracle, en rendit gràces 11 Dieu, et, dans sa gratitude, 

orna magnifiquement le tombeau des martyrs. 

~~­

~.  
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CHAPITRE III. 

. VERTl; 'DES REllQl:ES IlE S.\IXT !JEXYS : EI.LES ATT.\CHE:"T I.A VICTOIRE AU 

DRAPE,\l; DE 1..\ FR"A:"CE ET SO:"T l'OCR L't:T.\T C:" G.\GE nE PROSPt:RITI~  ET 

nE GR,\:"DEl"R. - I.El"RS TR,\XSL\TIO:"S A L"'POQUE DES IXVASIOXS XOR­

~1.\:"nES. 

I-:I.I.E était la \'ertu des reliques de saint \.... 

Denys qu'elles IlC rendaient pas seule­

ment la santé aux malades, elles at­

tachèrcnt soU\'cnt la \'ictoire au dra­

peau de la France. 

C'était au temps de la guerre con tre 

les Saxons : Charlemagne, sachant 

quel ennemi il allait combattre ct 

mesurant d'un coup d'cciI les dangers 

de la lutte, pensa doubler la force de ~  

ses soldats en les placant sous la ~ro-

tection des reliques des saints martyrs. Il ordonna qu'on placerait J 
au milieu de l'armée les corps de saint Denys et de ses compagnons. 

; ~.~~  .;
L'abbé Fardulfe, conseiller intime du roi et le compagnon inSépa­

rable de ses expéditions niilitaires, fut char~é.  de choisir les clercs ap- J\ .~{::i.i  

pelés à porter, durant la campagne, le precieux fardeau sur leurs ;J' 

épaules. L'un d'eux, dent le nom s'est conservé (il s'appelait Rodhard), 

laissa un jour par mégarde le cierge allumé sur ['autel de l'oratoire où 
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étaient déposées les saintes reliques. Le cierge tomba Ct acheva de l 
brûler sur la nappe d'autel sans y mettre le feu; Rodhard étant rentré 

..~ dans l'o~atoire  avec cI.'autre~  religieux, ils demeurèrent tout surpris de 

ce prodigè;- èr ~6urure~t l;annoncer 11 l'abb~-, qui en renait.publiquement 

grâces 11 Dieu et aux glorieux martyrs. 

Ce miracle fut considéré comme un présage fayorable. Il y eut deux 1 
batailles générales; la seconde fut décisive er la Yicroire couronna les 

ar~_es  de Charlemagne. Plein de reconnaissance envers le Ciel 11 qui il 

attribuait son éclatant succès, le grand monarque !!!it tOUt en œuvre l 
pour faire tourner cette expédition au plus grand bien de la religion. Il 

voulut initier les Saxons aux vérités et aux bienfaits de la foi, et, pour y 

parvenir plus sûrement, il en fit transporter et disséminer plusieurs 

milliers dans ses États, espérant ainsi leur inculquer les principes chré­

tiens et les former aux mœurs publiques. 

Les dépouilles de nos saints martyrs furent aussi pour l'État un gage 

de prospérité et de grandeur. C'est le témoignage que leur rendaient 

les princes du moyen âge. L'<l.!.l.l!?assadeur de Charles JLSimple, en 0i\ 
sc présentant devant le roi des Saxons entouré de sa cour,' lui.J2.!I!jt, J\ V 
en gage de fidélité et d'amitié, la main de saint Denys enfermée ' - . 
dans une petite boite d'or, couverte de pierres rr~cieuses.  « Grand 

prince, lui disait-il, recevez ce gage de l'éternelle alliance et amitié que 

vous offre le Roi, mon maître; il a voulu vous donner une partie des J\ 
reliques qui ont été la con~olation  dernière des Fran.sais~lorsque  l~  

saint martyr V~tus,  transporté de Gaule en Saxe, nous abandonna .au ) 

milieu de nos troubles pour vous apporter une paix éternelle. Depuis 

la translation de ces saintes ~es,  la guerre civile ou étrangère n'a 

jamais cessé de désoler notre pays. Car l'année même où nous les' pel'­

dimes, les Danois et les Normands envahirent notre patrie. »" 
L'amba.ssadeur voulait faire entendre au prince saxon que les reliques r 

de sa~nys,  comme celles de sain~tus,  allaient être pour la Saxe '\ 

une source de prospérités. Aussi le roi ne put contenir son allégresse. J 

« Il recut, dit l'historien Witikind. ce présent sacré en rendant mille II 
remerciements à son auguste allié, puis se prosterna devant la sainte 

relique, la baisa pieusement et la vénéra avec le plus profond respect. » 
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Dieu récompensa d'une manière éclatante la piété de ce prince, car
 

à par-tirde ce mQillent la prospérité de son royaume, toujours entravée
 

Ibar les irruptions des Hongrois, commença de renaître et devint ex.trl~-_  .~ 
 

mement florissante Ear la soumission des peuples voisins,' Sln"cs,"
 

Bohémiens, Dalmates.
 . ~- Les chroniqueurs nous apprennent également que Clovis !I, a~t  Ir 
touché irrespectueusement ct fai..Lsouper un bras dy Saint, "ne tarda 

pas à être saisi de vertige, et que la noble nation des Francs vit alors 

pâlir sa vieille gloire. Le malheureux roi eut beau remplacer le bras 

enlevé par un autre fait avec de l'or ct orné de pierres précieuses, il eut 

beau' accorder d'immenses largesses aux monastères pour expier sa faute p
et r~oU''rer  la force première dl.: son intelligence, il donna jusgu'au ~  

" 
dernier moment des signes de fol il.:. Il 

- Le culte des rdiques de saint Denys ne fut pas le partage exclusif des 

rois de France ct dl.: quelclL\l.:S illustres personnages; le peuple eut tou­

jours pour elles une dévotion particulière. On ne croyait pas qu'un 

homml.: pÛt porter l'impiété et l'impudeur jusqu'à mentir ou faire 
\.­

un faux serment sur le tombeau de )[onsei~l!.LsaintDenys. Aussi, 

quand on craignait qu'un grand coupable ne niât devant ses juges le 

crime dont il était accusé, on l'amenait au saint tombeau, et là, soit 

qu'il cédât au cri de sa conscience, soit qu'il redoutât les châtiments 

que le Saint ne manquerait pas d'infliger à un mensonge sacrilège, il 

finissait presque toujours par faire l'aveu de la vérité. 

Ces manifestations de la piété populaire furent interrompues sous 

Charles le Chauve, pendant les longues guerres civiles qui désolèrent 

son règne. Les villes étaient ruinées, à demi désertes, ct les peuples 

réduits à la plus profonde misère par l'awiantissement du travail Ct de 

l'industrie. Les Normands, pirates scandinaves, profitaient de ces cala­

mités pour ravager [es cotes et remonter les rivières et les fleu"es; ils 

tombaient à l'improviste sur les populations, rayonnant en tout sens, 
'i.> . 

·livrant les villes au pillage et à l'incendie. Leurs excès allèrent si loin 

que dans les prières publiques on ajouta longtemps aux litanies des 

saints cette invocation: « De la fureur des Normands délivrez-nous, l\ 
Seigneur. » La terreur dura cent cinquante ans; ies plus habilés 
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i. .­

Ch:arlc:masne. - Mini:aturc de~ rt;:;istres de l'Université de Paris; ms. 372 de la Bibl. nAt. 

échouaient dans leurs plus sages combi naisons, les plus forts se retran­

chaient découragés dans leurs forteresses; les habitants des campagnes, 
VIE DE SAINT DtSYS. 38 
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pourchassés comme des bêtes fauves, abandonnaient leurs maisons ct 

leurs récoltes, fur.mt au hasard et ne se croyant en sûreté que dans 

les profondeurs. ~:f<:Jrêts  lointaines, inaccessibles II l'ennemi; le désert 

et le chaos reprèniiierlt possession du monde. .. 

On vit alors un étrange spectacle: pendant que rois, nobles, peuples 

et c1erçs désespérdient du salut de la France, les morts se lel"èrent de J Il'1 
leurs tombeaux et se firent les meilleurs et presql,Le les seuJ~défenseurs  .' 

cks viva~ts.  Portés sur les épaules des clercs et des moines comme les 

i\lérovingiens inaugurés au pavois, les vieux patrons des peuples, les 

pontifes, les martyrs, les apôtres se rencontrèrent sur loutes les routes. 

Saint lIlartin, saint Benoît, saint Remy, saint J\lédard, saint Germain, 

saint Maur, saint Denys veillaient autour des cités éperdues, défen­

daient leurs remparts, lançaient les foudres et les tempêtes sur les en-] 

vahisseurs et réconfortaient les populations chrétiennes rar leur mira­

C~011.  

Les N::mnands, après avoir pillé et brûlé Trè"es, Cologne, Saintes, 

Bordeaux, Nantes, le Limousin et la Touraine, s'étaient emparés d'Or­ \.... 

léans et s'avançaient vers Paris. Ce fut alors qU'Hilduin,abbé9~t-1  

~s,  fi.!...transporter dans l'abbaye de Ferrières les~~intes  religues-S,t r 
.les objets les plus précieux de son église; mais, craignant bientôt que ce 

dépôt n'y flit pas en sûreté, il changea de résidence sans que les annales 

de Saint-Denys nous fassent connaître le lieu vers lequel il sc dirigea. Il 

est dit, dans une ancienne chronique du monastère de Fontenelle, qu'il la 

suite de cette invasion les religieux de Saint-Denys rachetèrent sOixante-J 

huit captifs, moyennant vingt-six livres d'argent, somme qui dépasse 

mille francs de notre monnaie.- En 846, les·Normands reparurent en Fra,nce, et remontèrent la Seine 

laissant partout des traces de leur cruel passage. Ch:'\rles le Chauve, ras· 

semblant quelques troupes, v~t  à l'abbaye de Saint-Denys imPlOrer] 

pour ses armes la protection du glorieux martyr. Les barbares, comme 

a-;:;:-êtés par une invisible main, n~èrent  l'y att;guer et passèrent la Seine 

à Chaleronne, au-dessus de Saint-Germain en Laye, pour entrer dans 

Paris, qu'ils pillèrent. Les moines de Saint-Denys, il l'exemple des reli­

gieux de Saint-Germain des Prés, qui s'étaient retirés en Brie avec les 
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rcliques de leur patron, I~rent  aussi de terre les chàsses des martyrs 

et se 'disposaient 11 les porter au loin; mais le roi lcur rendit courage ct 

prit Iyi-même la défcQse de Icur é~_se.  ~éanmoins,  les Barbares conti­

nuant à troubler grandement 'la paix des maisonS religieuses ,'-les 'reli­

-' 

Baptême des Saxons vaincus par Charlemasne. - Miniature du ms. g065 
à la Bibl. de Bourso~nc, il Bruxelles. 

gieux de Saint-Denys transportèrent leurs r~liques  à Nogent-sur-Seine, 

dans le Hurepoix, et bàtirent à Marnay un monastère où ils purent 

s'adonner en sûreté à leurs pieux exercices. 

En 865, I~  Normands se montrèrent plus audacieux encore que 

dans les précédentes invasions. Le vingtième jour d'octobre de cette 

année, ils entrèrent à Saint-Denys, et, n'y trouvant aucune résistance, 

s'emparèrent sans coup férir de l'abbaye; ~ en furent les maîtres pen- ) o 
ènt trois semaines, et chargèrent leurs vaisseaux de ~s  !:ic~es  dé-l 
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pou~lles. ?liais .Dieu n.e tarda pas il chÙtier les pro[anat~urs.  Vn grave 

historien du temps nous apprend qu'ils moururent, « les uns dans des 

~ccès  d~  ru:.:;:r assez se.mblabl~s  il la rage~ les autres d'une lè,œ;e~ui  

. rongea tout leur corps, et plusie'ùrs enfin d'une n~die\appelant  celle 

dont furent punis autrefois les Philistins, ra\'Ïsscurs de l'Arche de 

l'Alliance n. •- ]f 
Vingt-deux ans plus tard, les religieux de Saint-Denys, apprenant que 

les Barbares étaient encore de\'ant Paris, se raugièren t il Reims avec 

les saintes reliques de leur abbaye. L'archen';que Foulques les accueil­

lit et les assista avec une charité toute paternelle. Il fit déposer le corps) 

d.~  saint Denys dans une église, où il séjourna trois ans ~  qui ~nt  

qne célèbre abbaye de son nom. 

Il s'opéra durant ce temps un miracle dont Flodoard nous a laissé 

le récit : « C nl: femme du \'illage de Conse\Teux. dépl:ndant du mo­

nastère de Sail1t-Denys, a\'ait été punie du Cil:! pour avoir travaillé au 

moulin un samedi soir; la soirée du samedi ét;\it alors comprise dans 

la....;oknnité du dimanche. Elle se rendit en toute hÙte il Rl:ims pour 

implorer l'assistance de saint Denys. Le saint martyr lui apparut'.,l:t 

lui ordonna d'aller faire sa prière au tombeau de Thierry, en l'assu­

rant qu'elle serait délinée de sa peine le lundi suivant, jour de la fcte 

de ce saint. n L'événement justifia cette promesse. 

Cependanr les Normands conrinuail:nt leurs ravages, pillant et in­

cendiant les églises et les monastères, égorgeant ou menant en cap­

tivité les habitants des villes et des campagnes. L'abbaye de Saint­

Denys, qui avait -déjil tant souffert, était menac~e  de nouvelles dévas­

tations, lorsqu'un heureux événement vint mettre fin à ses incessantes 

alarmes, 
'--­ Cluu;le.s le Simple prenant le parti de traiter a\-ec le chef des pirates, 

le Rollon des chroniques, lui accorda par le traité de Saint-Clair-sur­

I Epte l~ssession  de la Neustrie et la main de sa fille Gis,!le, h~: 

JI dition qu'il se ferait chrétien et reconnaîtrait la suzeraineté rO"yale, Ce 

fut un beau dialogue que celui qui s'établit entre le néophyte et l'ar­

chevêque de Rouen, au sortir des fonts sacrés où Rollon venait de 
~ 

recevoir le baptême et le nom chrétien de Robert. S'adressant à Fran­..........
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con qui l'ayait baptisé, « Quelles sont, dit-il, dans la proYince qui m'est 

donnée, les églises les plus vénérées et les plus puissantes par le mé­
\.
 
:­ rite et la protcction de leurs saints patrons? - Cclles dc Rouen,

l;"· 

.>. ~.,~:ae  Bayeu~  et' d'ÉlTeux, répo'l1dit le préhlt, ont été dédiées il 1", très 

saintc yierge i\larie, mèrc de Notre·Scigneur Jésus-Christ. L'église 

;;: bl periculo maris a été consacrée sous le nom de saint i\lichel, l'ar­
l ' 

~  change, gardien du paradis. Dans un faubourg de cette ville de Rouen.., 
se trouve le monastère de Saint-Pierre, prince des Apôtres. C'est là que 

rcposait le corps d'un vénérable arche"êque, saint Ouen, célèbre par ?, 
ses yenus et ses miracles. La frayem qui a précédé votre arriYéc a 

fait transportcr en France ce précieux dépôt. A Jumièges, où YOUS 

ayez abordé naguère, l'église est cons\lcrée il saint Pierre, qui tient les 

clés du royaume des Cieux. - Et quel est, reprit le nOUI'c.IU ciné- ! 
tien, dans le royaume qui confine il ma tcrre, le saint le plus puissant 1 
en mérites" - Saint Den)'s Grec d'orioine répondit l'archeYêque' _,_0 __ 'D' 
il fut cOl1l'erti par saint Paul il la foi catholique, puis envoyé par 

saint Clément, successeur de l'Apôtre Pierre, pour éyangéliser la France. 

Les païens lui tirent subir les plus cruels tourments, et, après al'oir 

été longtemps battu de yerges, il eut enfin la tète tranchée ,1\"ec des 

haches dont on al'ait émoussé le tranchant. - Eh bien, dit Rollon, 
". 

aY.:a::;n~t-,d:;,.c:.,'.J:.p.::.a.:.rt:.:a:.:ga.;;e~r--,lc::e_t:..:ec:.r.:.r i:.:.t.:,o;.:iI..:·e~e.:.:n..::.;tl:...::·e:......:.lc~'s:...· ..:.c:..:.h..:.e:..:.fs~d:...e_l~non armée, je Ye ux \ 
-~ 

donner il Dieu, il la Yierge Marie et aux saints que vous l'cne~m'  

mer une part de cctte terre, afin qu'ils daignent nÙlccorder leur pro­

tection (1). » Et il donna II Saint-D~ys 1.fW..crre de Brcn~'al~c ~\ 

·toutes ses dépendances. Le duc Robert voulait faire oublier le pirme)ll
.'. 

Rollon. 

(1) DUDo~IS Dccani S. Quintini Normann., De Geslis /l'orlllanniœ dl/cUIll, ... lib. Il, 

PatroI. laI., t. CXLI, col. 6+1-6+2. 
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CHAPITRE IV. 

Ot.:VERTt.:RE DE L\ CH,'.SSE AU XI< SIÈCl.E. PÈLERI:-1AGES 

.~[;  "O~lBE.\U  nE SAI:'-IT llE:'-IYS. 

~~~'~~~1JI'\  gloire qui rayonnait du tombeau de
::.:::>;"~ saint Denys sur la France elltière excita 

l'envie d'une nation voisine. \'ers le 

milieu du onzième siècle, les religieux 

de Saint-Emmeran de Ratisbonne, fai­

sant ex<:curer des travaux dans leur ab­

baye, trouvèrent un corps et r<:pandirenr 

le bruit que c'<:tait celui de saint Denys 

l'Aréopagite, qui leur a\'ait été donné par 

le roi Arnould. Le peuple crut il cette 

fable, et l'évêque, partageant le sentiment 

de la multitude, se disposa à faire l'<:!évarion du corps. 

L'empereur d'Allemagne se rendit il Ratisbonne ~l\'ec  les principaux 

personnages de sa cour. De nombreux prélats y vinrent aussi sur l'in­

vitation de l'évêque, et l'on rapporte que le pape Léon IX, alors en 

Allemagne, devait également assister à la: c<:rémonie. A cerre nouvelle, 

I:s ambassadeurs du roi de France allèrent trouver l'empereur et lui 

représentèrent qu'il était étrange qu'on voulût faire 'passer le corps 

découvert dans les ruines de Saint-Emmeran pour celui de saint Denys, 
. ~  

qui .. depuis l'époque de son glorieux martyre, avait été si fidèlement· 
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gardé dans l'~glise  élev~e  en son honneur. Ils ajoutl:rent qu'avant 

d'autoriser de tçlles ~rt!tentions,  il devait du moins envo~er  en France 

's'assurer si les l'Cliques du Saint avaient disparu de son 'tombeau, ef 

qu'il ne pouvait refuser cette marque d'amitié et de considération au 

~~i  leur maître, s,ui honorait saint Denys comme patron de sa famiilc 

)Ilet de son l'cur>le.. . 

L'empereur, ayant pris conseil du souverain Pontife et des seigneurs 

de sa cour, fit ajourner l'élévation du corps de l'abbaye de Saint-Em­

meran. Les ambassadeurs retournèrent en France entretenir le roi de 

cette affaire. Henri ordonna l'ouverture publique de la chÙ~e  et Char'j 

gea Hugues, abbé de Saint-Denys, de convoquer à cette ct!r~monie  les 

~vl'ques  et les grands du royaume. L'évl'que de Ratisbonne et les reli­

gieux de Saint-Emmeran y furent ~galement  invit~s.  

Donc, le neuvième jour de juin de l'annt!e 1050, un grand nombre 

de prt!lats, d'abbés, de princes et de grands seigneurs sc rendirent à 

l'église de Saint· Denys , où était déji\ rt!unie unc!oul~  immense. Les 

religieux passèrent la nuit dans la prière et dans les larmes; après 

l'ottice du matin, on apporia, en pr~sence  des évl'ques, d'un des frères 

du roi ct d'autres grands personnages, les trois chÙsses qui venaient 

d'l'tre tir~es  de leurs tombeaux. Toutes les trois étaient d'argent et bien \ 

scellées. A-.G>~vert.ure de la chàsse de saint Denys, il en sonit une 

o~erveilleusementdélicieuse, et l'on y retrouva tous les osse­

n~  sauf quelques-uns que l'on avait retir~s  en diverses occasions 

pour en faire présent à des ~glises  ou à des abbayes. Ces reliques étaient 

.... 'enveloppées d'un voile si usé qu'il tombait presque en poussière. Les 

pr~lats  publièrent alors à haute voix les grandes choses que Dieu ve­

nait de faire en leur faveur, et la multitude, partageant leur allégresse, 

fit retentir la basilique de chants d'actions de grâces. Pendant ce temps, 

1\ l'abbé Hugues recueillait avec une profonde vénération ce qui restait 

de l'ancien voile 1 et remettait les ossements de saint Denys da~n  

J\ autre tissu, de coukur pourpre, offert par le roi. Les corps saints 

furent ensuite portés en procession autour du monastère. 

L~,  informé par son frère de l'heureux événement, en rendit 

. grâces à Dieu, entra pieds nus dans la basilique, fit la confession de 
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ses péchés, et, après avoir prié devant les saintes reliques, se retira en 

lai~~~~~_en présent à Saint-Denysul'f manteau ou ~'oile  fort précieux ~ 

par la matière et le travail. 

Les trois châsses furent, après la cérémonie, placées sur l'autel, où 

elles re~tèrent  exposées, durant quelques jours, il.la vénération des .fi­

dèles. Après cette satisfaction donnée il la piété générale, il fut dressé 

acte de l'ouverture de la châsse et de tous les faits qui l'avaient pré­

c~&e  ou accompaa!:lée, on et déposa dans la châsse de S(lint Denys cc 

procès-verbal qu'al'aient signé: Guy, archen:que de Reims; Robert, 

archevêque de Cantorbéry; Imbert, évêque de Paris; Elenand, de 

Laon; Baudouin, de Noyon; G(lUlthier, de Meaux; Froiland, de 

Senlis; l'abbé de Saint-Denys et un gnlnd nombre d'autres, notam­

ment ceux de :\larmoutiers, d'Albert, de Fécamp, etc., etc. L'abbé de 

Coulombes emporta d;\Ils son abbaye un morceau du voile dans lequel 

al'ait été enveloppé le corps de saint Denys. Or il arriva l1u 'un païen r 
se trOuvant étran~r,;ment  obsédé du démon, l'abbé. sans hésiter. lc~u")1  

,Ç,ha avec le voile; le païen, délivré de son obsession, demanda le baptême 

ct se fit chrétien. Ajoutons entin qu'aprb hl cérémonie, Adalbert, 

moine de Saint-Remy, présent il Ratisbonne lorsqu'on prétendit avoir 

trouvé le corps de notre Saint, donna il l'empereur l'assurance que les J 
reliques de saint Denys l'Aréopagite étaient gardées en France dans 

l'abbaye de son nom. 

A partir de cette époque, les pèlerinages se multiplièrent encore da­

vantage au tombeau de saint Denys. Il existe une étroite connexion 

entre le sëntiment religieux et la visite des lieux consacrés par quelque 

apparition céleste, ou par qu<:1que opération réputée surnaturelle; ces 

visites constituent une coutume de tous les temps et de tous les cultes. 

Nous la voyons chez les Hébreux, pour qui I3éthel, Gérare, l\lambré 

et autres endroits, signalés par des manifestations divines ou par des 

souvenirs de leurs patriarches, étaient des monuments sacrés, religieu­

sement visités. Les païens venaient consulter les oracles de Delphes, 

de Dodone, de Cumes, de Délos, etc. ~et  emprunta 'à la syna­

gogue l'obligation imposée aux musulmans par le Coran de visiter son 

sépulcre, au moins une fois dans leur vie. 
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Le tombeau de saint Denys avait, comme nous l'u,'ons dit, attiré 

dès l'origine"de nombreux pèlerins. To.utes. les régiens. o~  ayait re­
tenti la parole de Denys, Rom~,  les Èsp'âgnès', l'Angleterre, la Ger­

manie et surtout les Gaules, fournirent de bonne heure et constamment 

leur contingent à ces pieuses pérégrinations. Les restes de sai.nt Denys 

exerçaient une énergique attraction, car de sa confession sortait une
( 

voix puissante, écho de celle qui l'a"ait appelé à l'apostolat. Chateau­

Ou'-erlure de b: ch~ssc de uint Denys lU Xl' siècle. 

briand a dit: « Au moyen âge, Saint·Denys en France était, en raison 

Il de sa célébrité religieuse, beaucoup plus connu que Paris et beaucoup 

plus visité que cette boueuse Lutèce (1). » ._ 

Cette procession tant de fois séculaire s'ouvre par Catulla, autour 

de laquelle se groupent les' premier~  chrétiens; el~e  se. conti~ue  par 

sainte Geneyiève, les rois Mérovingiens, les pontifes de Roni.e, les 

princes de la grande famille des Pépin jusqu'aux invasions normandes. 

A peine interrompue à cette époque, elle recommence bientôt, ~t  la 

chaîne se renoue entre les derniers descendants de Charlemagne ;­

Ill'~llustre  race des Capétiens, pour se prolonger jusqu'au ~Iys'm--;  

révolutionnaire de 93. . 

Nous ne pouyons faire passer sous les yeux du lecteur toutes ces 

(1) Éllldl's historiques. 

l'lE DE UINT DE~\"S.  39 
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- générations se su~céda~-t-au tombeau de liotre saint patron'; nous nous 

bornerons à deux ou trois épisodes se rattachant il des époques dif­

férentes. Suger dépeignait en ces termes l'empressement des pèlerins, 

vers la fin du onzième siècle : 

« L'affluence de la foule était telle dans les jours de solennité, que
 

non seulcment le vaisscau du temple débordait d'essaims de fidèles,
 

mais qu'il devenait inaccessible; ceux même qui étaient panenus il y
 

pénétrer se trouvaient bientôt refoulés hors des pones par la masse
 

compacte qui ,:,'y pressait. On voyait les fidèles, qui s'efforçaicnt d'ap­


procher pour baiser les relig,J,l,Ç,s du saint clou et de la couronne d'é-'
 

Eines, poussés, ponés, écrasés par le .flot du peuple comprimé dans (
 

un espace trop étroit. Resserrés dans cette muraille vivante, l'into­


lérable pression qu'ils subissaient les mettait hors d'état de faire un
 

seul pas; chacun se trouvait contraint il une immobilité comPlèts.-et)
 '0 
comme transformé en statue, ne pouvant plus que faire entendre de
 

vaines clameurs... L'angoisse et 1,1 détresse des fcmmes étaient hor- ~ 
 

ribles; entraînées il travers cc ballottcmcnt d'hommes aux mcmbres
 

durs et osseux, elles en étaient broyées comme si elles eusscnt été l h
 
dans un pressoir; leurs traits décomposés se contractaient et prenaient \ V
 
la pâlcur effrayante d'une mort prochaine; ellcs jetaicnt des cris la­


mentables, plusieurs étaient misérablcment foulées aux pieds. Un bon
 

nombre, emportées dans l'intérieur du préau des frères, y offraient un)1
 

tris~pectac~e  : pal~itantes, étouff~es, s~isies .des dernie.rs râlemcn;s,
 

elles repandatent il 1entour le deUil et 1angoisse. On Vit souvent les
 

religieux chargés d'exposer et de faire bai~er  les saintes reliques assail­

lis eux-mêmes par le tumulte et, voyant le sanctuaire envahi, haletants, ~ U
 
près de succomber et ne troll\"il?t plus d'autre ressource, fuir et sauter JI
 
par les fenêtres. emportant le dé.aôt sacré! Enfant, élevé au milieu
 

. ­
des frères, continue Suger, j'écoutais anxieusement ces récits; adoles­

cent, ils m'attristèrent; homme, je nourris dans mon âme le désir ar- ,­

dent d'y remédier (1). » 

Tel était le spectacle qu'offrait la basilique de Saint· Denys, il une 

(1) -v. dans les fCuvres ùe Suger: De consecralione ecclesiœ a se œùificatœ, art. Il, Pa- ._, 
Iro!. !at., t. CLXXXVI, p. 12,82. 

. - .~~  

,~ 
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::-=,~_,""'. -' épo~ue. 'oir elle n\lvait pas encore atteint son dernier deg~é  de splen­
'. ", 

deur. Plus tard, la magnificence de son architecture, l'éclat de sa dé­

coration, la richesse de son trésor, en excitant plus vivement la 

curiosité des peuples, ajoutèrent un nOU\'eau mobile au sentiment reli­

gieux qui les ponaii vers le tombeau de l'apôtre des Gaules. Les his­

toriens décrivent fréquemment Ees prodigieuses processions gui co..':­

vraient les routes conduisant vers la ba~ue. Nous ne ferons que 

signaler celle de l'Uni\'ersité de Paris, dont il est fait mention dans 
<:?-­[ l'histoire du règne de Charles YI, au commencement du quinzième 

siècle. Il y avait cc un si grand nombre d'écoliers, que les premiers 

~aient  entrés dans l'église ae Saint-D~nrs  anll1t qu!: le recteur ne fût 

JI[ ~ni de celle des ~~s,  ~Ile  se trouvait aux em'irons de la 

Sorbonne ll. Ajoutons que, parfois, les chapitres canoniaux ct les-corporations religieuses faisaient pieds nus leurs pieux pèle,rinages de 
( Paris à Saint-Denys. 

" 
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CHAPITRE V. 

RECO~STRl:CTIO~ fJE L.\ B.\SILlQl:E nE D..\GOBERT P.\R I.ES ..\BBÉS FU.R.\D, Sl:GER,
 
El:!lES CLI~~IE~T, ET .\I.\THIEl,; nE VE~!lO"E. - Dr;SCRIPTIO~ Ill' ~IO~l,;~IE~T. 
 

Ol:S avons p.trlé des premières c.:glises élevc.:es 

sur le tombeau de saint Denys et décrit les 

splendeurs de la basilique bfltie par Dago­

bert. Ce temple n'offrant pas toute la soli· 

dité désirable fut aballu et reconstruit, un 

siècle etdemi après sa fondation, sur un nou· 

veau plan, par les ordres de Pépin le Bref. 

.Chark:magne, sollicité par l'abbé Fulrad, qua· 

torzième abbé de Saint·Denys, fit faire la cc.:rémonie de la dédicace avec 

toute la' pompe qlle l'on' pouvai-;attendre de sa-;;;nificence.Ce fut \Jn 

religieux de cette' abbaye, nommé Airard, qui dirigea les travaux en 

qualité d'architecte (1). Il fit aussi exécuter d'après ses dessins une porte 

',de bronze, pour remplacer celle qu'avait donnée Dagobert; sur l'un 

Ides bas-reli~fs de cette porte, $upprimée en 1771 à cause de sa vétusté, - (' 

jétait reprësenté ce religieux architette offrant son présent à saint Denys. 

! Il ne reste aujourd'hui de c.elle église que les crvptes ou chapelles) \ 

souterraines au fond du chœur. On reconnaît dans l'ensemble de ces 

substruccions-Ic style et le goût de l'architecture lombarde, introduite 

n France sous Charlemagne, et elles ont d'autant plus d'intérêt que 

(1) Nous ayons raconté (p. 292) sa chule d'un échafaudage el sa guérison miraculeuse. 
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, les monumems. dc'.cette ~poq1;Je  sont devenus extrêmement rares, prin­
~"  cipalement depuis '789' 

Plus de trois siècles s'écoulèrent depuis la construction duc aux libé­

ralités de Pépin ct de Charlemagne jusqu'lI l'~poq~e  où Suger, person­

nage si important 11 la cour de Louis VI, dit Je Gros, fut nommé abbé 

de Saint-Denys. Voyant que l'ancienne basilisue était de\:enue trop 

petite pour la foule que la d~votion ou la curiosité y attiraient les jours 

de cérémonies, c~  abbé la fit démolir. Il commença par raser la façade 

surmontée de deux grosses tours fort basses et n'ayant qu'une seule 

porte, ct il la remplaça par deux tours ct le portail actuel; sur la tour 

septentrionale fut plac~e  une croix en fer surmontée d'un cog doré. 

Les habitants de Saint-Denys fournirent la somme de deux cents li vres 

pour l'achèvement du portail commencé en '137' Suger fit faire deux 

portes dont les vantaux furent recouverts de bas-reliefs en bronze, re­

présentant différents sujets du Nouveau Testament. L'une fut placée 

au grand portail du milieu ct l'autre 11 celui de la tour méridionale. La 

porte donnée' sous Charlemagne par le moine Airard fut consen'ée ct 

plac{e au portail de,la tour du nord. 

Le grand portail ct la nef étant ache\'és, Suger fit éle\'er le chœur 

ct ajouta deux bas côtés, correspondant aux deux portes latérales de la 

façade. Il conduisit sans doute lui-même les travaux de cette grande 

construction, car nous lisons qu'il sc transporta de sa personne dans 

la for~t  de CheYfeuse pour y faire la coupe des bois nécessaires II
( 

l'établissement des combles. 

!

L'~difice  étant d~jll  fort avancé, Suger imita plusieurs ~\'êques  de 

France à venir en faire la dédicace. Les prélats ct tous les grands per­

sonnages assistant à la cérémonie furent si satisfaits de ces premiers 

navaux qu'ils l'exhortèrent à terminer ce qu'il avait si bien commenc~.  

Suger, encouragé par cette haute approbation ct ne voulant rien ~par-

gn-;; pour la magnificence de son église, a\'ait le dessein de faire appor­

ter d'Italie des colonnes en marbre; mais, contre toute attente, oll...S!é· 

( com'rit de très belles pierres dans une carrière située près de Pon­

toise, où jusqu'alors on n'en avait tiré que de très communes. Suger 

fit alors ~difier  le chevet s~  les fondations de l'église bÙtie 'par Pépin 

,..:-.: 
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Façade de Saint-Denys lU XIV- siècle. 

et--E:r son fils Charlemagne; il en conserva les' chapelles souterraines. 

C'est au-dessus de ces chapelles, dans' le chevet de l'église supérieure, 

1 
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, que lepiem~  ilbbé pla<;,a Je}ombeau."des s~ints  martyrs; ils avaient jus­
qu'alors reposé cia~~-'r;-èrYp-te.  Ri~n  aujourd'hui ne'· p~uf dônner 'une 

idée de la ma{jnific~e donnée par Suger à ce tombeau et à l'autel de 
1 

Plan de Saint-Denys au XIV- siècle. 

-la confession qui le précédait (1). Louis VII, à l'invitation de Suger, 

posa la première pierre de cette partie d'e l'édific~: Les évêques et l'abbé 

(1) Malgré les injures du temps et les dévastations des guerres civiles ou religieuses, ce 
, tombeau el cet autel de la confession on~ duré j~u'au  commencement du dix-septième l(oIl~ 

lSfle, époque à laquelÙ~ ils furent remplacés par un ouvrage faisant regretter l'œuvre cie 
/ Suger. ' 
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pe Sai.ot-Den):s en posèrent également un~;  et, lorsqu'oil prononça c.es_,~~~~,.-:  , 

paroles de la bénédiction d'une église: Lapides pretiosi oml/es 111 Ilri 

tui et tUITes, Jenlsa!el1l, gemmis œdijicabcl/lt/lI", le roi tira de son doigt Jl 
un anneau d'un. grand prix et le jeta dans les fondations; quelques-

uns des assistants firent de même (1). Cette cérémonie eut lieu le 

14 juillet de l'an 1140. 

L'abbé Suger poursuivit avec activité l'achèvement de son église, et, 

après sept ans de travaux ininterrompus, il eut enfin la satisfaction de 

la voir terminée, l'an 1144. Il prodigua pour enrichir la basilique tout 
' .. 

ce que les arts purent produire de plus digne d'admiration. Selon l'his­. . 
torien Guillaume, son secrétairc, il fit venir de divcrs points du 

. -
royaume les artistes les plus habiles en tous les genres, architectes, 
---=---­
pein~res, sculpteurs, charpenticrs, fondeurs, orfèvres et vitriers. Tous 

contribuèrent il la décoration de l'édifice. ~Iais  la décoration à laquelle 

Suger parut attachcr le plus d'importance fut la peinture sur verre (2). 

Les faiseurs de vitres et les compositeurs dc verre des pays étran· 

gers furent même appelés à travailler aux vitraux de l'église. Outre 

les sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament, on y représenta 

les principaux événements de la première croisade. 

Il ne reste aujourd'hui de ce temple, élevé avec tant de magnificence, . \...... 

que le grand portail, le bas de la faç~de septentrionale, les dix piliers 

et les arcades du pourtour du chœur, 'ainsi que les bas côtés et les 

chapelles qui l'environnent. 

La basilique de Suger fut, selon toute apparence, construite avec 

trop de précipitiltion; car un siècle s'était à peine écoulé que déjà ~Ùe  JI 0 
m,Çllll<;illt ru!pe. L'abbé Eudes Clément conçut alors le projet de la re- . 

construire et de lui donner de plus grandes proportions~Saint Louis 

et la reine Blanche de Castille; sa mère, furent le~  premiers à l'enga- . 

ger dans cette entreprise et contribuèrent pour une large part à la 

dépense. Au~o~on  a~t  1~3,  notamment sur les vitraux et sur) 

quelques marchepieds des autels du chevet, le~mes  de Castille acco­

~s  à celles de France. ~e  nouvel édi'fice fut, selon Guillaume de Nan­

(Î) GERVAISE, His/oire de l'abbé Suger, t. III, liv. VI, pag. 50 et 51. 

(2) DOUBLET, Antiquités et Recherches sur l'Abbaye de Saint·Denys. 
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gis, auteur d'une Vie de sail/t Louis, commence: en 1231 .. Cette âate
 

est confirmée par le moine anonyme, auteur de la Petite elIrol/ique de
 

Saillt-Del/is, lequel assure pareillement qu'en la même année 1231
 

l'abbé Eudes Clément fit reconstruire le chev'et ct poussa son entreprise
 

jusqu'à l'entré.e du chœur; le même aU1eur ajoute gue la nouvelle basi·
 

lique ne fut entièrement achevée qu'en 1281, sous le règne de Phi­


lippe J\', ditle Bel, par les soins de l'abbé Mathieu de Yend6me, qui
 

jouissait d'un grand crédit à la cour, ayant été ministre et régent du
 

royaume pendant la seconde croisade de saint Louis en 12ïO (1).
 

La différence de structure du chœur ct de la nef prouve, en effet, que
 

ces deux parties ne sont point de la même époque. Le chœur, quoique
 

aussi hardi que la nef, présente à l'extérieur, ct particulièrement dans
 

les piliers qui l'entourent, beaucoup plus 'de parties lisses gue la nef.
 

dont les murs, à la retombée des arcs-boutarits, sont décorés de
 

niches ct de colonnes surmontées de pyramides très délicatement tra·
 

vaillées. Eudes Clément, voulant .conserver le bas du chœur élevé par.
 

Suger, obligea son architecte à imprimer un léger coude aux deux pre­


mières arcades de l'entrée du chœur, afin que la largeur du temple
 

sc trouvât en proportion avec sa longueur ct sa hauleur.
 

L'édifice a 335 pieds de long dans œuvre, 123 pieds de large dans sa
 

plus grande dimension transversale et 88 pieds de haut sous clé de
 

voûte. Il avait autrefois trois rangs de fenêtres, il n'en a plus que deux
 

aujourd'hui. Les plus grandes, au' nombre de trente-sept, surmontent
 

les galeries intérieures de l'église; elles ont environ 40 pieds de haut
 

et sont séparées par des piliers ayant au plus 3 pieds de large. L'autre
 

rang de fenêtres éclaire les chapelles et les bas côtés. La croisée de
 

l'église est éclairée à chaque extrémité par deux grandes rosaces d'une
 

délicate structure, ayant chacune 37 pieds de diamètre. Ce sont 'ces
 

ilO'mbreuses 'ouvertures qui produise~t  l'effet magique de la perspec­


tive intérieure.
 

La nefcomprend les deux arcades de l'ancienne église attenant au
 

grand portail, ct huit autres de !a nouvelle; 'ce qui donne une longueur
 

. (1) 'Ft~I~I~N; Hisloir~ <!~ Sainl-D~I!ys, II' partie. 
. . ,-:. :::'. ·~IE·'DE  SAlNT DEKYS. 40 
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de 191 pieds depuis la porte principale jusqu'au dernier pilier; clic a 

35 pieds de largeur, non compris l'épaisseur des piliers, dont le diamètre 
1 

/ 

\.... 

Vitrail Je Saint-Dcn)·s repr~5cntant  la rencontre f3:buleuse de Constantin
 
et de: Charlemagne.. :~
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A. ' , _', " _ • _ 
-~piliers butants, postérieurement à la construction de l'église; càr-la: elis·­

position de leurs ogives et leur peu de liaison avec celles du -bas côté 

prouvent qu'elles n'entrèrent point d'abord dans le plan général conçu 
" 1 

par l'architecte. La structure de la chapelle de Saint-Jean-Baptiste,
 

dite de Charles V, bàtie en 1373 aux frais de ce prince pour lui servir
 

Vitrail de Saint-Denj's représentant la prise de Nicée par les croisés) en 1097. 

de sépulture, indique qu'elle a été aussi construite plus tard que l'é­

glise. La forme des trèfles et des ornements se rapproche du style mau­

- re-sque en usage dans les quatorzième et seizIème 'siècles. La clé de 

voûte se fait remarquer par la délicatesse de ses ornements; elle repré­

sente la Vierge aupr'ès de son fils, plusieurs anges l'environnent et cé­

lèbrent sa gloire et son triomphe au son des instruments de musique.,' 

Au.d~ssl1s  du renfoncement sur lequel était placé le buffet d'orgue, 
-' ­

il existe une voûte qui paraît remonter à la même époque que la cha­
~.'  

~~  -.. 
~& 
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.\ - l.­
pelle de Charles V, c'est-à.;dire à celle où l'on dut munir l'église de 

créneaux et fortifier l'abbaye (année 1358). La clé de cette voûte est 

ornée d'un écusson couronné, sur lequel sont sculptées les anciennes 

armes de l'abbaye de Saint-Denys. Ces armes se composent d'un écu 

semé de trois fleurs de lis, au centre desquelles est figuré l'un des clous 

qui servirent à attacher J ésus-Ch~ist sur la croix. La représerltation de 

ce clou dans les armes de l'abbaye rappelait que les religieux possé­

daient parmi leurs reliques cet instrument de la passion, don de Char­

les le Chauve vers l'an 8ïo (1). 

ExUrie/17' de l'église. -:- Ce qui frappe le plus quand on arrive au 

pied de la basilique de Saint-Denys, c'est la muraille lisse et crénelée 

encaissée entre ses deux tours campanaires et lui donnant un caraclère 

mixte, moitié ecclésiastique, moitié guer0r; en haut, est -;ne forte­

resse construite au quatorzième siècle, en bas une antique église qui 

étale sôn portail il trois baies profondes et byzantines, toutes tapissées 

de statues. Sur le centre ou tympan ~c  la porte du milieu, un bas-re­

Ùef représente Jésus-Christ dans sa gloil"<: au milieu d'anges et de saints 

distribués sur le contour de la voussure, et tenant pour la plupart 

divers instruments de musique. Au sommet de l'arc on voit Dieu le 

Père, la tête appuyée sur un nimbe orné d'une croix grecque; plus "­
haut on aperçoit l'agneau pascal. Le chambranle de la porte est orné 

de sculptures; sur les deux jambages on reconnaît la parabole du 

royaume des Cieux figur.ée par les vierges invitées à la noce. Sur le 

linteau qui forme l'encildremerlt de la porte est sculptée la r~surrection' 

générale. Avant 1794, les deux vantaux de la porte principale étaient. 

décorés de bas-reliefs en bronze représentant les principaux traits de la 

vie de Jésus-Christ; une petite figure de l'abbé Suger, placée dans l'un 

des bas-reliefs, rappeJait que cette porte était u.n don de sa munifi~ence:  

Au centre, un pilier-trumeau -en pierre portait jadis une statue de 

. saint Denys; il fut supprimé en 1791 et remplacé par un pilastre en 

.cuivre adhérant à l'un des' vantaux de la porte; le cuivre a été enlevé 

avec les bronzes en 1794.. 

(1) Histoire de l'abba)'e de Sailli-Denys, liv. II, p. 97. 
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: - Le; deux, p<>r(ail_s ~~teraux" de 'la- façade ~ont  ornçs de bas-reliefs re­

présentant plusieurs traits du martyre de saint Denys. L'un, li droite 
~ 

sous la tour méridionale, montre Jésus-Christ accompagné de plusieurs 
1 

anges et apparaissant au Saint dans sa prison, lorsqu'il y célébrait les 

saints' mystères avec ses compagnons Rustique et Éleuthère. Au-des­

sous, sur les jambes de la porte, est une suite de bas-reliefs encadrés 

dans des ornements circulaires, liés par des têtes de lion, et représen­

tant les tra\"aux de la campagne pendant les douze mois de l'année. 

Le bas-relief du portail sous le grand clo~her  a été refait en 1ï31, Il 

représente saint Denys sortant de sa prison et conduit au supplice avec 

ses compagnons, Rustique et Éleuthère. Les deux portes latérales Ont 

chacune en\"iron ï pieds 6 pouces de large, sur 1:2 pieds de haut. Les 

\'antaux de ces deux portes étaient revêtus en bronze enrichi d'orne­

ments vermiculés; en 1 ï9-t, on enle\"a le bronze de ces portes. 

II/tél'ieu/" de l'église. - A l'entrée de la basilique, les deux premières 

arcades, de chaque côté de la nef, sont, comme on l'a vu, un reste de 

l'édifice bâti sous Louis VII par l'abbé Suger et sen'ant de \"estibule à 

l'église même, dont l'architecture plus élégante et plus svelte présente 

un de ces heureux contrastes qu'on aime à rencontrer dans les monu­

ments religieux. La hardiesse des \"oûtes, la délicatesse des arceaux sup­

portés par des faisceaux de colonnes d'une très grande légèreté, dont les 

fûts s'élan,cent d'un jet jusqu'à la retombée des arceaux d~  la grande 

voûte, les divers aspects que présentent les percées des arcades si ingé­

nieusement multiplié~s  par l'architecte, tout commande l'attention dans 

l'intérieur de Saint-Denys. 

L'édifice était autrefois divisé en trois parties, savoir: la nef, le chœur 

et le che\"et. Le chœu!'; séparé du chevet par un mur de soutènement 

auquel était adossé le maître-autel, se trouvait fermé sur le d~vant 

par'des grilles'épaisses, surchargées d'ornements qui interceptaient la 

vue des cérémonies. Cett~  disposition a été modifiéet même supprimée 

dans la restauration commencée ,par-Eudes Clément et achevée par 

l\lathieu de Vendôme: 

U ne vaste et brillante perspective s'offre à la vue du spectateur placé 

sous l~  tribune de l'orgue, lorsqu'il aperçoi t à la fois les d.eux'· parties 

':';~".  
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p~(ncipales de l'édifièc, qui, auparavan~t-distinctesl'une de l'autre, man~~'--_- -\ 

q uaient de cette belle unité, maintenant si judicieusement rétablie. Pour 

compléter l'ensemble ct ajouter aux dispositions de l'ordonnance primi­
- 1 

tive, on a construit, comme nous l'avons dit, dans le même système 

d'architecture, un bas côté à droite de la nef, cc qui donne à l'église une 

forme beaucoup plus régulière. Mais, en changeant sa distribution inté­

rieure, on a senti la nécessité de racheter le trop grand ex~aussement  

du chevet; pour atteindre ce but, il a fallu élever de trois pieds la pre­
'- . 

mière partie de l'église, qui comprend kvestibule ct une partie des nefs. 

Le reste des nefs, ainsi que la croisée tout entière, ont été exhaussés de 

deux pieds. Le pavé de ces deux parties a été placé sur des voûtes soli­

dement construites en moellons. On a racheté par cc moyen la diffé· 

rence de sol du chœur ct de la nef. :\lais qu'en est-il r6ulté? c'cst qu'cn 

voulant rcctifier cc vice de la prcmièrc construction, on a fait perdre 11 

l'intérieur du temple ses belles proportions ct 11 la voûte sa majcstu/eusc 

élévation. 

En résumé, la basilique de Saint-Dcnys présentc actucllement dans 

son ensemblc cinq époques différentes de l'architecture du moyen [I~C  : j 
la première nous repone à 77 5; la deuxième 11 1 140; la troisième à 1231 ; } 

la quatrième à 1281, et la cinquième à 1373. Nous avons cru devoir \.... 

entrer dans les détails qui caractérisent chacune de ces époques, ct en 

établir la distinction, non seulement d'après la connaissance des divers 

types d'architecture, mais encore par les preuves historiques dont nous -l. 

avons indiqué la source. 

.' 

'~il.i.' 

,~~~~ 

-;::.. ~~: 

, 
.~ 

~, -if,. 

.1 



_•• 0=-...._.­

,. ,". 

CHAPITRE VI.-. 
:;,: 

CHAPELLI; Il!; MARTYRE. - AUTRES ÉGLISES 8·.\TIES EX L'HOXXEL"R DE S.\I:-IT 

DEXYS ET DE SI;S CO~lP.\G:-;O:-lS  SL'R LE THÉ.\TRE DE Ul'RS SOL'FFRA:-ICES : 

SAI;>lT-DI;:-;YS DIJ P.\S, S.\I;>I"'OE:-IYS DI; I.A CHARTRE. - CH,\pm.T.E ilE SAI:-I,., 

DI;XYS A ATHÈ:-II;S. 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!li!ii!'-!'1~ F.S anciens plans de Paris indiquent, sur 

le versant méridional de la colline con­

nue depuis des siècles sous le nom de 

Monui1artre, une petite ch'lpelle, qui, 

d'après une tradition constante, anlit été 

fondée dans le deuxième-.siècle, au lieu! 

m~  du martyre de saint Denys et de) 

ses d~ux  compagnons, sur l'emplace­

mgt d'une crypte pratiquée dans une] 

carrière abandonnée où les chrétiens .al· 

laient prier en secret. Elle était voisine . -~.~-'--'. 

d'une voie romaine, que la piété des fidèles ne tarda pas à nommer la 

chaussée (aujourd'hui la rue) des Martyrs. 

'Au septième siècle, fe roi Dag~bèrt  attacha des privilèges à la chapelle) -le 
du Saint-Martyre. Il s'y faisait un servjce religieux. Pour le rendre plus 

régulier et pour ~atisfaire  au zèle de~'  nombreux pèlerins, l'on céda, 

.e.n..!og6, .aux r~ligieu.x de Saint-:Marti~ desChal~ la chapelle e~  les) 

.terrains voisins, à ia' ch;;:'gè d'y célcbrer la sainte messe ·deu~:oH.  trois 
fois par semaine. :..•~. 

t'. 
" 

Il .... ' '---" 

..."":. 
,,~  



- ---- -- -:-",-=;-­, z .,-. -;.11 

3zo SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. 

-:~:. ':-:-- ..;:. .:---":. - .\ 
Désirant établir sur' la' 'montagne une abbaye de Bénédictines, 

Louis VI, dit le Gros, et sa femme Adélaïde de Savoie (1), firent, en l' 33, ) 

un échange. avec les religieux de S;i~~ï~r~in,  qui remirent au roi la 
..~ ~, .chapelle et to"ut" le t"errain dont ils étaient possesseurs. La chapelle, 

I.,·:econstruite par le roi, deyint une dépen4ance de l'abbay~. Elle fut) 

consacrée par le pape Eugène III, le lendemain du jour de Pàques, 

2' avril, '47,. Le ,er juin sui\'ant, le souverain Pontife visita de nou­

veau 'ces lieux bénis et dota la chapelle de nombreux priyilèges~  

Ce sanctuaire, ditaeP:""llinclJ a\'ait comme trois étages. La Chapelle)
--' 

haute, quasi 1l fleur de terre; au-dessous, une autre cachée sous terre, 

et sous celle-ci une troisième. Les orfènes de ~is  avaie~t  établi··leur 

confrérie dans la chapelle haute. 

r Nous voyons, eE '4 '_2, les paroisses et cou vents de Paris aller-.:,n \ 

pèlerinage 11 ?llol1tmartre pour attirer la bénédiction divine sur la guerre J 

entreprise'par le roi. Un autre pèlerinage eut lieu en 1525, après la ) 

fatale iourné~  de Pavie. C'est là (2) que, le ,5 août ,534, Ignace de 

~~yol:.  et ses six~mpagnons,  les seuls présents 11 Paris, François j 
Xavier, Pierre le Febvre, Jacques Lamy, Alphonse Salmeron, Nicolas 

Bobadilla et Simon Rodriguez pd~nt  leurs pre~!!i~rs  engagements 

pour fonder la Compagnie de Jésus (3). De la chapelle, ils se rendirent à 

la fo~ine d<;..§aint.Denys, sur le versant nord du monticule et un peu 

(1) Après Dieu, ce fut saint Denys gu'elle aima le plus; elle' avait fait en son honneur 
.une chasuble 'ad~ir~ilte~ bi~ supéri~;;;'e' pour-icU:i'\:-aifil celle dont Charles le Chau\'elui 
avait également fait don. Cette pieuse reine comptait avoir un j~ur sa récompense en com­
~pnie_.~.  pa.I.Julroteill~n  puissan'ta,E?i, à qui Dieu avait promis d'assi~~s  

ceux qu'il protégerait j aussi a\·ait·.elleeu soin dans Cëï;1erveiTIeux-ôuvrage de se placer avec 
sa'fàmilfe·so~~-ie-haut patronage du saint martyr. . , . 

(2) (!3arthOjYdit à tort que c'était la crypte dè'la chapelle de Notre-Damej,r;faffé1)et 
---rü'rse~[~~nt  seulement" une église des champs p~s le faubourg n. Bouhciûi-S'$"exp;ime 

plùs éfiJfrement «une église souterraine Cl! l'on croit que saint Denys futdécapité et qu'on ~  

appelle chapelle du Saint-Martyre n. • JI 
(3) Voici un exposé sommaire des vœux: renoncer aux plaisirs et aux vanités du siècle 

~~der ~~vLc!la.~~e_~a,s!~Jé. - Hors le temps destiné pour quelques-uns à'"!~~e­
~'ae  leurs études et pour tous au pèlerinage en Terre sainte, ils s'engageaient à marcher 

. , ,dans l'âpre sentier de la pau\·reté. sur les traces du divin Maitre; il leur était expressé­
\ ment. défendu de receyoir le moindre honoraire pour la célébration de la sainte messe, 

sous quelque prétexte que ce fût. - Ils promettaient ou de se rendre en Terre sainte pour 

l ' 
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" plus bas que la fontaine du But, l!n tourn<Jnt vers ü/ignanco.u[t. ,~ai~t  .\ 

Denys, d'après la tradition, lava dans cette fontaine son vi~~ge:-''ëris;'n-

j( glanté, et les eaux en re~urent  une vertu miraculeuse; elle a été ruinée 

pendant le siège de Paris. 

Il Le jour de son abjuration à Saint-Denys ([ 593), 'Henri IV vint avec sa , .• 

"cour rendre grâ,ces à Dieu dans la chapelle du Saint-Marty!:e, . 

~,,:. ':.J".~_.~; "~"""\.~-"~;;::l'::';' 

//"':";':"'~'-:::"::"'J,">;-"'"  

"rd~,;;j;~~.~~ 

--- ...... ..-- .- .. ;: 
.- ~ 

l:;' 
',' 

,;:'
Chôlpelle des ~13rt)"rs, et fragment romilin d'un temple de Mercure.",r', 

D'ôlprès un tilbleau du XV· siçc:1~  conservé au LOUTre. 

Au commencement du dix-septième siècle, la chapelle tombait en o(rUineS, Elle avait eu à souffrir .du siège de Paris, par Henri IV, qui 

y avait établi des batteries de canon. La vénérable abbesse de Mont-

en convertir les habitants, ou au moins d'aller à Rome se jeter aux pieds du souverain 
Pontife e!.t2ff.rir' à lui ~~!De d'humbles instruments pO,llr être eme!0tés, selon son bon 

( plaisir, au salut des âmes. Ces vœux.. devaient s~renouye1er, tous les deux ans, dans les 
mêmes termes, au même ~u et à la même époque, . 

Comment douter qu'alors l'illustre~'pôtre  des Gaules, le docteur de la Grèce, entraîné 
'\ par le"ZèIeàeT:lfo.î a= extrémités de l'Occident" n'ait entendUJaprlèrê'de saints religieux 

fs'i~i~E'tl-au I~~~arty-"e, de cette charité qui les poussait au bout du 
• ' monde pour éclairer les infidèles, et qu'il n'ait obtenu pour eux par sa puissante interces­

1jiion c~te~ce de dc!vou~ que nous admir0l!.s ~a!"s ~nf~~_d~~int Jg~ce et qui 
\ pouvait seule assurer le succès de leur vaste et dlffidle entreprise?' ' 

VIE DE SAINT DENYS. 4 1 

-' (Ifs� 
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ma-rtr"e~ Marie de Be~uvilliers de Saint:Ajgn~n-, entreprit de la- recon­

struire. Eile fi~pp~l  ~  la gÇ.,néœ~ité_ciu rQi ~t des Pari.siens. Sa confiance 

nc fut pas déçue, et son zèle fut récompensé par une découverte qui eut, 

./ 
! 

\.... 

CI)-ple aOlique de 1. cb.pelle de. Martyrs. 

un grand retentissement.~religieux ethistorien duprieuré ) 

de Saint-Martin des Champs, témoin oculaire de l'événement, en a fait 

lui·même le récit. Le 12 juillet I?1 l, on creusait de nouvelles fonda­

tions à l'angle Est du chevet de la chapelle, quand les ouvriers trouvè­

re'nt les marches d'un escalier qui conduisit à. une ,chapelle situé~__~s 1,3 t 0 0 
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ü' J-\1eSdeuX':âiJ'ti~s;,C;é.!.illt~l!,XrY-Pte primitive qui avait été e'~vahie  par les 

t> décombres et complètement perdue de vue, Quand le terrain fut dé­

, 
.",-...,.'W./J::>

b.", 1)' ,L 
~?- f r- 0'- '/ 1:~.",ds5..,..... ~tf 

a.......c.........r , .. ..........--.
 

'. 
'"'.
;;: 

Prieur~  ~I  ..t lU XVU' si~c1.  ~r  la er)'Pte des Martyrs, 1 Montmart'e. 'J1­ . De.sin de M. Al~ L~oi" d'ap'es ~de  Tursot, .J- ~'1;::'
". 
:;--". 

blayé, on retrouva l'aut~L~E~:~~u  ..sanctuaire portant, comme

') . l~s murs; de nombreuses croix tracées avec des pointes et des restes Jl-': ]\ d'insc~iption'~  'mutilées qui permettaient,' de lire : DIO... (nysius) 
~.é. 

1 . MART (ir)... ,., 
-' 1/'3
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~ La' nouvëll~  de cène découverte sè- répandit con1mc l'éclairet.t.oue·: .\ 

1Paris s'en émut. Plus de soixante mille personnes all&rent visiter ce
 
) lieu saint, et Marie de Médicis s'y transporta avec toute sa cour. Une
 

.	 1 
J gravure de l'époque représente la ch.,apelle du Martyre et la cr)]~.!.e_an- -.." 

tiq~e avec ses emblèmes religieux. Au-dessous, on lit ces vers, dont 
~~, 

'.:""
l'esprit chrétien est le seul 'mérite : 

Ce lieu saint est célèbre à cause du mart yre
 
Qu'y souffrit saint Denys avec plusieurs chrétiens,
 
Voulant pour Jesus-Christ plutôt cent morts élire 

<!i.
 
:.~. 

Qu'à hlontmartre adorer l'idole des payens,
 
Prè:s la chapelle aü nom des martyrs érigée,
 
Une autre s'est trouvée en terre, où l'on disait
 
La messe au temp;pJssé, q;:;and l'Église affiigée
 
Faire publiquement ses prières n'çlsait.
 

~:\' 

'.~~1 La chapelle du Saint-:'Ilartyre reçut de plus grandes proponions, ...,
al: 

16 mètres sur 12 mètres. ,Elle renfermait la vieille cryp}e nouvellement : 1 -1-­
.1 découverte. La bénédiction s'en fit solennellement le 1<' juillet 1620, 

.r: 

.~~,et  la dou~le chapelle fut transformée en~n  pri~ré  par la-~be;;e.  ~ 

Elle y institUa même l'office canonial du jour et de la nuit, comme dans 

l'église abbatiale; dix religieuses ~taient  détachées pour ce service. Une ~i 

galerie couverte fut établie entre la chapelle et le couvent, qui en était ,,~(,~  éloigné de 350 mètres.	 ..n 
-- Le 15 août 1634, anniversaire ~~!Jtenaire  des vœux de saint Igna~e  à ~~ 

-1M~n~re, les Jésuites firent placer dans la chapelle du Martyre un
 

\ tableau commémoratif> représentant saint Ignace et ses compagnons
 

. aux pieds du CP. Lefe~vr~ qui célébrait la messe. Le tableau fut mis
 1 
au-dessus de l'autel, et à côté on lisait l'inscription suivante en cuivre t 
doré: ".1 

Arrête-toi, visiteur, et vois d~ns_ Ç~lo.!!.J..b~lI,~~ mart~rs
 

Le berceau d'un ordre approuvé.
 
La Compagnie de Jésus,
 " 

Qui reconnait sa!!J!.!gn~e  pour père 
Et P~~oùr  mère \ a pris naissance en ce lieu (1), 

L'an du salut 1534, le 15 août, 

(1)	 Siste, spectator', atque in hoc martyrum sepulcro
 
Probat; Ordinis cunas lege.
 

'Societas Jem, 
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~  L'inscriptio~  était surmontée de çette dédicace: 

Saint et pietL, berceau de la Compagnie de Jés_us 
l\lonument élevé par les fils à leurs excellents pères.CV 

~n.-!.657, ce pieux sanctuaire fut témoin des vœux ardents qu'on 

adressa au Ciel pour la guérison du roi" atteint d'une grave maladie. 
",;X" 

ÉGLISE 

A 

l '1 

Plan de Sainl,D~nl's du Pas. ­ Dessin de M. Albert Lenoir. 

~ _ (APrès sa guérison, le mon'arqu~ reconnaissant alla rendre gràces ~  Dieu 

dans 'ce sanctuaire, et fit restaurer à ses frais la er:mière cape dll mal'­

tyre, qlli est SOIIS l'église des Martyrs. Pour perpétuer le souvenir de sa 

;t"o 
>~r- ) 

gratitude, il fit placer à la porte d'entrée cette inscription monumen­

tale: 

« Héritier de la piété chrétienne et catholique "de ses ancê~res,  non 

.0. (j) Qu.1: sanetum Ignatium Loyolam patrem agnoscit,. 
Lutetiam matrem, anno salutis 1534,augusti xv, 

Hic nata est . .. 
" 

.. 
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'moins que de.leûrtrÔne ,Lou'is XIV, ~happ.è:ID..i[.a..çllkusen1e~neJ\ 
maladie mortelle, a offert cette restauration 11. Dieu son Sauveur, pousse: 

l'a~ ~;rec~;;;-~isrance personnelle c~me  .PJinC_~_tro1s fq.i s Dieud~e:, 1 
P<ir la sollicitation de la reine mère Anne d'Autriche, et grâce aux soins 

de l'éminentissime Mazarin, premier ministre, au milieu des trans­

ports de joie pour la paix qu'il vient de conclure:"Ce théâtre ancien du
--_ ---------e..-.,' ,"­

martyre;-consacré d'abor<Lp1!.J:.le~~~ng  de saint 

r;'auI~e~et patr.;I!-cl;nos ro_is, et par '~~t;:;id~  ses 

Denys, apôtre du 

c~~pagnon;~e:,  

par un travail élégant ct nouveau, restauré, orné et enrichi sous l'ad mi­

( nistration de la prin~esse F~R.enée gç Guis.'Ldç L.orraine, abbesse 

de ce monastèré de l'ordre de Saint-Benoît, l'an MDCLIX depuis la 

Rédemption du monde par Jésus-Christ (1). » 

L'abbesse de Beauvilliers n'eut pas la consolation de voir cette res­

tauration. Elle mourut en 1657, 11. l'âge de quatre-vingt-trois ~'lns,  

après avoir gouverné sa communauté pendant cinquante-six an~.  Elle 

avait établi un~'aine  pour l'octave de Saint-Denys. Son zèle main­

)
}tint la ferveur parmi les religieuses et lui inspira d'ardentes prières Pelur 

la .!Dlssion difficile du Canada. Trois religieuses faisaient chaque jour 

\'la communion 11. cette intention. 

Le pieux concours des pèlerins 11. la sainte chapelle ne fut jamais in­ \... 

terrompu. ~  nonces du pape y allaient 11. leur arrivée en France, et 

l~<!vêques 'avant de prendre possession de leur ~iège  ;(fCs cure~ de - '-.. -
Paris et de la banlieue y conduisaient leur paroisse. Parmi leSVisIteurs 

ti~  !on doit compter: sainte Clotilde, saint Cloud, saint Louis; les é\'ê­

ques de Paris, saint Germain, saint Céran et saint Hugues; le moine 

de Saint-Denys, saint Gérard, saint Bernard, saint Thomas de Can­

torbéry, peu de temps avant son martyre; saint Guillaume Berruyer, 

(Il' Avitœ pietaùs christia~œ  catholicœ quam Franc~rum  sceptri heres-Ludovicus XIV 
ferali œgritudine ereptus, Don sme mi~acuIo,  sospitatori Deo hœc Iw.r.F'~ dedicavit, ni­
mirum propria principis tertium Adeodati gratitudine impellente, instigante Regina matre 
Anna Austrfaca, corante inter pacis ab eo sancitœ festiv~s  applausus, Archiministro Maza· 
rino eminen-tissimo; vetus ilIud martyrium S. Dionysi, regni apostoli, regum patroni, 
sociorumque sanguine primitus consecratum; nove et exquisito operé instauratur, deco­
ratur, dotatur, regium Ordinis S. Benedicti parthenœum administrante principe abbatissa 
FrJncisca Renata a Lotharingia Guisia. Anno a mundo pec Christum reparato MDCLIX. 

., 

..~ 
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'archevêque de Bourges; saint ~rançois  de Sales; saint V(ncent .de
 

P~l; le vénérabie ~:  Eudes, qui introd~isit  dri;;:s~lac~~-à~n1~'una~;éP;;fti~e 
 

du Sacré·Cœur; lit Bo~~n;  le p~)'Qt, fondateur du séminaire des
 

Missions étrangères; lI!:-Q!~r,  fondateur du séminuire de Saint-Sul­

, (Pice;' Catherine de 13ar, fondatrice des bénédictines de l'adoration
 

perpétuelle.
 

Vers la fin du ~s..c:.etième_siècle,ces lieux vénérés devaient recevoir
 

une grande transformation. L'antique abbaye construite au sommnile
 

j\!~~!martre,"l'p~abasili9ue,'~menaçaitruine; il était urgent de la
 

remplacer par un nouveau monastère. La communauté, qui avait souf­


'fert de l'inconvénient de chanter l'office dans deux chœurs, adopta vo·
 

lontiers le projet de pla5~r .les nouvelles constructi~e!..l'ég~i~n. 
 

(
 
~elle  à la place même où se trouvait la chapelle du Martyre. 

- Le roi auquel le projet fut soumis lui donna sa haute approbation. 

On se mit à l'œuvre avec ardeur et, le 8 décembre 1686, les religieuses 

purent prendre possession de la nouvelle abbaye. Le grand plan de 

Paris dressé par Verniquet en 1791 nous fait connaître ses dimensions 

et ses principales divisions. On y distingue ~ettement  la grande1égl~se j 
conventuelle, le vaste chœuldesrcligleuses ct le cloÎtre1adjacent. L'en­

trée de l'église et de l'abbaye précédée d'une cour s'ouvrait sur une 

p~e -­qui porte encorg aujourd'hui le nom de Plag de l'AbbiJJ'e.
 

Les anciens auteurs mentionnent aussi deux églises élevées 11 saint
 

Denys sur le théàtre même de ses souffrances. C'est d'abord la petite
 

_ ~ église de ~t-Denys  du Pas, déjà citée en 1148 malgré ses modestes '<! 

proportions et le voisin_age écrasant de Notre-Dame. " Cette église, écrit
 

~G  existai~nt  le douzième siècle, auquel temps elle était fort
 

II négligée. Elle est dite" a Passiolle. Le maître·autel est élevé sur le lieu d--.J',­
,M.g, '­\ ~~où saint D~nys.. UtLLÔ1L~JJLJ.~,_g!"il. {~auv~et~~.!:.~.!:!iJ)s'ex­


1priment ainsi:." Proche d'icelle église,. fo.ndée p~~Er~r~ ~ré­


1 ~, se voit l'ancien cloître fait à la mode de religion... C'est en ce
 

/ lieu que le glorieu~ s~int Denys, vieillard vénérabl~,  a été mis sur .le
 

l gril et a souffert plUSIeurs autres tourments m.enuonnés en sa vie.
 

Comme aussi il se chante daJ;ls sa prose: Calastam, lectlml [e'Telim et
 

cœ,s111111 SIImet igllelllll. En mémoire de toutes lesquelles passions et
 

r:.-: 

...... 
~·~'·:~i 
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-tourments -~I~nt  it~  ~.e.uis  !?astie ~'~liSUUŒQJ:mllcLe_~~  Sain.!~D-.-c:nys '-: 

\.. 

Plan de Saint-Den)"s de la Chartre. - Dessin' de M. Albert Lenoir. 

1? 
du Pas (1).» Le peuple entendait du Pas, de Pass/I, cl~  Passioll, et allait 

(1) Du BREUIL, p. 80. 
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",~ ~'~nér~I:  :Ià l'iIDag~_~gd.!~ s~Ünt~ys. Plusieurs savants,~pan1(i , 
'. 'l~~qü~is  nous citeronsQ\i . .~0.b n'admettent pas que le surno;'n du 

Pas soit synonyme de Pa'ssion; ils croient qu'il vient ~as  ou passage) 

qui's~arait  ce li!:~ de la cathédrale, mais ils ne contestent pas la réalité • 
. ~---~~-- . 

.". .. 

:~ "',", - ....::.::­
Crypte de Saint-Denys de la Chartre, dite_pri~o~ ~e G~.ucin'-·' 

..... ;. . .~  

de la traditi<?o qui y rapporie I~lic~~bi·.p~isa.iQ.t Denys. Cet 

édifice devait être originairement situé en deJ:1~rs  de i'ericeirlte mili~ire  o 
. ...~ )­de la ci,té, dont le rempart a été retrouvé én. 1711 sous le sanctuaire de 

lacailiédral~:'1?'~'~ . --::::-:'-'-:--: ..... _..~  

~ . La prison gù saint Deny~a  ét~  communié pa: le Christ fut aussi 
.., 

~'.-; ~ 

VIE DE SAINT 1)["'\"$.l',{" ( 4' 
.,' 
~'.  ~  .:.' 

~~:~. :--.,;,
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• • : _ ,.- - . _ - 'of :.' '\ P_(fy-­ tra~~ri  é8'.~se  sous -le vocable d.<:....Sairit1::>enIs de la Ch~~~re.  

( Nou~  a~ons un, acte de dotation e.t d'institution de ~Iercs  p~ur  l~  servi~e  

de l'eglIse; date de 1122 (1). Le titre porte « que c pt le lIeu ou on dlt 

que le bienheureux Denys a été incarc~ré  ... où il est de tradition que le 

\..... 

Chapelle de Saint.Denys, à Athènes" - Dessin de M. Albert Lenoir. 

glorieux martyr a été retenu en prison (2). » Le roi Robert, dans une 

charte de 1013, parle des « chanoines de~l'église'  de Saint-Denys de la 

,1 pr~~s/'Mais du temps de Dagobert on trouve déjà installés ',.
)M tians ce lieu des-religieux de l;bbaye d-;Saint-Denis. Une charte de ce 

. - -_._- ­- --.,...-­
., ..~ 

(I)Q'.~"  t. l, P.42;. . 
'. (2) SAINT·VICTOR, Tableau de Paris, t. I, p. 2G9. 
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.., 
roi leur donne des établissements aussi bien en dedans gu 'en dehors " . 

d~té:près de 1;fo~s~Glaucin et d'une porte --;ardée p~r ua) . 

nommé Salomon, C'était une porte du ron~  de Notre-Da!ne, à l'extré-, 

mité septentrionale duquel était précisément Saint-Denys de la Chartre. \ 

Plan et coupe de la chapelle de Saint·Deny~, l Athènes: - pessin de M. Albert Lenoir. 

« C'est encor~  {~i,  dit Dulaure, un établissement reliZ.ieux dont l'origine
\ . 

est inconnue, mais qui semble remonter au temps de la première race. » 

Au dix-septième siècle, il Y avai t sous cette église, déjà beaucoup 

ou piùs b~~se '~Ile-même que le pavé de's r~es environna~tes, une ~ave  où, 

d.'~E~e.?euf!,  « Sisinnius avait fait enfermer saint Denys, ~int  R:s­
-. -.,. '" . ~ . .-: '" ~  ..... 

_: __ , ......~._  ~  . Jo_. 

":~.~> :,,:: ,"� 
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-:~  . 

tl'q~~~t::'iii'~t Él~~thèr~. ~écrit de son c6t<i'; « Sisinnius, pré- i· 

vôt de Paris, fit serrer saints Denys, Rustique et Éleuthère dan~u~e  

basse·fbsse, maintenant aepelée la Cave, sur laquelle fur depuis bâtie 

t\ une église appelée Saint-Denys de la Chartre. » A.nne d'~!:.!.!rl~J1e la fit
 

réparer à ses frais et par son architecte ,(Gabriel le Duc~1 On recon­


struisit le maître-autel, et au-dessus fut placé un groupe de figures
 

I·éclairées par un bel effet de lumière; il représentait la communion de
 

). saint Den;ys, de saint Rustique er de saint Éleuthère p~_~Christ ac­


compagné des anges.
 

Sur la porte de l'église basse, un grand cartouche ovale, sourenu
 

raI' deux anges, portait en lenres d'or:
 

Ici est la chartre en laquelle saillt Denrs 

fut mis prisonnier, J ,/ 
Où n!!la; !:1u\'eur ~I~ita  

Et lui bailla son précieux corps . 
Et sang i il Y a grands pardons 

Pour-ro;;-tes personnes qui visiteront 
Ce saint lieu; spécialement 

Chacun lundi et vendredi de l'année 
Et les jours et octaves 

De Saint Denys et de Saint Mathieu. " 
« Quand on est entré dans 'cette cave, dh Piganiol, on remarque une
 

grosse pierre percée par le milieu, comme pour y mettre le cou d'un


",homme, er ayant des trous aux côrés pour passer des cordes. Cene
 

1.Jlpierre aurait ér~des  instruments d~s  su.r.pliceui.Y.~n~~ouffrjr 
 

.. 11 saint Denys. Après avoir mis le cou du Saint dans le vide du milieu
 

Ü [er ~i~;~sé  des cordes par les trous de côré pour les nouer sur ses
 

épaules, on l'aurait laissé longtemps accroupi sans qu'il pût se lever
 
:!\ ni s'étendre." 

« L'église de Saint-Denys de la Chartre était desservie par six reli­


1/ gieux de l'ordre de Cluny... P_hiliPpe-Aujj'yst~~é~l.ar..Q.L~!L!.~4,qu'il
 

Jldeyair trente sols parisis de rente. aux prieur et religieux de Saint­

"."j 

(1)	 Page 127. 'j'~  

.~"., 
..·1 
'21 
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(li D;D.Ys de _la Chartre,11 cause d~J~)_~~ç..du LO-uvre qu'il avait bù.t~  

;; sur leurs terres, et lui·même en chargea la Prévôté de Paris (1). » 

Dans toutes les provinces de France, une multitude d'églises recon­

naissent saint Denys pour leur premiet patron. Outre la ville dépQsi-·_ 

taire Ae s~s reli9..ues, un grand nombre de bourgs ou de villages portent. 

le nom de Saint·Denys ; et, dans de riches cathédrales comme dans de 

pauvres églises de hameau, on prie souvent devant un autel dédié il 

l'illustre martyr. 

Il 
.., --- Avant la guerre de l'indépend~nce,  on voyait aussi 11 Athènes, sur la 

montagne où siégeait l'Aréopage, u~  chapelle élevée au neuvième 

siècle en l'honneur de saint Denys. Elle a été détrui,!e,?il y a quel­

ques années; mais (}\ï-:-A. Lenoi~, qui habitait alors la ville natale de 
"'- -- -­

no~Saint,  nous en a conservé le plan et la coupe dans un dessin 

inédit qu'il a bien voulu nous communiquer. 

(11!.t'IG.\SIO), Description de Paris, t. l, p. 431. 

ti-.A 

:. 

(t­
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CHAPITRE VII. 

hBB.\YE DE SAI:>T-DE:,\YS. - LES DIFF!iRli:>TES r!iRloDES DE.SO:-; HISTOIRE. 

LES ABBÉS DE SAI:'\T-DEXYS. - OIRO:'\IQl"ES DE S,\I:'\T-DE:'\YS. 

;' 
Ol'S ayons vu Dilgobert fonder 11 côté de la 

basilique de Silint-Denys lIne abbaye qui ne 

tarda pas il devenir florissante. Son ancien­

neté, ses prérogatives, la faveur des sou­

verains Pontifes, la dévotion des rois et 

des peuples, la magnificence de son église, \...., . 
~':!:R  .?f1 les cendres des princes et des hommes il· \
 

"VI:!!F~  +(fJ~"  . ..., lustres qu'eHe renfermait, ses richesses, ses
 

abbés éminents par leurs vertus et leurs dignités et tant d'actes mémo­


rables dont eHe fut témoin la rendirent cifl.tbre dans le n2..0nde entier. J 
Son histoire, que nous aHons esquisser 11 grands traits, comprend 

cinq périodes distinctes. Les abbés de la première éEoque furent ~- - t. . 
més_~  élection. Le plus iHus.tre est<:E~~~) dont on connaît le rôle 

considérable sous les règnes de Pépin et de Charlemagne. Longtemps 

retenu par de~  négo~iatï'ons  politiques en Lombardie, 11 Rome et en 

. Allemagne, mais fixé enfin dans son abbaye par la lassitude et les ans, 

il s'y occupa, comme nous l'avons vu, de la ~constr~cti9J:td<:"~'lsi­

lique. Alors fleurirent, sous les abbés \ValtoiJ,etQjilduini les trayaux dU

ji scrip/o,-i;III;,'saJ}è réservée aüX: 'sa-i'ants,_aux c~Eistes  et aux religieux 

~I  appliqués aux enluminures. Louis le Débonnaire vint 11 Saint-Denys 



335 GLOIRE POSTHUME DE SAINT DENYS. 

:..:-""';. dcposer~ puis reprend'rc les insignes, de la dignité impéri-ale, 'et le chef 

de pirates normands, Régnier, s'y rendit en personne pour y prononcer 

\ d'iIlusoires engagements. 
,~-- En 842, une nouvefIe période commence pour l'abbaye avec l'avè­

nement de0.'abbé LouisJ'::1 fils du comte Roricon et de la princesse 

Rotrude. Elle compte successivement après lui sept autres abbés non 

Vue de l'ancienne abba)"e de Saint·Den)"s. 

. () 
résidents et.com.mendataires, tous pri~ces,  prélats ou 'guerric:rs; .!:~~'1Ï  

JI l~~s  troIs rOIs ge .E:.@.nce.' ':, '. ' " " 

La troisième période, la plus' brillante d~  toutes,' s'ou"re en 968 avec 

€zlin It nommé par ,élection; le roi Robert'*se' fait construire une 

maison dans l'abbaye ét y fait fleurir plus que jamais le cha~t reli­

gieux; saint Odilon de Cluny y'opère, en 994, sa grande réforme; Abé· 

la'rd y chèche ,un port après ses naufrages; un rcligieux(!ferIoy,n, 

prêche la croisade aux fidèles Bretons que leur foi ardente pousse vers 
. . ' " .', ' . 

",..~.:'~ <~ .:~".)~~ '::2;~' ~": ..:;. -. -, 
-",". 
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. l'Orient; ertfin apparaît~!9 le troisième et l'urt des plus célèbres­

reconstructeurs de la basilique. 

, De tous les abbés qui ont gouverné l'abbaye de Saint-Denys, il n'y 

ena point de plus illustre. que Suger. La haute capacité, la sagesse 

qu'il déploya et comme négociateur de Philippe 1er, et comme ministre 

de Louis VI et de Louis VII, l'ont rendu célèbre dans l'histoire, cher 

f	 et vénérable à la France. Élu par les religieux du monastère abbé de 

Saint-Denys en 1122 1 béni par l'archevêque de Bourges, il eut la satis­I
\ faction de voir sq.l!-élection confirm~e,_  et _par le roi et ~r  le pape. 

L'année suivante, il se rendit à Rome pour en témoigner sa reconnai.s­

sance au Saint-Siège: Calixte II et toute la éour pontificale l'accueil­

lirent avec empressement et le comblèrent d'honneurs. Il assista au 

premier concile général de Latran avec un très grand nombre d'abbés 

et plus de trois cents évêques accourus de toutes les partics de l'Europe.
/ 

Les charges éminentes de l'abbé Suger, ses assiduités li la cour de 

Louis, ne l'empêchèrent pas de travailler activement 11. la réforme de 

son abbaye et à la reconstruction de l'église. 

On raconte que, tout d'abord, il avait pris à la cour des allures de 

vanité, des manières élégantes, des habitudes de luxe et de mondanité 

qui ne concordent guère avec l'austérité du cloître. Les moines imi­

tèrent volontiers leur abbé: les chevaliers, les grands seigneurs, les 

hommes politiques ~e  donnaient rendez·vous à Saint-Denys pour y con: 

férer de leurs qualités et de leurs projets; le roi et les courtisans y. 

faisaient de longs et brillants séjours; les dames les plus distinguées 

e~  faisaient. le but de leurs promenades. Tout li coup, Suger changeant 

de cond~ite, donna le premier l'exemple de l'austérité; les moines, qui 

ne ~'étaient  pas fait prier pour suivre leur abbé dans la vie mondaine, 

se résignèrent courageusement à l'imiter dans sa conversion, et Saint· 

Denys devint un modèle de fe'rveur et de régularité. 

Sous l'abbé Eudes de Clément, contemporain de saint Louis, l'ab· 

baye de Saint-Denys atteignit l'apogée de son importance et de sâ ri­

chesse. Les arts y fleurirent avec un éclat qui ne fut jamais surpassé. Au 

temps 'de Philippe le Bel, elle compte deux cents religieux. 'La. prospé­

rité de la ville suit celle.de l'abbaye. La foule de pèlerins attirés par 

.. _.. " ~ 

'~;~~.•. 

."~.It~ 

""(";1 

-'.: 

,.'\~ 

,"'1· 
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les. nombreuses 'et précieuses reliques, !"affiuence extraonl:naire de .','.. '.
 

visiteurs appel~s  par la foire du Landit, avaient favorisé l'accroissement
 

de la population ct le développement de l'industrie; les ouvriers en soie,
 

les drapiers et les teinturiers entre autres, se multipliaient. singulière­


ment 'et obtenaient une grande réputation. On disait proverbialement,
 

au treizième siècle', sa)'e de Saill!.Dell)'s, et un règlement de 1368 devait
 

.... ' 
~.. 

,~,' ~.:~~.::' 

.......: ...
 .. '.,: .. 
'. 

~-.'  Armoiries de l'abbaye de Saint-Denys. 
~;:,:  

~':  

1;..';;'-;''',,' restreindre le nombre des drapiers dev'enu trop considérable. La ville 

~.~~  s';ù;totir~  d~  mùraiÙes et de fortifications.. ~  

1:~'  ·~·:4'  . . ~. '.' .' . . ..' . • ' 

~~.. " . Durant la même pério~e,'  le mo~ast~r~ ,fo~rnlt .à la . France de 

\'.~:;:. Charles VI et de Charles VII d'habIles negoclateurs et Jusqu'à des 

~.•~ hommes'de guerr~.  L'abbé Philippe de' Villette yfu~ emprisonné trois 

~.L.... c_ ~o.i~~ à :a~~~.  ~:~a_  fidéli,té au .rp~C~arle:  ~I,  ~t  d.isparut dans le massacre 
: . des Armagnacs, en 1418. Aux sièges de Meaux ei de Compiègne, on)\ :J 
~,::- •. ,. admirait sur les rem"pa~ts l 'intrépidité de qua~re  chefs, vêtus d'un cos­ 0 
-'-.. ' _·f • --:---~_  .__ _ " ._­

~..i '~.-;  , f"'. ':.:. VIE DE SAINT DENYS. .:.~  .. _.: 43 .

?-G:,t'.;; . -' '. ." ;"" 
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'.. 

·<:lJ~l-l'~iui~e ..~e~i~~eÙgie~, denii-guerricr; ciétaient quatre bérlédicdns de 

o l'abb.aye de,. $aint·Denys. Ils se mirent à la tête de la défense, et, par 

' leu~'  ~~l~~~,'éontribuèrent  à la longue résistance de la première 'et au 
( salut 'de la seconde de ces villes. 

• L~ dix.se~tième siècle vit le rétablissement des commendes; c'est la 
.~ 'J~' quatrième p_ériode. Dans la chaire abbatiale s'assirent successivement 

neuf pri~es  de l'Église, dont le dernier fut le(cardinal de Retz. Déjà 

dévasté pa~  les huguenots durant la guerre des -trOis Henri (1), le 

monastère fut de nouveau presque ruiné durant les troubles de la 

Louis le Jeune' Saint-Denys; il confirme l'élection de Suger. 
~:~  . 
• l'", 

"'"' 
Fronde. Il aliénait ses domaines pour couv~~cj~s  nom1?r~ux  em~.-~;  

• ~ ~ 't. • ... -; 

prunts~ et, à la morc du cardinal de Retz, ses batiments tombaient en 
)_..ruine. 

La réforme de Saint·Maur, établie en 1633 dans l'abbaye, y ra~im~,:;,:~l*~  . . ~"""'~·~.l·  

tardivement la régularité et le goût des lettres; mais sa splendeur tou;,i!~.-'>~~.. .'. ,.....• 
~hait à son terme. MlDe' oe Maintenon venait de. créer là ~è'éIèbre 

. ,..1('.. ~,  .,..!. 
~[,'Smaison de Saint::-Cyr, il fallait la doter; et, comme les ressources man:' 

~tr ...~!:'. quaient, on imagina de lui attribuer les revenus de la manse abbatiale 
'::Yt~ 

(1) En 1567, les p~oîest;~ts anéa'ntirent les peintures, les boiseries, !es lambris dorés d~ ~~~ 

la salle capitulaire. Le pillage et l'incendie dévorèrent en quelques heures les travaux de . 
plusieurs génér~tionsj l'égliSe et le trésor rurent mis à sa~.  . ' ...:~~.~~ ".,; ;::-·~·;~1 

. .~ 

.. :.' 

1 
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.~ de Saint-DenYs~·évalués:ï(-IO:6'9cio livres: O-n profita de la :n6rt du 

cardinal de Retz, abbé commendataire, pour consommer l'ut;io~.. ' qui 

fut sanctionnée par une bulle du Saint·Siège, le 23 janvier 16g2.Par, .. ' 

une transaction du 6 août suivant, consentie par les religieux et l'arche­

vêque de Paris, la juridiction de la ville fut ~édée  au prélat, à la c'ondi­

tion qu'il nommerait le supérieur de l'abbaye son "icaire général 

perpétuel; celle du cloître et des lieux réguliers demeura aux moines 

sous l'autorité immédiate du 'Saint:Siège. En détachant du monastère 

.::~-­ '~'.=-r.:.~;  ­

H.li.i"", .rI:.. J ':"un~"".fi. 

Réforme introduite: l Saint-Denys par le cardinal de La Rochefoucauld . 

. .... 
'.:,;,_~ tOUt. ce 'que, depujs tant de siècles, la dignité abbatiale avait réuni de 

.. . (" .. 
~ ..~  prérogatl-:es, de 'pfiv~lèges, de juridiction extérieure, de suprématie et 

, ", .~.  . . " 

'. d'autorité sui' cette abbaye souveraine, cet àrrêt ne lui ôtait qu'un é~lat  

" .. ' .toujours fatal à sa discipline et à sa régulari té; mais, en lui enlevant son 

~1~~~  chef, il la pdvait subitement de son protecteur obligé et de la puis­

1"~~\Jsance  la plus intéressée et la plus apte à défendre ses droits." . 

. '. Pendant la ci~quième et 'de~nière  périodë, les bâtirri.ent~ de l'abbaye, 

':}-ffiiné;par le temps et par les guerres, furent démolis et-recon~trui'~s  dans _..:.; 
, ..~~. .,� le stylé moderne, sur les plans de Robert de Cotte; à peine eut-on ren­�

versé les premiers pans de' mur, qu'on vit se "renouveler une scène des 

-." . temps primitifs de la famille bénédictine. Au'i':' applaudisseme'~ts des an­

ciens qui les encourageaient de leur présence, les' jeunes profès appor­
~  ...,-~1Z-. 
~~:i- " 

;-.. '. 

~~-; ". . ,1 
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tèrent aux travaux un infatigable concours, creusant les fondements, 

sciant la pierre, ou tirant et apportant l'eau. L'aile du sud fut en partie 

l'œuvre de ces pieuses et savantes mains. Commencé en 1701, l'édifice, 

a\'ec ses accessoires, ne fut àchevé qu'en 1786, sept ans seulement avant 

que sonnât pour les saints religieux l'heure de l'exil ou de la mort. 

Cette construction, élevée 11 une époque où l'art chrétien était dé­

daigné, offre sans doute de belles lignt;s et se fait remarquer par sa 

régularité et sa forme imposante; mais on n'y trouve point le caractère 

sévère et éminemment poétique des monuments du moyen âge. L'on 

ne toucha heureusement point 11 la basilique; on lui épargna ces répa­

. rations et embellissements qui ont laissé dans nos églises gothiques 

les marques du plus regrettable vandalisme. 

Les abbés qui gou\'ernèrent le monastère de Saint-Denys furent 

donc tantôt des abbés nommés par élection, tantôt des abbés séculiers 

ou commendataires. 

Abbés nommés pal' éleetioll. 

626. Dodon ou Eudes. 718. Hugues 1er• 

632. Chunauld. i23. Berthoald. 
643. Aygulphe. 726. Godobald.
 
6+7' Wandebercht. 748. Amalbert.
 
678. Charderic. 750. Fulrad. 
690. Chaino. 784. Maginaire. 
710. Dalfin. 793. Fardulfe. 
712. Chillard. 806. Walton.
 
i17. Turnoald. 814. Hilduin.
 

.;. 
Abbés séCllIiers 0/1 commelldatail'es. 

'.(1" Période.) 

842. Louis 1". 892. Eudes 1er, roi de France. 
868. Charles le Chauve, empereur. 903. Robert le', comte de Paris. 
877, Gozlin 1", évêque de Paris. 922. Hugues Il, le Grand. 
887, Ebles: 956. Hugues III, Capet. 

' ....." 

:':!' 

C· 

-1 
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.\.	 Abbés~  nommés par élection. ,., 

968.	 Gozlin II. 1254. Henri II, Mallet. 
Gérard. 1258. Mathieu de Vendôme. 

980.	 Robert II. 1286. Renaud de Giffard. 
994.	 Saint Odilon, réformateur. 1304. Gilles 1", de Pontoise. 
998. Vivien. 1326. Guy 1", de Chartres. 

1049. Hugues IV. 1343. GilIes Il, Rigaud. 

1067' Raynier. 1351. Gauthier II, de Pontoise. 
1071. Guillaume 1". 1354. Robert III, de Fontenay: 
1091. Y\'es 1". 1363. Guy II, de Monceaux. 
1111. Adam. J 396. Philippe l,t, de Villette. 
1122. Suger. 1418. Jean Ior, de Bourbon. 
1152. Eudes II, de Deuil. 1431. Guillaume IV, Farréchal. 
1167. Eudes III, de Taverny. 1442. Philippe II, de Gamaches. 
1169. Yves II. 1+64. Jean II, Geoffroy, évêque et 
1172. Guillaume II, de Gap. cardinal. 
1180. Hugues V, de Foucauld. '474. Jean III, de Villiers, é\'ëque 
J 197' Hugues VI, de Milan. et cardinal. 

1204. Henri 1", Troon. J.~99.  Antoine de la Haye. 
122 .. Pierre 1", d'Auteuil. 1505. Pierre Il, de Gouffier. 

1228..Eudes IV, de Clément. 1517' Eymar, de Gouffier. 
12+6. Guillaume III, Macorris. 

Abbés comllleudataÏ7·es. 

(2° Période.) 

1529. Louis II, de Bourbon, cardi­ t 594. Louis IV de Lorraine, cardi­

nal. nal de Guise. 

1557. Charles II, cardinal de Lor­ .1622. Henri III de Lorraine. 

raine. 1633. Réforme de Saint-Maur. 
1574. Louis II 1 de Lorraine, cardi­ .'642. Jules Mazarin, cardinal. . "'.

nal de Guise. 1662. P. de Gondy, cardinal de Retz. 

1589. Charles III, cardinal de Ven­ 1691 .. Suppression. de .la dignité 
dôme, puis de Bourbon. abbatitile. 

:'" Prieurs seloll la "étol"lne de SaÏ7it-j.I~IIl". 

Dom Charles Le Bouyer. 1696. Pierre Arnould de Loo. 

1693. Julien Raguideau. 1699. Pierre Arnould de Loo. 

:.	 . 
:".-:- . 

". ~ ~ 
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Prieurs seloll la réforme de Saillt-Mimr (Suite). 

'7°2. Mathieu Gilbert. 1745. Bierre du Biez. 
'7°5. Charles Petey de l'Hostel- 1748. Pierre Boucher. 

lerie. 1754. Jacques-Nicolas Chrestien. 
'7°8. Pierre Arnould de Loo. 
17' ,. Denys de Sainte-Marthe. '76o. Pierre Boucher. 
'720. Fran~ois  Anseaume. '763. Jacques-Nicolas Chrestien. 
'723. Pierre Richer. '766. Joseph Delrue. 
'726. Pierre Richer. 1767, René Gillot. 
'729. Pierre du Biez. '7io. Jacques-Nicolas Chrestien. 
1733. Pierre du Biez. '773. Pierre-Francois Boudier. 
'736. Joseph Castel. li8+ Dom Bourdin. 
'739' Joseph Castel. '788. André de Malaret. 
-'74'. Pierre du Biez. '791. Dom Verneuil. 
l7.P. JusephAvril. '792. Sécularisatioll de la COIll­

17.P. Joseph Avril.	 III 1111 au té. / 

Parmi les abbés réguliers de Saint-Denys, il s'en trouve quelqucs­

. uns que les papes ont élevés au cardinalat, et d'autres que' nos rois ont 

"f honorés de leur confiance .en les nommant gr~!!ds~.l!l]l§nicrs,mi~~t!:.es,  

( ambas~deurs,  intendants de provinces, exécuteurs de leurs dernièl~es  

volontés. 

Tant d'hom~es  illustres par leurs' vertus et par leurs emplois. firent '1 
de Saint-Denys comme une~~~de religion et de science, d'où 1 

sortirent un grand nombre d'évêques, d'archevêques, d'abbés,. l'un des 

plus illustres réformateurs del'~rdre  de saint BenoÎt'@Il,t Gér~d;des  

confesseurs et des prédicateurs des rois, des docteurs fameux et de 

célèbres écrivains. C'est aux religieux de Saint-Denys que les rois de )\ 

France confiaient le soin de leur renommée. Plus d'un témoignage con- ,1 
temporain indique comment, dans. pll;'sieurs occurrences, un relig!.~x  1 
de Saint·Denys syivait ~a  cour en_qualité d'historiographe. L'auteur J 
anonyme de la Petite Clll'ollique du "eligieux de Saillt.DeIl)'s (,)' se 

<";." 
(1) EUe était destinée à servir de notes et de matériaux pour composer plus tard~ 

N.B	 Il Grandes Chroniques de Sain!:1~.~~qui ét~ient p2:.esq~ u~.!nsti~illln ~ la ~hie 

Ufrancaise.. ­
....::-:. 
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1j;~ 
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donhetsouvent comme témoin oculaire des' événements qu'ir raconte: -.',_. 

Il. était au port de l'Écluse, lorsque le roi, après y avoir réuni tous 

les préparatifs d'une immense expédition contre l'Angleterre, y atten­

dait de jour en jour son oncle, le duc de Berri, et le pressait par des 

messages répétés de ne point manquer la saison favorable au départ. 

En 1393, le même duc de Berri lui ordonne de tenir note exacte·de 

tout" ce qui sc passe aux conférences de L~linghen,  pour le mentionner 

dans sa chronique. 

En 1412, il est au siège de Bourges. Deux àns après, il couche sous 

1 la tente du sire d',~,JJ~L  ,port~.2rifia!!!'q1e,  qui veut bien le recueillir 

[ au milieu des désordres et d'es'misères d'une armée. 

1 On pourrait citer une foule de curieux témoignages attestant k ca­

@f.tère officiel des Gralldes Chrolliqllcs de Saint-Del!J's et la_p.I..ésenc,e

)! h~it~ell;j\un_~eligi(.'ux historiographe attaché à la personne du roi. 

Cette pratique était même générale, au dire d'une Chronique d'Écosse, où 

~o~s lisons le passage suivant: « Il fut ordonna dans plusieurs pays, 

et ainsi que je l'ai ouï dire en Angleterre, 'lu'il y aurait d~  cha<i.ue 

' J!l2~!ère  ~J.9ndation rO'y-~e un re.ligieux chargé ~'écrire,  selO,ri::..-: 

l'ordre des temps, tout ce qUI se passait sous chaque regnc dans l:e- '" 11 
tendue du royaume, ou du moins dans le monastère. Chacun de ces 

ouvrages était présenté au premie: Chapitre général qui se tenait après. 

la mort du roi, et l'on y ;hoisissait les plus habiles d'entre les assis­

.. .tants pour en faire l'examen et'en compo.ser une eSp"~e_._~hronique  

~: \loude\~W~~~.istoire,q~i  était ensuite déposé dans les archive~ d~' mo­
nastère. »: . . . ',,' 

Il en était 'ainsi, sans doute, à Saint·Denys, du moins d~puis  que 

'uod avait veillé à ce qu'on fît la coÙection de' toutes les chroni-· 

1~d.e~~îne ~e la, ~'9~i~, et rédigéÎ~r.:mêm:  celle.d'~  son' 
)'1 temps, Nous reconnaissons, en effet, que toute la première 'parue du 

règne d~  Charles VI, dans le~  Gralldes Chrolliques de Saint-Dellfs, est 

. . un' extrait deî'œuvre du religieù·x. Il ~st vraisemblable que sôn Histoire 
.,~.  . . "... ". - - . ". . 
~. de C!lades ·v, qui ne nous est pas pàrvenue, a de même été le texte pri- .' ...._~; .. 
.L. .. . .. , _.,.C .;. - ..co. .' ." •..• .. . 

• mitif d'où k..Çhapitre avait fait extraire la ch:onique de ce règne. 

- Sous L~i~  XI ,~.:~, religieux de Saint-~enys et abb~.de  Saint"~  . 
=r 

.. , .~. J. ~:, .. .l'o ':.~'::'.' ~;- ... '.; " ..'~': .. •. . ....: / .. .' 
~?r; 

-. -.,\1;.-,: . 
~~1~ .• ' 
t ',' ". 
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-.:,,-,::.~ ", '1	 Matir,"~;;it ét~ historio~niphc conlme.nèltre. anonyme; l'od sait même ~ : :.... ­
que ses émoluments étalent' de deux cents !Ivres par an. Il mourut en 

1479, et, le~i.Ms.iqYl.t.~a:~oi~ce  qu'iLavaitfgit,@thieu de Nan-
:~  
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L'.bb~  Adaj~{o?
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i~: président au p2rle~~nt, et. ii~ LoUet, ,g~'r~~ ~dutr~so~' des1:.":'..~"'~ ch;tes, se' transportè~~t  pa~  son"8;-dre '4t~âbb~ytd{S·~riît.D:~ys, où 
.--	 ...• --., ......0;.:/ y ...~';...I....,": _ .'~~~., 

les manuscrits de aean Castèll étaient enfermés dan!f'un coffre à deux , .- . 
~	

 

,{', " , 

clés., "'",	 , ,
::..'1e' 

. ./	 :i;' 
;~~t" .... -., 

1" ~!i.tlt~ 

,.~~è:" 



4~  .- :.. •• ,. •,,~~~.;.
J .~:_ .. ,,' ~- :':"~~if~~1\~':  2 

.', ·t~  

... : '.,GLOIRE POSTHUME DE SAINT DENYS. 345 

U~e  fo~ la Chronigu,e approuv,ée par. le Chapitre, il semble qu)l n'y 
'éût pl~s'~~ie~  de-:;s~tf~r-Elle  ét;it' donnée e~  commu-nic~tion  à qui 

voulait la lire et même la transcrire. Tous les hist~Fiens et roman­
.. 
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"L'ibb~  Pierre d'Auteuil, .. ~.: 

-.;"':'~~,f:~;  

' .. 

cier~, en prose. ~t  en vers, au trei;zièmeetau quatorzième ~iècle,  s'ap~  

:':',1.~ .... ., puyaieritpoi~~~-!.:b}~ff!~con~.~~~~,  ~~J;tautorité  des Chrol/iqlle~ d; SaÎl/t- .;. 'r-' 
.:.1. ...... J Del/j'S. '," : ',. y':;". . ":';;::;~".  ,.' ... .....' _. .. .. < ... ~:.,  .'.' .: ." ~:~,~.  

..;-
~- . Plus ·tard leur publicité est encore plus évidente. Les vingt premières 
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année~ ?e Itt· Chron}qu~_ de Q:::~énald<;~.6§s)sont un extrait de f1Ç)trc: 'l,-,--,:-"''>~:.~J 

religieux.QjérrY) Chartie~ la chù;nique scandaleuse, se retrouvent pres- . ­

que en ent;;;:-dan;-k-;Cl'alldes Chrolliq/le~.  Quelquefois on les a copiéesJ
 
d'autres fois elles ont transcrit les mémoires contemporains. Dès lors,
 

l'histoire était entrée dans le domaine commun.
 

~~ 
 

~fl 
 

L'Oriflamme. 
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CHAPITRE VIII. 

nÉvoTlO;'I/ DES ROIS DE FRAl'(CE A SAINT DE:-iYS. - L'ORIFLAMME. - S.\CRE DES 

REINES A SA!.:'I'T-DE:-iYS. - DÉVOTIO:; DES GRAl'(95 ET DU PEVPI.E. - )11­

RACl.ES. 

r.� est temps :de parler de la dévotion des 

rois de France à saint Denys; cette dé­

votion est aussi ancienne que la monar­

chie. Dans toutes les circonstances où l'on 

avait coutume d'invoquer Jupiter, da~e  

s~t,  par exemple, Clovis, après sa con- J) 
version, répétait: Mon Jove saint Denys! 

Les successeurs de Clovis crurent que 

J~e (Jup!.!e~ignifi~i~...i~e, et, modifiant 

la .troisième lett~e,  dirent: Mon}oye saint J\ 
Denys! c'est·à-dire : Saint Den)rs est ma 

joie! Dès lors, toutes les fois qu;il y avait : 

iie"~  à se réjouir d'une importante victoire ". 

,.. ' ou de qu:lqu~. heureu~'événement, le pe~~~e ..ët l'armée poussaient le .)~ •. 
cri mille fois répété: Mon joie saint -Denys.'. Mo~ joie saint Denys! _II 

~r' : ~ttestani'  ainsi 'q~~près  D~_  qauteur de.-itô~tjien,  c'était à ~aint 

Denys cjù'ils se' g:QYaient redeyables...d.e.k!J.r·b.o~ et de leur triom., 
._ - phë. C'e~·dati.; le _même esprit que 'les vaiIlan;s prCEx'des af!.c.Lç!!s 
~._ ... ')~iis'~anai~nt''sü~p~ndr~  -~'~x-~~ûte~  .de s~~'-t~inple 'les drape~~~-con-

~~... quis et leurs armes victorieuses. 

~.~~  _:;~',  ";~~;'.~'.  :<:;-M~:~;~:'::~~;:";'  ":'-." 
1.1;..,,:,� ..,:.a., -._ 

...:... :..­~..,t ..-:-:"· .~\:.;  ~:~:.1~'  .-;. .._. ':'~ '~ 
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3~8 SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. 

(ClotaireI!)offrit ae l'or etdera[g~nJ.pour  ôrner le tombeau de saint 

D;;;-ys, etflt don 11 s()n monastère de biens considérables. 

Nous avons vu(Dagobe?t bâtir en l'honneur de saint Denys une su­

perbe basilique et dëni.;nder' à sairit Éloi de faire trois chàsses d'or 

fin, enrichies de perles précieuses, pour enfermer ses reliques et celles 

de saint Rustique et de saint Éleuthère, ses compagnons. 

(F'fp'i;-Ie B'r~f,  premier roi de la seconde race, avait une telle vénéra­

(tion pour les reliques de saint Denys qu'il ne voulut pas être enterré 

dans sa basilique, mais en dehors, 11 l'exemple de Constantin le Grand, 

qui, au rapport de saint Jean Chrysostome, choisit sa sépulture 11 la 

porte d'une église renfermant des reliques de saint Pierre. 

'.c.l!arlemagnç) après avoir imité la libéralité des rois ses devanciers, 

se rendit il l'église du saint martyr, et, déposant sur l'autel son dia­

dème royal, lui consacra, il haute voix, son royaume et la couronne 

I
\ 

de France : « Grand saint Denys, s'écria-t-il, je me prosterne ,11 vos 

pieds et me dépouille de tous les insignes de la royauté, afin qu'ils 

vous appartiennent désormais et qu~ ~ous seul e~  revien~e  la s1oi!:,e. » 

Il prit ensuite quatre pièces d'or et les mit sur l'autel comme prix de sa 

couronne. Sa dévotion alla plus loin encore; il décida que les rois ses 

{>'(3 lsu~esseurs renouve!I~rai<:m.tQus  l~~  all§ cette_cérémonie de consécra­
\tjo_~.  Avant de quitter ses États pour un voyage ou pour une expédi­

tion militaire, il venait s'agenouiller au tombeau du Saint et lui adressait 

cette prière : (( Seig!leur saint Denys, !~'~s  demande l'autorisat~n  

1 de m'éloigner de vous; je vous laisse la France et vous -conjure de la
( 

1 p~d;;;ï\~tr~ sai'~t~  garde. » L'exemplede Charlemagne a été suivi 

.... ' de ses successeurs, et, au dix-septième siècle encore, lorsque les rois 

..,~partaient  pour une longue absence, ils venaient pieusement s'age­..~f1~ nouiller sur les lOmbeaux des saints martyrs, êouvrir de présents ,et' 

• d'offrandes les autels de' saint Denys et lui remettre jusqu'à leur retour -
la garde du royaume. 

' 

On ne peut rien ajouter aux témoign'ages de vénération et de grati­

tude qUe(I=~is  le Dé~~1' prodigua il saint Denys dans sa lettre 11 

l'abbé Hilduin; il y fait un dén0'!1brement des grâces que ses prédé­

cesseurs ont dues à sa bienveillance, et reconnaît n'avoir recouvré ," 

-.
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GLOIRE POSTHUME DE SAINT DENYS. 3S 1 

q~E~L :ap,!:~~e,~i~q,le royaum,e dunt ses ~n~ts  l'avaient dép~ssédé.  

~~ar.!::.-I~~dernierfils de Louis le Débonnaire, ,~,~on  p.è.re 

[en mourant avait ffiis sous)11 nuelle de, saint Denys, hérita d~  s_on 

insigne piété aussi bien que de sa couronne. Il eut recours à son in­

t;~ve'~riondans toutes les nécessités de l'État, et, apnt dissipé av~  

son assista~ce  une àrmée formidable de Danois venue pour saccager 

la France, il fit de grandes donations à son abbaye et enrichit sa basi­

lique d'objets précieux et surtout d'inestimables reliques. ' 

Le roi Chulcs 'V] en prière au tombe3U de saint Denys. 

Le saint~ert)dans tin acte authentique où il est fait mention 

de terres données au !?onastère de Saint-Denys, as'sure qu'il a depuis 

longtemps mis toute sa confiance en l'intercession du glorieux martyr 

et de ses compagnons. ._. , ' , 

Nous avons dit que"~  G~o~  fit construire en son honneur l'ab­

(b~ye  de Morit~artre; >n le ~i~ aller nu.pieds :à,. Saint~De.!1Ys  ' pour 

( venérer 'les samtes re1Jques; Ii fit plus encore :. Il off.nt ses épaules 

royale:y-our_~~s  porter. " , ',' '" 

- .~is 'le Jeune')mita cet acte d'humilité; il voulut porter lui-même 

\ l~ corpsde saint Denys à la proc'ession qui se fit dans le cloître, l:j?ur 

de la' translation des sainçs martyrs (1 i44). Il assista, comme nous 

l'avons dit, à la dédicace de la nouvelle église, dont.il avait posé la pre­
,, 

1_" • 
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,.: . '. . . 
mière pierre, à la prière de l'a~.!J.~r.  Q,uelques ann<ies plus tard, iL.<:;.:',:-::-.... ' 

vint à Saint-Denys avec le~pe  Eugène III pour y c<il<ibrer la fête de
 

Pâques (1 I4ï)'
 

~i~pe.A~guste,  après avoir été sacr<i à Reims, voulut recevoir de
 

saint Denys sa couronne ct son sceptre. Il assista au sacre et au cou·
 

( ronnement de la reine IsabelleJlç HainQ.ut, son <ipouse, qui eurent lieu 

àSaint.Denys en 1180~s, so~ filsJ ayant ét<i miraculeusement gU<iri)\ 

d'une très gra\'e maladie par le seul attouchement des saintes reliques, 

Philippe-Auguste, à son retourde PaJ~stin(;  (119.1), vint rendre grâces à 

Dieu sur le tombeau des saints martyrs. En 1 Z (5, il fit pr<isent au tr<isor 

de l'abbaye d"~_ne  porti~  importante de la \Taie crQ.!x ct de plusieurs '\ 

reliques qu'il avait reçues de Baudouin, empereur cie Constantinople. / 

En IZZZ, ill<igua dans son testament à Saint·Denys tous ses joyaux 

rg.QLs~'cntteJj~n  de vingt nouveaux religieux. _ \ 

·...Saint Lot;is_ portalt toujours dans ses voyages une relique de saint JI -NA. 
Denys ~  il venait tous les ans c<il<ibrer la fête des saints martyrs avec 

les religieux, et son offrande habituelle <itait de quatre besants d'or. 

Une fois il donna trois couronnes d'or. On le voyait, dans cette cil" 

constance, sJ!pRrocher de l'autel I~Ltê.tc  nue etpri~~~!:1e~1lPLà 
 

gen~x;  puis, appelan{ie p~nc.:....Philiëpe,son fils; tenir les quatre be­


sants d'or sur sa tête, et les d<iposer sur l'autel qu'il baisait avec res­

pect.
 

Vers la fin de l'année Izz4, étant retenu à Pontoise par u'n~adie  \. 

qui alarma toute la France,ïl demanda à l'a~es que les saintes , 

châ.-s~.e~lussent levées c:: p~tée~ pr.9~e~sionnclleme~t ,~lon l'usageJ \ 

suivi dans les grandes calamités et.È.ans le~~~ns extrê.m~~_de la p~r· 

sonne r~ale  et de l'É.!-~t.  Les évêques de Noyon ct de Meaux assistèrent --_. . 

à la .procession autour de l'église et du cloître. Tous les religieux ~~-l'  ., ...... 
ch~ic:!!t  pieds nl.!s invoquant avec larmes le Seigneur et leùrs saints
 

patrons. Ces prière~  et ces vœux furent exaucés; saint LQu~  ne..-t!!.r:da
 

p~_à rec~u!!,~r_l~.~nté, si précieuse 11 la France.
 

Plus tard, lorsqu'il expirait. sur la terre africaine, il s2dr~sa~s  )1\, ''J 
cesse à ~int De~ys et lui demandait, comme au {lremier protecteur de ....J ' 

so-;r-;;yau~e;;on  intercession auprès de 'Dieu. Ses restes, rapportés~  .~;;  

. '1 
d 
:~ 
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. Franèe par Philippe) son fils, traverserent }'ltalie, le i\lilanais èt la Savoie, 
( 

~; 

~u  milieu d'un immense concoors des populations. Lorsqu'ils furent 

arrivés li Paris, on les déposa li Notre-Dame, d'où ils furent por~s

Il procession!lellement h Saint.Denys.(Le roi Philipp~)  donna, à ccne 

oc'casion, un grand exemple de foi ~hrétienne et de piété filiale. Il 
( 

voulut porter sur ses épaules le cercueil de son père. Et depuis, .cha­

1 ~n_~ 'de ses st~ti9ns ik-repos, le long du chemin de Paris Il Sai!:!:­

\ Denys, fut marquée d'une croix commémorative. 

Couronnement des rois), S3int·Denys. 
f.:" 

Les religieux de l'abbaye, revêtus de chapes et un cierge 1\ la main, 

,. allèrent' au-devant du convoi et, après avoï'r .~eçu le corps, l'accompa­
~:; 

gnèrent Il l'église aû chant dès psaumes. L'office des morts fut suivi 

d'une messe solennelle; après quoi, les ossel1!ents du saint !:9,i furent 

enfermés dans un cercueil de pierre, derrière l'autel de la Trinité, 

joignant les tombeaux d~~is  Vlq) son pèr~;et  de Philipp~uguste,  . ._. 
son aïeul. .' , . . - '.' : 

( Philippe le Be\jattribua à saint Denys r; '~éièbre ~ictoil:e qu'il rein~)\  

)\porta dans les Flandres. A la veille de mourir, il recommanda l'église 

. de Saint-Denys au fils qui allait l~i  s~_c..céder. 
 

.....\., -(har1~; YIV~i~tà' S~in;-ben);s~ 'après ià délài t<:-c!es Anglais: rendre J'� 'T·:
J grâces ~.  Dieu sur les tombeaux des saints martyrs, et confirma les 

Vit Dt UIKT DENTS. 4S 
/ 

..... " 
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'. privilèges accoydés par ~~~_  prédéces~eur5  .11 l'abbaye eL à la ville.,
- -- _ - _-c - ,_ _ _ .__ o~-~_',-

(Louis XI offrit cent écus d'ol' à saint Denys en actions de grâces de 

. la paix obtenue l'an 1465. On le vit plusieurs fois aller à pied 'de Paris 

( 11 Saint·Denys; en q83, il Y assistait 11 une procession avec les princes 

et les cours souveraines. 

~s VIg;, s'étant fait sacrer à Reims, voulut ceindre la couronne à _ 

(1Saint-Denys; en q85, il mit son roynume sous la protection des saints 

martyrs. Sept ans après, il y fit couronner son épouse, ~a  reine _Anpe 

d~ag!l.c.  Avant d'aller faire la conquête de Naples, il assista 11 une 

( procession solennelle des corps saints, que les religieux portèrent nu­

l'ieds autour du cloître. Sur le point de combattre, il fit un vœu à 

1saint Den.p et, ayant gagné la bataille de Fornoue, réunit ;~a  ·c;;­

ronne les roynumes de Naples, de Sicile et de Jérusalem. A son retour, 

il vint à Saint-Denys s'acquitter de son vecu et rendre gràces il Dieu 
( , • 1 

de l'heureux succes de ses armes. ' 

cGuï;xIDvillt aussi se faire couronner 11 Saint-Denys après avoir 

été sacré 11 Reims. Il y passa ~.!0our  en dévoti~!1s  près du tom­

beau des saints martyrs, et confirma les anciens privilèges de l'abbaye. 

Après sa victoire sur les Vénitiens, il fit apporter à Saint-Denys deux 

étendards qui furent déployés et exposés après une procession et une( 
messe d'actions de grâces. En 15 J 3, il se rendit en pèlerinage il 

)1 S~enys pour implorer l'assistance de l'apôtre ~es  Gaul~s,  avant de 

marcher---- con'tre les Anglais, qui avaient opéré une descente en Picardie. 
~.CFrançois I~~  fit couronner 11 Saint-Denys Claude de France, sa pre­

m~~,  et' Éléonore d'~utriche,  sa sëconde. Il y amena, en J54~'J)  

l 'empereur Charles-Quint. 

En J 552,~ If, avant d'entrer e,n campagne ~ontre  Charles-

Quint, vint 11 Saint-Denys, où l'on fit très solennellement la descente 
( des corps saints: plusieurs cardinaux et évêques, le Parlement! la 

'-.- Chambre des comptes, la Cour des aides, l'U~sité  et le prévôt des 

marcha!'lds avec les échevins de Paris, ~tè.r.eJ:lLLLéLÇ.é.rémonie.Les 

châsses furen:t ensuite po~tées  en procession autour du cloître, celles 

de saint Rustique et de saint -Eleuthère par les rel~eu~ie~~s,  et ­
r ce'ue de saint Deny~.  p~  deux évêq~es.  La grand'messe fut ensuite célé· 

.' ­
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. bn!e avec pompe, et les chàsseS' demeur~rent exposées jus_q!:1·_au_.~etour  .":, 

du ~oi,  qui revint au bout d'un a~;avec  une suite e~core  -pï~s-b'riliante,  

pour en faire la remise, après avoir présenté ses offrandes, paré du 

scep;!.e, de la main de justice, de la couronne et du manteau royal. 

(éharles l:X~au  milieu des troubles religieux qui agitèrent son règne, 

, eut recours aux saints martyrs, dont les corps avaient été transférés il 

l Paris. Il les fit porter en procession 11 la Sainte-Chapelle par l'abbé et 

), -0 

Représentations de la bannière de S.lint·Denys. - N° I} IiI plus ancienne, sc voit sur un vitrail de la 
cathédrale: dc- Chartresj la plus moderne, n° 3, appartient à un manuscrit de Froissnrt 1 de Ja Biblio­
thèque nationale, n° 2644: l'original qu'clic représente il été témoin de la défaite d'Artevelde. em­
près la ville de Rosebecque. i le nO 2: cst un dessin conservi par Montfaucon, titi de la bibliothèque des 
Célestins. - n'après PtJris 'et s("s historiens, par MM. Leroux. de Liney ct L. Tisserand. 

les religieux de Saint-Denys. Toutes les paroisses et les communautés 

se joignirent au cortège avec leurs reliques, parmi lesquelles on voyait 

les châsses de saint Marcel et de sainte Geneviève. Le roi, la reine --.......-. -.."
 ~ 

mère et les princës suivaient îa procession. La grand'messe fut dite 

dans la cathédrale par le cardinal de Lorraine, abbé de Saint-Denys, 

et chantée par les religieux. 

(Henri IIU sous l'oppression de la Ligue, manda aux religieux de)'·1 

Saint-Denys de venir h Paris en procession avec les saintes reliques. 

~  ~llinri  IV)choisit l'église de _Saint-Denys pour yabjurer l'hérésie. 
'--0.. 
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-\ '11 Y donna des marques i~signes  de vénératiorl pour les saints mar­

tyrs et de bienveillance pour l'abbaye. C'est dans cette basilique qu'il 

fit sacrer et couronner Marie de l\'lédicis; il assista à la cérémonie 

dans une tribune disposée pour lui, à côté du grand autel. 

Louis XIII '"' fit apporter à Saint-Denys les deux couronnes de son 

sacre. Dans sa dernière maladie, il se fortifiait contre les horreurs de la' 

( ~~rt; en cont~_mpla!!t  de son lit l'église de Saint-Denys et en songea-;;t 

au bonhe~ qu'il aurait d'y reposer près des saints martyrs. 

'~._.LOUi~  X~V...:  avant la. d~c1aration. de sa major~té, voulut qu:on por~àt)\  

e.n p_rocesslOn dans l'eglIse de Samt-Denys la ch,lsse de samt LOUIS, 

~fjn d'attirer les bénédictions du Ciel sur les débuts de sO,n règne. Le 

29 juin 165:!, il Y fit son entrée solennelle et y entendit la messe. L'an­

née suivant~,  il donna de nom'elles marques de dévotion à saint Denys, 

h saint Louis ct aux saintes rdiques du Trésor, qu'il visita. Par son 

ordre, les religieux porthent tl Reims pour la cérémonie du sacre la 

couronne de Charlemagne et rapportèrent avec elle, celle qui avait servi 

à son propre couronnement. 

C'était surtOUt dans les grandes nécessités de l'État que se manifes­

tait la dévotion des princes, Pendant les calamités publiques, ou en 

préViSion de quelque irruption de l'ennemi, il était d'usage d'exp~er  

j \sur le grand amelles chàsses de saint Denys et de ses compagnons. Si 

la guerre était déclarée, le roi, avant d'entrer en campagne, venait, en­

touré des grands de la cour, prendre en grande pompe sur l'autel l'~­

tendard ou enseigne du monastère, sorte d'ancienne bannière ou de 

gonfanon en taffetas rouge ou couleur de feu, sans broderie ni figure, 

fendu par le bas en trois pointes, orné de houppes de soie verte, et sus­

pendu au bout d'une lance dorée, Guillaume Guiart, dans ses Royaux 

Lignages, dit: 

Oritlamme est une bannière 
Aucun poi plus forte qui guimple 
·De Sandal roujoyant et simple 
Sans pourtraicture d'aucune affaire, 
Le roi Dagobert la, fit .faire. 

Du reste, l'oriflamme était renouvelée de siècle en siècle, et sa forme 
1­

" 
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~ 

-' -chàque fois':Ïn:od!fiée~  Unàncie~  inventaire'd~  trésor deSaint-D~nys,  

. '. 
- dressé en 14ïo, suffirait seul à démentir la prise de cet étendard à
 

Azincourt (1415); il nous dépeint ainsi l'oriflamme vieillie et délaissée:
 

« _étendard d'un sandal foft épais, fendu par le milieu, en forme de
 

gonfanon, fort caduc, enveloppé d'un bâton, couvert de cuivre doré, et
 

un fer longuet aigu au bout ». Son nom vient, selon les uns, de sa cou­

{ leur: or slwflamme; selon d'autres, de sa forme: « découpée par le
 

bas en figure de flammes ».
 

Les rois de france prenant l'oriflamme l Saint-Denys. 

Elle fut d'abord simplement l'étendard ~ffiQ.ines  de Saint-Denys, 

vexillll1n sallcti DioIJ)'st'i. Les comtes du Vexin, premiers vassaux de 

l'abbaye, avaient alors seuls" le- droit de le prendre sur l'autel et de le 

déployer. Quand le roi Louis VI devint comte du Vexin, il usa du 

droit que ce titre lui donnait sur l'oriflammè, et il en fit sa bannière. 

Dès lors et jusqu'en 1464, époque à laquelle nous croy"ons qu'il fut 

-déployé pour l~  dernièr~  fois, le gonfanon abbat.ial. fut l'étendard ~es  

rois de France sur le champ de bataille; il remplaça la chape de saint 

Martin, qui avait été jusqu'alors l'enseigne royale, _ 

--~ Le roi allait lui-même recevoir à -genoux l'oriflamme des mains de, 

l'abbé de Saint-Denys qui la bénissait enpr;no~5a~-t  une or~iso~  con· 1 
servée dans un vieux manuscrit de l'abbaye qù se lisent les céré­

../. 
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âlonies du sacre des rois de France;'puis il en confiait-la gardc.l! l'un. .'-. 

de ses plus braves barons. Quelquefois, suivant Galand, il la -pô~-triit"  

1 lui-même autour du cou, sans la déployer. Au retour, on rapportait 

l'oriflamme à Saint-Denys avec la même pompe (1). 4 

Que de fois nos ancêtres' marchèrent il l'ennemi, s'abritant, pleins de 

confiance, sous la bannière du saint patron et poussant leur vieux cri 

de guerre: ~lont-joye  Saint-Denys! Louis VII, dit le Jeune, avant de 

partir pour la Terre Sainte, vint à l'église de Saint-Denys, où il était 

attendu par le pape Eugène III et par l'abbé à la tête de tous les reli­

gieux. A son arrivée, il se prosterna devant le tombeau des .saints n,ar­

tyrs, 'entendit la messe, ct, après avoir pris l'oriflamme sur l'autel, reçut 

des mains du pape, anc la bénédiction apostolique, la panetière ct le 

bourdon constituant les insignes du pèlerinage de la Terre Sainte. A 

l'issue de la cérémonie, il entra dans le monastère, dîna dans le réfec­

toire, il la table des religieux, les embrassa tous en sc recommandant il 

leurs prières, ct, suivi d'un grand nombre de prélats ct de chevaliers, 

se dirigea vers Metz où était le quartier général de son armée. 

Philippe-Auguste, saint Louis, Charles V, et d'autres rois encore, 

suivirent les pieux exemples de leurs devanciers et reçurent avec une 

égale dévotion l'oriflamme des mains de l'abbé de Saint-Denys; c'était 

i pour l.es siècles chrétiens '!.n signe ~~bénédiction céle~te,  un em­

\ blème ~e  l~  puissante prote:tion de saint Denys, et un heureux présage 
)de la victoire. ' 

;.. 

La piété des reines de France à l'égard de' saint Denr,s ne fut pas
 

moins éclatante que celle des princes. Si Notre-Dame d~~~  eut le
 ,
privilège d'être l'église du sacre et du couronnement des rois, Saint­ 't'#' 

cDeny~'  devint celle du sacre et du couronnement'des reines; les rois eux­ <i
 
mêmes y ren'ouvelèrent souvent l'auguste cér~monie  de Reims. Après :.~
 

. Pépin et Berthe, qui y sont couronnés en 754, Isabelle et Philippe y sont 
.~
 

sacrés en 1180, etJeanne d'Évreux, troisième femme de Charles le Bel, .f:
 
" 

en 1326. Charles VIII y vient en 1484 et en 1491, Y fait couronner sa 

(1) On peut lire dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale, qui a pour titre Le 
.~'_".J1 

Jardin des Nobles, par Pierre'le Gros, ei qui porte le nO 6853, la description du cérémonial , 'î
observé à Saint-Denys pour la prise 'de l'oriflamme. 

.)~~ 
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femme An-ne de Bretagne: le duc d'Orléans, depuis Loui~  XII., SOutieht ­

'la couronne sur la tête de la princesse. Cette consécr~tio~,')~~'q~'e.ià  acci­

i dentelle et sans lieu fixe, tend dès lors il devenir .régulière comme celle 

des rois, et ne se' fait plus qu'a Saint-Denys. En 1498, ortt lieu dans 

cette' basilique le se~nd sacre et le second couronnement de Louis XII, 

deux mois après le sacre de Reims; et, en 1514, le,.second sacre et le 

second couronnement d'Anne de Bretagne, sa se~eJ~mme,  ainsi 

que le sacre et le couronnement de Marie d'Angleterre, sa troisiè-0e 

fe~12Ele.  L'an 1517 voit célébrer ceux de Claude de France, première 

femme de François Icr, avec une magnificence jusqu'alors inconnue. Le 

trône de la reine était couvert d'un dais de drap d'or, avec rideaux et 

lambrequins pareils; l'échafaudage sur lequel était placé ce trône, ainsi 

que les degrés pour y m0nter, le pavillon élevé au-dessus de l'autel, la 

housse et les carreaux du prie-Dieu étaient également de drap d'or 

bordé de drap d'argent. Tous ces objets éraient empruntés ou donnés 

au trésor de )' Église. 

En 1531, eut lieu 11 Saint-Denys le sacre d'Éléonore d'Autriche, se­

conde femme de François Icr. En 1559, celui de Catherine de Médicis, 

femme de Henri II. A la fin de la messe, un héraut d'armes cria: 

« Largesse de la part de la Reine! » et ce cri fut s\.livi d'une abondante 

pluie de monnaie d'argent. On n'avait pas encore eu d'exemple de pa­

:-eille largesse aux couronnements des reines. 

Élisabeth d'Autriche et enfin IlIarie de Médicis furent couronnées à. 

, Saint·Denys. Marie de Médicis fut accompagnée il l'autel par le Dauphin, 

son fils, et par Madame, sa fille. Elle reçut la' couronne des -mains du 

cardinal de Joyeuse, assisté dans cette cérémonie des c&rdinaux du 

Perron, de Gondy, de Sourdis et de plusieurs autres évêques: Le duc' 

et le chevalier de Vendôme portaient l'un le sceptre et l'autre la main 

de justice. La princesse de Conti et la duchesse de Merc,œ!1r, parées de 

leur couronne de duchesse, soutenaient la queue du manteau de la 

reine. Henri IV assistait h. cette cérémonie (13 mai 1610), il laquelle il 

n'avait cO;lsenti qu'avec répugnance. La vue des tombeaux de tant de 

rois s~s  prédécesseurs le remplit d'un sombre pressentiment, qui ne se 

réalisa que trop tôt; le lendemain il tombait sous le couteau de Ravaillac. 
VII: DE SAINT DEM'YS. 46 
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~a-dévotion  des I:ois et des reines au glorieux patron de la France et .: 

leur con,fiance en sa puissante intercession étaient partagées par les 

grands de la cour et par le peuple. Ils furent toujours récompensés 

1p~s  g;â~es qu'ils obte;aient du saint martyr, soit dans les calamités 

\ publiques, soit dans les infortunes privées. 

Parmi les mira.:!es accomp[i~~u  douzième ~ècle,  il en est plusieurs 

de très éclatants que rapporté' l'historien Rigord)( 1193 et 1[94). Un . .. --'--"
 
jeune enfant venait de mourir et a"ait été déposé, le jour dè la Saint-


Denys, dans l'église de ce nom. Ses parents en larmes suppliaient le
 

grand saint de les secourir dans leur douleur. Leur prière n'était pas
 

terminée que l'enfant revenait à la vie. Le même miracle se renouve­


lait peu de temps apl:ès pour un enfant n~yé.  Un prisonnier vit_~omber 
 } 

~rs  en jnvoqua~t saint Denys. 
.:~,~.  

Au. treizième s!ècle, ùn noble chevalier du Bourbonnais (;), faisant .~  

partie des conseils du duc de Bourbon, obtint par l'intercession de saint ~~. 

.~. 

Denys une gràce bien extraordinaire. Il avait été empoisonné, et les ,".i 

douleurs qu'il éprouvait étaient si violentes et si aiguës, qu'il a,:aii;. 

épuisé en vain pour sa guérison toute~  les ressources de l'arti voyani 

qu'il n'avait rien 11 attendre de la science, il tourna ses regards vers le 
"' ,.

Ciel, et supplia le bienheureux saint Denys d'être son médiateur auprès
 

de celui qui tient la vie et la mort dans ses mains. MalS, po'ur lui faire
 
C! 

plus visiblement sentir le pom'oir du saint martyr, D~ermit  qu'il \ 
" 

perd!~s9ue  aussitôt l'usage de ~e~_sens, et fût six mois entiers~1~~t  

J d'une horrible frénésie. Décharné comme un squelette, ayant à peine lè . 

sou iRe, il parut parfois tellement priVé de vie, qU'à différentes reprises 1 
0 

. on fut sur le p'oint de procéder à sa sépulture, ce qui n'empêchait point 1 

1
. qu:il ne souffrît d'intolérable.s m~ux.  C.et~at ~ur~ l'espac~ d'une année, J~I  ~  

et cependant le malade ~ontlnualt  toujours à Invoquer saInt DeE},s. Sa jT'." 
constance et sa foi furent :.nfin récompensées. S'étant inis en route pou"r 1 

remercier le Saint de la santé qu'il avait recouvrée en panie, il assura 

élu'il avait senti ses forces s'accroître à mesure qu'il approchait du terme . 

~yonpè[e;'wge, de telle sorte qu'il se trouva entièlem~  guéri el] JI. 
(1) Il se nommait Pierre de Yeuse. 

\. 
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- "'~... ...... -.;. .;. 
-:'. arriyarit.à..§ai.ni~5·s, le vendredi' apr"ès l'o'cta,;e de la Tou~saint. Après 

s'être acquitté de son vœu, le ~h..c;yal~er pria le supérieur de :ràssem-' 

\ ,( bler la communauté dans la salle du chapitre, décrivit les maux qu'il 

. )~ avait souff~rtS  une année dur~nt,  et remplit de joie les religi~u~  en leur 

app.renant comment il avait été guéri par les mérites. de leur bienl:-~u­

re..1:.!.x p~tron. L'abbé et les moines le conduisirent au chœur, où il con·~ firma pub:iquement SÇln récit devant tous les fidèles: .9n sonna les clo­
( ches, en signe d'allégresse, et l'on chanta solennellement le TE DEüM 

\ pour remercier Dieu d'une guérison si merveilleuse . 

. ~. 

:.~:.:~_:.':':  . 
.·:·..··lI.: 

.....,:: 
.......� 

~~~~;-­

~'t/1 .... 
,.A. 

~&,,'>.,:~. 

J""--",' -" 

··~.i:~ 
 

,.:..­
~. r~c{~... î 

~~v--..r';')~_ .•.. ',V'j5-,. 

. ..~ 

.~ 

( .• => 
~­



--

1/3 

.. " .....~ 

~'! ' 

~ -0 • ~ 

CHAPITRE lX. 

OBSi::Qt:ES DES ROIS DE FRA:-iCE. - LEt:RS TO~I8EAt:X  A SAl:-iT-DE:-iYS.
 

LE CAVL\l,; »[S BOt:RBO:'\S.
 

ROLO:'\GEAH pour ainsi dire leur culte au delà de la 

vie, les rois de France voulurent reposer après' 

leur n10rt il coté des reliques de saint Denys. 

Leurs obsèques, au moins sous la troisième 

race, se célébraient d'ordinaire il Notre-Dame; Ie~  

- _,1 
corps était ensuite transporté 11 Saint-Denys par .~  . 

les vingt·quatre hanouards ou porteurs de sel 

jurés; mais)e transport ne se faisait point d'un seul trait. On 

~  s'arrêtait d'abord il Saint-Lazare, où les prélats du royaume,] 

rassemblés entre les deux portes de ce prieuré; chantaie~t  le De 1 

profulldis et autres prières accoutumées, et donnaient l'eau 1 

bénite selon leur rang. Cependant, nous voyons que lors des 

obsèques de 'saint Louis, le roi Philippe III prit sur ses épaules 

les restes de son père, rapportés d'Afrique, et les' porta lui-même 

jusqu'à Saint-Denys. :Dùr~nt  la vie ~ême de saint Louis, aux funé· 

railles d'un de ses fils, les plus grands seigneurs du r~raume  portèrent 

alternativement le cercueil sur leurs épaules. Le corps du roi Jean 

fut porté à Saint-De'nys par les gens du Parlement. Aux obsèques de 

Charle" VIII, I;on vit les h-;~ards se prévaloir de leur ancien droit; 
'J 

.-.:.;... 
:"'i~ 

.:;~ 
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. mais, sans.préjudice du privilèg~  réel ou prétendu qu'ils invoquaient, lës . 

cham~c1~ns obtinrent la préférence. 

L'intérieur de l'église était entièrement tendu de noir jusqu'aux vous­

sures, où des fleurs de lis brodées en or se détachaient sur les tentures 

. funèbres. Des lampes, cierges et bougies suspendus à une multitude de 

candélabres, de lustres et de lampadaires, suppléaient la lumière du 

jour complètement interceptée. Au fond du chœur étincelait une grande 

croix lumineuse. 

1 Une salve d'artillerie, à laquelle répondait une charge de mousque­

,	 terie, annonçait le commencement de la cérémonie. Le grand aumônier 

de France disait la messe. Au Sa/Ictus, douze pages du roi, conduits 

par leur gouverneur, revenaient de la sacristie où ils étaient allés 
1 

prendre des flambeaux, se mettaient à genoux sur les premières mar­

ches du sanctuaire et ne se retiraient qu'après la communion. On 

chantait ensuite le De pl'orlll/dis et le Libel'a. Après les ab~outes, douze 

gardes du corps s'avançaient vers le-,atafaJque, enlevaient le cercueil 

et le déposaient dans la tombe royale. Le roi d'ar~les  se rendait ensuite 

seul au caveau, jetait dans la tombe son caducée, sa toque et sa cotte 
,	 -, ­

d'armes, reculait d'un pas, et criait: « Hérauts d'armes, venez faire vos -	 ,-

charges. » 

Les hérauts d'armes, marchant les uns après les' autres, jet.!,enU!L?_rs 

leurs insignes dans la tombe, puis se retirent, sauf deux, dont l'un 

reste dans le caveau pour y placer les honneurs sur le cercueil, et 

dont l'autre se tient sur les premiers degrés pour les lui transmettre. 

' Le roi d. 'armes, commençant à appeler les honneurs, dit,: « j\~on~r  

le major général de la garde royale, apportez le drapeau de la garde ( _.-- ---- -•. _.-	
---. 

royale. » Le major général se lève, prend le drapeau des mains de l'of­

ficier qui le porte, s'avance, salue les princes de la famille royale, arrive 

.près.du caveau, salue profondément et remet le ç1rapeau entre les mains 

'du' héraut d'armes ,placé sur les degrés., Celui-ci le rèmet à l'autre 

héraut d'armes, qui le dépose sur le cercueil. Le major général, saluant 

l'aut~l  et les princes, va. repren'dre sa place. On procède de la même 
(...... manIère pour les autres honneurs. .. . . 

, Le r?i d'armes continue les appels : l( Monsieur le capitain,e.colonc1 

', .... 

~i~:· .	 . ' 
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des gardes ü pie4 or9in~ir~s  du .\;.orps du roi, apportez ('enseigne de la 

~ompagnie'  dont' ;~~;-iv~i  la charg~.  » Il appelle de la même façon 'les 

quatre capitaines de la compagnie de gardes du corps, qui apportent 

chacun l'étendard de lai compagnie. 

L'appèl des autres honneurs se poursuit dans l'ordre suivant: 

l\lonsieur N., écuyer ordinaire de Sa Majesté, apportcz lcs éperons 

du roi. 

« Monsieur N., écuyer ordinaire de Sa Majesté, apportez les gante­

lets du roi. 

« Monsieur N., écuyer cavalcadour de Sa Majcsté, apportez la cottc 

d'armes du roi. 

« ~lonsieur  N., premier écuyer, apportez le heaume du roi. 

« Monsieur N., grand écuyer de France, apportez l'épée ,royale. 

(L'épée royale n'est présentée devant le caveau que parla pointe, et 

on ne 1) descend pas~  

lC Monsieur le grand chambellan de France, apportez la bannière. » 

La bannière est présentée dans le caveau seulement par son extrémité. 

Elle s'incline' sur l'ouverture de la crypte, mais 'sans')' être jetée, salue 

1 pour la dernière fois le roi défunt, puis se relève aussitôt comme 

pour proclamer que la noble bannière de France ne meurt pas, et 

que la royauté qu'elle abrite sous ses plis ne descend pas dans la 

tombe. 

Le roi d'armes, reprenant la parole, crie: 

C( Monsieur le grand maître de France, venez farre votre office; » alors 

.. le premier maître, les maîtres, les chambellans de l'hôtel s'approchen t 

du caveau, rompent leur bâton, l'y jettent, puis retournent à leurs 

places. 

Le roi d'armes appelle les personnes portant les insignes de la 

royauté: 

« Monsieur le duc N., apportez la main de justicé. 

«Monsieur le duc N., apportez le ~ceptre.  

« Monsieur le duc N., apportez la couronne. II 

Ces trois insignes sont descendus dans le caveau, comme l'ont été 

les drape~ux et les quatre étendards. 

'. 
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-Le griuld):i1aitre d~ Fr~lnëe met ensuite-le-bolH de~on  bÙlOn dans le 

caveau et s'écrie: « Le roi est mort! » 

Le roi d'armes, reculant de trois pas, répète à haute voix: « Le roi 
1 

Le Héraut d'armes. - Miniature des Chronigu~s  de Saint-Den)'•. 

'. 
est mort! le roi est mort! le roi est mort! .l) Puis, se retournant vers :;''':' 

l'assemblée, il dit: « Priez Dieu pour le rep;s de son âme.,; ~~:. "c 
A ce moment, le clergé et tous les assistants sc précipitent à g~ux, 

Vit DE SAI Kt' D!tors. ~7  . 
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,. 
r "prient et se relèv~nt. L~ gra~d maître retire son bâto"n-d~ ~-~aveau e~; 

~ le brandissant, crie: « Vive le roi! li 

Le roi d'armes .répète: (c Vive le roi! vive I~  roi! vive .!:!Q.i ~.  par la 

grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, très chrétien, très auguste, 

très puissant, notre très honoré seigneur et bon maître, à qui Dieu 

donne très longue et très heureuse vie! Criez tous: Vi,-e le roi! li Les 

trompettes, les tambours, les fifres des musiques militaires éclatent en 

une bruyante fanfare, et leur son est couvert par les acclamations pro­

longées de l'assemblée tout entière, dont les cris de: ( Vive le roi! 

vive N.! li contrastent anc le silence des tombeaux. 

Les princes étaient reconduits dans l'abbaye à leurs appartements, 

précédés par le roi ct les hérauts d'armes, qui avaient repris ..!:.ur 

toque, ~ul~otte  d'armes et lclJ.r caducée. Puis la foule s'écoubit 

lentement, remportant de cet imposant cérémonial une impression 

qu'aucune parole ne saurait rendre. 

Le caveau, dit des cérémonies, où l'on déposait le corps des ,souve­

rains au jour des funérailles, (l'était qu'une sépulture provisoire; de 

riches mausolée: attendaient les dépouilles royales. 

Les tombeaux des trois dynasties se trouvaient autrefois tous r~.!lis  

~~B,glis~s"uRéri~':!.re.  Ils occupaient une partie du chœur, le 

.~ransept dans le sens de sa largeur entre le chœur et l'abside, la première 

travée de l'abside et les quatre chapelles de Saint-Hippolyte, de Saint­

Michel, de Notre·Dame la Blanche, de Saint-Jean-Baptiste, ouvertes 

sur les deux croisillons. La série des tombeaux commençait par celui 

4e Dagobert. Les Mérovingiens n'en avaient que de~x.  La seconde 
1 

dynastie n'était représentée que par huit monu-.:.nents. Mais de Hugues 

Capet li Henri II, il ne manquait à la suite des rois que six person­

nages, savoir: les princes qui avaient choisi leur sépulture à Saint­

Benoît'; à Barbeaux et à Cléry; Philippe-Augu~te,Louis VIII et saint 

Louis, dont les tombes avaient depuis longtelnps disparu de l'église. 

Rien n'était plus imposant que l'aspect de c~s..:!5hes  cénotaI2!:es. Le 

jour sombre et mystérie.ux tamisé par de magnifiques vitraux, ces cos­

tumes, antiques sous lesquels tant d'illustres princes dormaient leur 

dernï'er somme,il, ces blasons, ces cimiers, ces bannières, tous ces attri­
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-buts de la piété, 'de -la puissanc~, d~ la valeiir',àïppel~1ien(deglorieux  

souvenirs et faisaient naître dans l'âme un noble enthousiasme et une 

mélancolie qui n'était pas sans charmes. , 
Quand on se plaçait sur la plare.·forme de l'abside, élevée d'un grand 

nombre de marches au·dessus du sol, on voyait sur la gauche le riche 

tombeau de Dagobert peint de vives couleurs. Il avait la forme d'une 

élégante chapelle ogivale, il double face, en solide pierre de liais. Au 

milieü, le sarcophage contenant les resre.s de Dagobert et de Nantilde, 

sa femme, était recouvert d'u·ne table de marbre sur laquelle on voyait 

la statue couchée du monarque, joignant les mains et vêtu selon l'u­

sage du temp_s. Un vaste bas-relief, divisé dans sa hauteur en trois 

parties, remplissait le fond de la baie. Voici, d'apr&s l'auteur des Ges/a 

Dagoberfi et ~ibien,  l'explication de ce bas·relief : 

Vers le temps de la mort de Dagobert, A.!!.sQald, défenseur de l'Église --~ 

de Poitiers, qui avait été envoyé pour quelque grande affaire, du ~ôté  

de la Sicile, aborda, en revenant de sa mission, il une petite île où s'étai! 

retiré un vénérable anachor&te nommé J~n,  dont la sainteté anirai t 

en ce lieu nombre de gens qui venaient se recommander 11. ses 

prières. Ansoald alla trouver ce saint homme; leur conversation étant 

tombée sur le royaume des Francs et sur le roi Dagobert, le solitaire 

demanda' quelques détails sùr la vie et les maux de ce prince. Quand
". 

Ansoald éùt satisfait à ses questions, Jean lui raconta qu'un jour, au 

moment où il prenait un peu de repos,. un homme d'un aspect impo­

sant lui était apparu, lui recommandant de se lever au plus vite et 

d'offrir 11. Dieu des prières pour l'âme du roi Dagobert, qui venait de 

mourir ce jour même. A peine s'était-il mis en 'devoir d'obéir, qu'il 

a.~_~5ut sur la mer, .assez près du lieu où il était, ~  roi fort gt,_~ltr~it_ép3.r 

\ .!!.n_<:.J.roup~~e ~él!:.0ns qui !.c:jenai,ent lié au fond d'une barque, et .le
1conduisaient en le frappant aux an fI-es de VIIlcain. D_ag.obert ne pouv...ait

I( plus r~en  faire qu'invoquer pa~  ses q"is l'as~istance de sai~tçD~rs~de  

saint Maurice et de saint\11artin, qu'il avait particulièrement aimés. 

Les trois "sai~ts  accourant ~t~  à ~up  'au milieu d'une effro);able 

'" ten;Pête~ ;inrent ar~acher  d~s  mainsjnferriales l'âme de leur dévot ser­tviteur pour la conduire dans le sein d'Abraham; Au moment où l'âme 
.. .. . . ­

;'1:". 
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- &:li'Tée fut~reçue  dans le séjour \:éleste, ['anachorète lui entendit ;>. 

chan~er  ces versets du psaume LXIV: (c Heureux celui que vous avez élu, 

que vous avez élevé à vous; il habitera dans vos tabernacles. Nous 

serons comblés des biens de votre maison: saint e-st votre temple, et 

admirable est votre justice. » Au neuvième siècle, on considérait la vision 

du solitaire comme une véritable révélation; c'est ce que prouve une 
- - --. ­

lettre de l'empereur Louis le Débonnaire à(Hilduiii> abbé de Saint­
Denys (1).· '. ~.  '~' 
 

Premiè,'e partie dit bM-relief. - L'anachorète Jean est couché tout
 

habillé sur un lit décoré d'un dais 11. colonnes, d'un pignon et d'un
 

clocheton; il dort. Un évêque, tevêtu d'une longue chasuble et tenant
 

la crosse de la main gauche, se penche vers lui et le touche pour' le
 

réveiller. Un arbre sans fruits, mais couvert d'un vigoureux feuillage,
 

s'élève sur le rivage de l'ile à côté du lit de Jean. Une longue barque,
 

aux extrémités recourbées, se balance sur la mer. Un démon la pousse
 

pour lui faire quitter la rive; il est tout hérissé de poils et porte 11 la place
 

de la partie postérieure une grotesque fa'cc humaine 11 oreilles d'ùne. A 

l'autre bout de la barque, deux diables 11. formes étranges, dont l'un 

a une queue de singe, sont aussi occupés à mettre l'embarc~t1o~  à flot. 

Dans la barque, au milieu d'un groupe de quatre diables, l'àme de 

Dagobert est figurée par un petit personnage nu, les mains jointes,ne 

conservant des attributs royaux que sa.couronne, qui le fait recon­

naître. L'un des deux plus proches voisins du pauvre Dagobert. lui 

passe sans façon un bras derrière le dos, l'autre le raille et lui fait des 

gestes moqueurs. Ce dernier a le ventre terminé par'une face humaine. 

Un troisième diable frappe joyeusement sur un tambourin. Un qua­

trième se dispose à ramer. Tous ces démons ont les mains armées de 

griffes effrayantes; leurs membres sont empruntés 11. des animaux fé­

roces. 

~De.u.~ième  partie ,du bas-relief. ~ Saint .Q=-ny~  sain~n)et saint j 
(l\lauric~  ont entendu I~s  supplications de leur bOIl amy le roi Dago­


bert; il; accourent à son ~ide.  If€S'deux premie;:;:.sont en costume épis­
........ '", •.• ~  ,4. - ,
 

(1) FÉLlBIEN, Hisl. de J'abbaye ~e Sainl-Der:ys: - HILDUlN, in Areopag. 
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,',<~9-r!l1  ;". d'cux 'irii~s ên longuc' rODc Ics suivcnt portant l'enccnsQir., ~.. 
, •. ~.  • " .L ,f.' 

Tombeaul de' roi5 de II' seconde dynastie. 

'-b,c!niticr~ ..~~ ;g~~~~ ,s.i rC,douté_ dcy'~nfer.,:~~,i~t<fuuric~a lc corps, \ 
vêtu d'unc cottc d'armcs, la tête couverte d'un casque, la main droite ) 
armée d'une masse de combat.@agobert, représcnté comme nous l'avons 

. .- -. .. -- . .' 
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déjà vu, est encore'dans la fatale' barque. Un des. saints é~êqües- lui 

prend la main pour le délivrer, l'autre essaie de lesouleYer 11 deux bras, 

tandis qu;un diable fait un dernier effort pour l'e~traîner  en le tenant 

violemment par la main gauche. Ce diable montre seul un reste de 

vaillance; il voudrait bien tenir tête 11 saint .Maurice qui le menace, 

mais on yoit qu'il ya làcher prise; vainement il rugit so~s  les ~ups 

de la masse d'armes du saint guerrier. Les six aUtres diables se pn!ci­

pitent tout effarés les uns sur les autres. Un d'eux s'est caché la tête au 

fond de la barque; un autre o\>e à peine lever les yeux au"dessus du 

bordage; le joueur de tambourin, jadis si joyeux, s'esquive piteuse­

ment, . son instrument pendu au cou; le rameur tombe à la rem'erse 

en laissant échapper son aviron; un de ses compagnons, que la frayeur 

a rendu fou, le prend pour un ennemi et le frappe; un sixième s'est 

ieté dans la mer; où il plonge ne laissant plus yoir que son dos, sa 

queue et ses pattes de derrière munies de fortes griffes. 

Troisième partie du bas-relief - Le salut de Dagobert est assuré.' 

Saint'Denys ,et saintrMartinj l'un en chape, l'autre en chasuble, tien­

'nent chacun par une extrémité et à deux mains une nappe sur laquelle 

se tient debout l'àme délinée.. Saint .Maurice porte la main droite à 

la nappe et, de la gauche, soutient l'àme, qui ne paraît encore qu'ü 

demi rassurée. Dans la pointe de l'ogiye, la main bénissante de Dieu 

sort d'un nuage entre deux petits anges, qui tiennent chacun l'encen­

. ~oir et la navette. Quatre anges plus grands sont placés derrière les 

saints évêques; deux sont debout el balancent des encensoirs; les 

deux autres, 11 inoitié agenoulllés, portent des flambeaux. Un dë ces 

anges remplit envers l'un des évêques le rôle d'acolyte et tient en 

même temps que son propre encensoir la crosse du saint prélat. 
..!~J  

Le travail de cc triple bas-relief manque un peu de finesse, mais il ":,
·-:....2 se distingue par une spiritueIIe originalité, et les figures se meuvent 
'.'01 avec une frappante vérité d'action. Les draperies sont admirables 

comme dans presque toutes les statues du treizième siècle. L'artiste ":'.";'. 

inconnu qui en est l'auteur a s~'~;donner 11 ses ajustements la noblesse, 
, " 

la simplicité de lignes et l'ample~r  dont très peu de statuaires ont dé­ .' .'. 

couvert le secret. '~:~j 
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. ~ - - . - - . - . 
Le spectateur voyaIt, à droite,' sur un meine tombeau, déux 111sde 

Philippe le Bel, deux reines et les deux premiers rois de la branche . .' _. 
des Valois. 

Derrière la chapelle de Dagobert, étaient/Charles V et ses deux suc­

'T~mbe~u de Henri Il et de Cath~-~in~ Lde Mldi~is.  ­

".' ~'. ..... !.- ~.  

cesseurs, environnés d'un pompeux cortège de connétables et d'illustres 

guerriers: Bertrand Duguesclin, la terreur des Anglais,> Louis de San­

cerré, son digne c;mpagnon d'armes, etc~htc.  De l'autre ~Ôté,  o~-;;--;;~-
'ce~it  'le-; '~ffigiê;-d~' d~ux 'filles" du .r??Eh7r-Iè~  'iv~  ....... .
 

Dans'le t~àvers  du transept, des to'n'lbeaux érigés par saint Louis 
, . . 

!:\:'. ..... :" VIE DE SÀ.INT. DENYS.'· .,.:.... . . ...8 
iu/ .+ 
~-'  

:~~.. 
; .. .:::~; 

'.:" 



'

378 SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. 

-. forP1aienf deu!< lignes parallèles; les statues 'étaien t couchées sbr de!- . , 
• ,.-"" ..- .-"-. 7.	 ­

slmpies socles en pierre. 

Au pied des marches du maître autel, on apercevait la grande tombe
 

en cJivre de Marguerit~ de Provence, épouse de saint Louis, et, '.sur un'
 

plan un peu plus reculé, le monument de Charles le Chauve; c'était aussi
 

'une tombe en cuÎ\Te sur laquelle était couchée la statue de ce prince.
 

Du côté nord, dans le croisillon et dans la chapelle de Saint-Hippo.
 

lyte, le mausolée de Louis XII et celui de Henri II formaient une mer·
 

veilleuse perspecti\'(} que l'œil découvrait, à travers les faisceaux de
 

colonnettes, dans un lointain éclairé par de riches verrières. Le tombeau
 

de Louis XII avait été exécuté à Tours, en 151ï, par Jean Just~  et
 

François Gentel, sculpteurs français; et les figures à Paris, en 1518,
 
par P,lul Ponce Trébati, sculpteur italien. CeIte belle composition est
 

en marbre blanc, ainsi que les figures qui l'accompagnent. Un sou­


bassement quadrangulaire, enrichi sur chaque face d'un long bas-relief
 

représentant les victoires de Louis XII en Italie, porte une chapelle
 

percée de douze arcades, à travers lesquelles on voit le sarcophage
 

, portant, couchées à côté l'une de l'autre, les statues du Roi et d'Anne
 

de Bretagne, sans vêtements et en état de mort. Une plate-forme assise
 

sur l'arcature est surmontée des deux figures agenouillées des mC:mes
 

personnages. Toutes les deux portent le manteau doublé d'hermine,
 

La reine a un corsage et une coiffe richement brodés de pierres pré­


cieuses, La tête du roi est découverte; son manteau tombe par devant
 

jusqu'à terre, et s'étend par derrière bien au delà des pieds. Ces deux
 
,ï 

statues sont des portraits de la plus grande fidélitd. Aux angles du 

soubassement étaient autrefois les Vertus cardinales, qui se trouvent 1 
aujourd'hui élevées sur des piédestaux d'un volume démesuré dans la " 

:~croisée de l'église. ' 

. « Le tombeau du roi Henri, dit Germain Millet, est en très beaù	 ..~ 

jtparbre. à deux étages. Celui d'en haut est porté sur quatre piliers 
.·t':.l

carrés de marbre blanc qui sont aux quatre coins, et douze colonnes, 
-~  

'l ,"dont il y en a quatre de m~rbre b.1anc et huit de marbre gris très 

précieux. Aux quatre coins du tombeau, contre les piliers, sont eslevées --1 
"~ en bosse quatre grandes statues de bronze très bien faites, qui repré­
.~i 

'?;: 
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sentent les quatre Vertus ·caràinàles.. :~IJ:cre~tâge d'embus sont deux·· ­

effigies de murbre blanc couchées sur le lict mortuaire, représentunt les 

corps du ro)' Henri et de la reyne Catherine sa femme. Sur l'estage 

9'en huut, ils sont encore représentez en effigies de bronze ugenouillées 

.sur des oréltoires. » C'est Germain Pilon qui a dirigé l'exécution tout 

Tombeau de François 1'" ct de $1 famille, l S3int-Den)'s. 

entière de ce monument et qUI en a sculpté de ses mains les purties les 
~~.> ' 
,'o.c",' plus importuntes. 
~ 

"Au midi, l~  mausolée de Fra~çois·  1er s'à~ançaità  inoiâé dû~~~isil.  

Ion pour faire voir les cinq statues agenouillées sur son entablement. 

Ce tombeau est un édifice tout entier; il est décoré de seize colonnes 

carinelées, d'ordre ionique, distribuées aü-de~ant  des arcades; sous 

lesquelles sont pratiquées trois voûtes ornées· de ·sculptures: Sous ta·
~~ 

';.~ .. 

,. 
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plus grande sont plafées, sur un cénotaphe en marbre noir, les figures -, c'" 

-couchées de François 1er et de la reine Claude de France, son épouse.
 

Au dessus du monument, cinq figures agenouillées représentent Fran­

çois Ie~  et Claude de France, le dauphin Franç'ois, Charles, duc d'Or­

léans, et Charlotte de France, qui mourut âgée de huit ans, Le roi et.
 

la reine ont de"an t eux des prie-Dieu ornés de F et de C couron­

nés. Claude de France et sa fille portent des corsages et des coiffes
 

brodés de pierreries. Tous les personnage.s sont couverts de longs
 

manteaux f1eurddisés; sur le mante[)u du prince François de France,
 

des dauphins, pièce principale des armes de Dauphiné, alt~rnent 
 

a"ec les fleurs de lis. Le collier de Saint-;\lichel décore les deux frères,
 

La resse~lblance  de ces statues, la fidélité des costumes et la bonne
 

exécution du travail leur donnent une grande ,·aleur. Les deux faces
 

qui regardent l'orient et l'occident présentent chacune vingt et un bas­


reliefs, dont les batailles de Marignan et de Cerisolles ont fourpi le
 

sujet.
 

On pouvait encore distinguer, dans l'ombre de la chapelle de Saint­


J\lichel, le tombeau de :i\larguerite, comtesse de Flandres, placé entre
 

quatre colonnes qui supportaient un dais d'une exquise délicatesse,
 

sculpté en 1382.
 

Indépendamment de ces monuments, l'église de Saint-Denys était
 

encore décorée de plusieurs autres tombeaux, remarquables par leur
 

composition ou par les illustres personnages qu'ils, renfermaient. On
 

distinguait particulièrement celui de J\larguerite, c<?mtesse de Flandre,
 

fille de Philippe V, dit le -Long, morte en 1382. Ce mo~ument  de
 

style arabesque, l'un des ouvrages les plus délicats qui existent en ce
 

genre, était placé à l'entrée de la chapelle de Saint-Michel, située sous
 

le p.remier bas-côté de la nef à droite.
 

La chapelle de SaiJ1t-Eustache, située à gauche du chœ"ur, renfermait le .. ~ 

magnifique tombeau du vicomte, de Turenne. Ce grand'capitaine y étaitre·
 

présenté le bâton de maréchal 'en main, expira~t  dans les bras de l'Immor­


talité tenant une couronne ,de laurier, qu'elle lui présentait comme la
 

, seule récompense à laquelle .cc héros eût ~spiré,  pendant le cours d'une 

vie consacrée tout entière à la France. A ses pieds, un aigle effrayé f~ ...'" 

·"r,-.-,
" ", 

~ 
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indiquait l'A6iriche, sur laquelÏé il remporta de'-si glori-eux 'succès; 

un bas-relief en bronze, sur le de\'ant du sarcophage, représentait les 

derniers faits d'armes de Turenne durant sa campagne de 16ï4, où, 

avec vingt-cinq mille hommes, il battit en diverses rencontres plus de 

soixante-dix mille ennemis et acheva à la journée de Turkheim de les 

mettre en telle déroute, que vingt-cinq mille hommes purent 11 peine 

repasser le Rhin. De chaque côté de ce mausolée étaient deux grandes 

figures de femme représentant la Sagesse et la Valeur; ce~-ci  conster­

née, l'autre surprise de la mort imprévue du héros. Cette grande et 

belle composition, due au génie de Lebrun, occupait toute l'étendue 

d'une arcade incrustée de marbre et ornée .d'une pyramide et de tro­

phées attachés à deux grands palmiers en bronze. Ce mausolée se 

voit actuellement dans l'église des Invalides, où les dépouilles du grand 

Turenne furent apportées en grande pompe du l\lusée des Monuments 

français, le 22 septembre 1800. 

Les abbés Suger et Mathieu de Vendôme, appelés à la régence par 

leur rare capacité et leur profonde connaissance des affaires pendant 

les croisades ,de Louis VII et de saint Louis, avaient aussi leur sépul-­

turc à Saint-Denys; celle de l'abbé Suger, n'lort en Ils (, était placée 

sous l'une des arcades pratiquées dans l'épaisseur du mur de la croisée, 

du côté du midi, où elle fut pendant longtemps exposée 11 tous les 

regards avec cette brève et éloquente inscription: Hic jacet SlIgen'lIs 

abbas. Près de la porte du ch~ur,  du côté de la croisée méridionale, une 

tombe en cuivre couvrait la sépulture de l'abpé Mathieu de Vendôme, 

mort en 1226. 

Plusieurs abbés du m~nastère,  recommandâbles, soit par la pureté de 

leurs mœurs, soit par la sagesse de leur administration, avaient été 

inhumés dans l'église de Saint-Denys. On y voyait, avant la Révolu­

tion, deux tombes en pierre fort curieuses, celle de l'abb~  Adam, mon en 

1122, et celle de l'abbé Pierre d'Auteuil, décédé en 1129. 

Aucun tombeau de roi ne fut érigé dans l'église de Saint-Denys 

après celui de;~  If\On ne trou.vait plus ensuite que deux i~scrip­
tions gravées sur cuivre qui §~~f.forçaient  de faire en distiques latins 

un long éloge des vertus de(C:haries DG L:.s guerres ci~~  qu~  rem­

: --, - -::- ~ 
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, '. <o•.plirent ia seconde moitiédcr seizième srècl.e ne laissèrent pas abx trois, 

"'.-.", derniers rois de la branche des V<tloTs le 'loisir de sc préparer une 

sépulture; ils furent réduits à venir chercher un dernier asile auprès 

1 de leur père. 

L'ancien caveau, dit des cérémonies, et l<t partie centrale de la crypt:, 

dont les arcs latéral,lx furent m~és,  devinrent la sépulture des Bour­

bons de la branche aînée; ils y reposaient tous, rangés les uns à côté 

1des autres, da~s  des cercueils en plomb posés sur des tréteaux de fer, 

non loin des somptueux mausolées de Louis XII, de François lu et 

d~ri II0-r~~,gisait presque ignoré dans un caveau étroit, de 

construction irrégùlière, sans aucun ornement. Dix-sept ans après la 

mort de cet excellent prince (I62ï), les notables du royaume, réunis à 

1 Paris, décidèrent qu'ils prieraient le roi de faire travailler au tombeau 

deson père. Mais il ne fut pas donné suite à cette résolution, le maréchal 

de Bassompierre ayant fait connaître à l'assemblée que la reine régente 

s'était constamment occupée du soin d'élever à Henri IV un tombeau 

digne de lui, et gue des plans avaient été demandés aux plus fameux 

architectes de France et d'Italie. Quoi q~'il  en sOit,''''-Henri IV n'eut la-)\ 
mais de tombeau, et ses successeurs n'eurent pas, de sépulture plus -,"'.3 
magnifique; nulle image ne rappela. les traits du monarque défunt, 

nulle inscription ne fit son éloge. Soit qU'à 'chaque avènement au trône 

on oubliât celui qui n'était plus, soi~  que l'on craignit de fair: entre-) _ 1-./ 

voir au prince régnant le terme de sa grandeur et de sa puissance, 

il- se pas~~~nt q;;tre~vingts .ans sans q~e  l'on s'occupât un se~1  ins- 'j 
tant de la sépulture royale. Eh 1 ï9,t., le nombre ,...ges corps déposés ;/ 

d~!!~~e~u  était de ci.nquante'q~re,  dep..!:!.Ls/~e~iusqu'auJ) - ,­
Dauphin, fils aîné de Louis XVI, mort le 4 juin Iï8g. Cet enfant prit 

la dernière pl<tce. L'on songeait à l'établissement d\l11e sépulture nou-J\ 

vell~,  lorsque la Révolution v111t rendre le caveau hbre pour les l'OIS à -{ '6 
Ve11lr. _, ' 
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CHAPITRE X. 

HO:-\:-\EURS RE:-iDVS A SAINT DE:-;YS PAR LES PAPES
 
ET PAR DE SAINTS PERSONNAGES.
 

1 _.	 10NS,\CRANT par leur exemple cene dé-4C>.,.~2vi

~m1 	
 

vodon. extrao~dinaire  des peuples et 
des rOIs o~SOtnt patron de 10 France, 

les popes et les saints contribuèrent 

encore au développement de son 

culte. (S;int Zachariè\ lorsqu'il con­

firma de son pouvoir apostolique 

l'exemption que' saint Landry, éVêque) 

de Paris, a\'ait donnée à son abbaye, 

dit expressément qu'il le faisait flo~.r 

. . . l'amour et_ en considération d'un _si l' 
grand martyr. -t'Etienne IL,s'agenouilla le premier au pied de son 

tombeau et en fit)aillir un miracle éclatant. ~p';~cal  II., venu en' 
. '	 . - .-" \ 

France pour demander secours contre l'empereur d'Allemagne, ho­

nora de sa présence l'abbaye de Saint-Denys, où il fut reçu comme 

devait l'être un pape dans une m~ison_  relevant immédiatement du 

Saint·Siège. 

Dans les écrits qu'il a laissés(S~ger\exprime la' crainte où l'on était 

que la visite d~ pape ne fût, par suite'de ses embarras présents, préju­
. 1 
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.:~j 

diciable. au tréso'r de Saint-Denys. ,Mais il ajoute, en m~me  temp's, que, ~,-,::~t:~  

,,-,-'-', ..~ 

bien loin de vouloir en tirer de l'or, de l'argent ou des pierres pré- '_:__.':~.~ 

cieuses, ce fut 11 peine si le désintéressé pontife permit qu'on le lui .>':;~~ 

montrât. Il arrosa de ses larmes 'le tombeau du Sai,nt et se, conten~~ . ,.:j~,~~  

( 
_de demander quelques morceaux de ses vêtements, disant qu on devait .:'.)':''-:; 

'es lui accorder d'autant plus volontiers qu~il  offrait ainsi le moyen de -, ,,:; 

B - ]1 reconnaître le grand présent qu'av~it  fait le Saint-Siège en envoya~t  

saint Denys évangéliser les Gaules. 

Il Eil 1131, le papé Innocent !.1. vint passer les fêtes de Pâques il Saint­

Denys. L'abbé Suger et les religieux alIèrent 11 sa rencontre, e~  pro­

cession, chantant des hymnes et des cantiques. C'était le mercredi 

saint; le lendemain, le pape célébra la cène avec les cérémonies qui 

se pratiquent 11 Rome, ct fit m~me le pré~~cnt ordinaire des pièces 

1 d'or qui furent distribuées aux pauvres. ~  Eugène IIl)dédia rég~se  

de Montmartre pour témoigner .~_y_profonde  vémiration au saint év~que  

qui en devait ~tre  le' patron. ...J Alexandre III; étant venu en France, '-' 1 

visita avec beaucoup de dévotion toutes les chapelIes et les l'cliques de 

l'abbaye de Saint-Denys, et sa présence fut, dit-on, l'occasion de l'agita-) ) 

tion mir~culeus!.des reliques de saint.BiP~yte. 

Nous ne pouvons passer soUs silence les noms de plusieurs saints 
" 

personnages qui Ont voulu mériter la protection du martyr, en lui éle- "1 
/ -,.l 

-•.::i . ...::, ~t des églises ou des monastères. Au premier rang se plac~'  Geilb- 11'l(7~ 

L..-'- viève. Après la vierge gauloise, je vois l'iIlustre veuve germaine, la ·'.i 
........... ,!
 

~ _... bicnh;ureuse:'Brigit~tneuf siècles, il est vrai, les séparent l'une de- ' 1J"autre, mais leur commune dévotion pour saint Denys les ra,!2proche - .~;:  

et les unit. Ses prières et ses vœux étaient si fervents et, pour ainsi 
.. ~ 

dire, si pieusement importuns, qu'eIle obtint du saint martyr des vi­
,~  

';'1I sions célestes et des apparitions miraculeuses. Aussi, pendant la ter. 

rible ~uer:e  que se fa!saient Philippe de Valois et Édoua~d  d'~ngleterre,  

.~~-~(Or' eIle Vit ~J!Int  Denys Implorant pour la France la protection de la bonne
"y :::::s::r=	 '! ~ Vi~. Un autre jour, alors qu'elIe revenait de Saint-Jacques de Com- ~"'" 

-. ..,e' JI p~Île avec S9Jl--b'~U~, il arriva que celui-ci fut _atteint 11 Arra,s d'une 
.. ":'.®	 , maladie qui effraya grandement la sainte; le bienheureux Denys la ~~ 

\ rassura dans une apparition, lui disant qu'il était réeIlement l'aeôtre 
-=-	 • :,'~ 

Jq:~_..._~. 
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vènu jadis de Rome en'oFrance' poui··y rJpandré' ~-:fumlèf~  de l~v;n~) 

~' que, touché de ~déYotion qu'elle lui t'émoignait,iÎ;î"nait l~rc

\I dés.o~mais  sous ~a  protection, et. qu'il. l~i  en do~ne~ait, p.our .preuve la )1_ 
gucnson prochame de son man. L'evenement 'Justlfia blentot sa pro­

li ~lesse et s~inte  Brigitte fut durant toute sa vie favorisée des arp~ri- J) 
~ 1tlOns de samt Denys._3 .----. 

Il faut joindre à ces deux saintes saint~beq,  apôtre des Grisons, ~ 

et le bienheureux(Votgcr}--évêque de Lièg~premier, ayant quitté 

l'Angleterre, son pays natal, et renoncé au rang que lU~-'lssurait  une 

illustre naissance, avait été élevé li l'épiscopat par sainl ·Wilfrid., évê­

( que des Merciens, et envoyé comme niissionnaire chez les F~9~es 

'G~.?i!lns, Il arrivait au milieu de ces peuples avec le ferme dessein 

de sub:;tituer à leurs vaines superstitions la religion du vrai Dieu, et 

de transformer leurs temples profanes en églises chrétiennes, Pour 

\' réussir dans cette pieuse entreprise, il n'eut ga1rde d'oublier le grand 

1\ saint .~~nys,  si con~.~ de to~~.?cci~ent, et pour lequel il avait une 

dévotion toute particulière. En l'an de grâce 690, il bàtit une ég~çn  

l 'honneur de ce saint martyr dans k bourg d'Hœrn~r.(Votges)éleva --;;­
-_.- ,. ~ ---- ""' ----~.. ,,-,"_..' '1 J 

également plusieurs églises au vrai Dieù\dans la ville d~.s\  et en 

dédia une à saint Denys, Il établit dans çette dernière une collégiale 

de chanoines, composée d'abord de vingt, et plus tard de trente 

membres. .-- ~ 

 

Ici se place la guérison duœrince Bertho19', qui édifia l'Angleterre� ~ 

par son éminente piété. Étend~  sur ~Jit  de douleur, ab~ndonné  ~f'  

par to.us les médecins, il ne cessa d'avo~con~an,ce'  dans la protecti9n JI 
de sam!....Denys et de ses compa&nons. L'histoire rapporte qu'ayant' 

!ait un pèlerinage à son wmbeau, avec l'autorisation de Charlem,::gne, j_ ~  

~ ami, il y fut parfaitement_guéri; elle nous apprend aussi qu'en 

témoignage de reconnaissance, il éleva à3l:1t Denys u~_  mO!!J.!..I}!~nt  )~  

d~QL\JJ)  ric~e  don]~ine  dont il gratifia les moines, gardiens de son tom· Il 
~au : villas, prés, champs, eaux et forêts, ports maritimes, marais 'sa· ) 

lams, tout fut donné avec le plus grand élan de cœur: « N'est·il pas� 

juste, disait-il, que je choisisse pour mes héritiers ceux qui m'ont� 

rendu la santé et sauvé la vie? ) Heureux siècle, m'écrierai·je avec� 
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uri bjographe (1) de' saint· Denys, heureux siècle qui a vu plusieurs 

fois de pareils ~~mpl~~reux  temps où les saints de Dieu avaient 

de pareils serviteurs, ct où la reconnaissance des hommes cherchait 

\ 11	 égaler la bienfaisance diyine! l'117it
, 

C'est aussi le iieu de citer saint~idit~fdont la piété ne le cédait Xi. ,;;ci. 
, "	 ­

en rien 11 celle de saint \Vildfrid et du bienheureux Votger. Édithe était 

fille du roi Edgal) et sœur du roi martyri.Édouard. La mort de son "-	 - _.. -. /, 

père eE de son frère la faisait de droit reine d'Anglete~re.  Mais, dé- liL«,J 
daignant le trône qui l'attend;-it;;tj~rrisa;rtle~dumonde, elle
 

sc consacra tout entière aux. exercices de la piété, ct, en l'an de grâce
 

( 98+, elle bfltit une églis~  enl'h9E..~ur  de saint De!1Ys ct la désigna

(

comme le lieu de son éternel repos.(5.1int Dunstan la consacra, ct, le 

' jour m~me  de la dédicace, ayant YU la vierge Édithe allonger à, rlu­

sieurs r~ris~s.9t.!..P0uce  droit po~r  tracer sur son front le sign~ ,de la 

croix, il saisit sa main droite ct dit, inspiré d'en haut : « Que cc 
\ doigt soit il jamais préservé de la corruption du tombeau! » Son désir 

fut accompli. Édithe, ayant été inhumée dans cette église, apparut,

\' 1treize ans après sa mort, au bienheureux Dunstan, ct l'in,-ita 11. lever 

( s~rps en ~utant  « qu'li l'exception des membres dont elle m-ait 

( abusé dans sa jeunesse, c'est-il-dire de ses yeux, de ses mains ct de 

ses pieds, on trouverait tous les autres parfaitement conservés. Puis, par· 

lant de son pouce, elle continua: « Dunstan trouvera intact égalem:l1t 

le pouce droit, il l'aide duquel j'imprimai sur mon front le signe de la ( 
. croix; ainsi sera manifestée la clémence du ~eigneur  sur la ,r.ani:.je 

( mon corps restée pure, et son paternel châtiment sur celle dont j'eus 

Ie  ma,lheur d'abuser. » La smnte avaIt, pendant sa vle,-!.ravaIllé de to':lt " 
iJl -} ~  pouvoir à propager le culte de saint Denys; après sa !TI0n, saint ~ Dennlprit à son tour soin de faire bénir la mémoire d'Édithe. Étant 

_ ')1 lŒparu à l'évêque, Dunstan ct usant d'une autorité toute céleste, il lui 
.~ 

1,0	 
;. ~ 

\ ordonna d'exposer à la vénération des fidèles le corps de la bienheu­

( \.r~se  ~ierg~cl~.:l~.!!~Eer d~n c~te .:E.~ci;I; tant ii est vrai qu'il 

exist.~  une solidarité réciproque entre les saints qui reçoivent un culte 

ct les fidèles qui le leur re'ndent. 

(1) P~HALLOIX,  Vi~  ./atine de saillt Denys.	 .~i  

" j - -- -­

.-:".1i 
~~~ 
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\j 
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;-:j:::-... -]-1 É-dithe,' cette fleur si-belle de la' pureté ~~:  la pit!t..éc!r.i~~!1~i9.ucs, 

nous rappelle le zèle et le dévouement de plusieurs rois d'Angletesre 

pour le suJte d~  ~n....\!?:~'yS;1 Parmi eux, brille au premier-;;;-;;g le 

bienheureu~af(:J_"'r<?i_~_o_nfesseur, dont le nom est un des plus 

glorieux et des plus saints de ce royaume. En répandant ses munifi· 

cences aux lieux qu'illustrèrent les saints martyrs de son pays, il n'ou­

'Ai'] - Ir blia jamais~~n("~~ ~qu'étrang~lIl~terre, et, lorsq~'il  lu'i 

fit don d'un riche et vaste domaine, il lui en assura la possession par 

les lettres de donation suivantes: 

lC Nous, Édouard, roi d'Angleterre, jouissant en notre règne d'une 

paix glorieuse et durable, 

lC Pour le salut de notre âme et de celle de nos pères, nos illustres 

prédécesseurs, 

« Après en avoir délibéré et statué avec nos barons et nos 

fidèles, 

ctAvons donné à sain~)~s, 'dont la mémoire est célèbre p<lrmi 

no~, ct, dont le culte es~épandu  en France, 

« Une métairie, dite de Teintun<l, sise au territoire et au comté de la 

} ville d:2:,ford, avec toutes les dépendances d'icelle, ll. savoir: terres, 

lacs, pâturages, eaux, prairies cultivées ou en friche. 

Il 

« Et sera cette terre exempte et libre de toute redevance, 11 l'exception 

des frais qu'entraîneront l'ameublement de cette métairie ainsi que la 

réparation du pont et de la tourelle. 

lC Que les violateurs de cette loi, àu' nom.de Dieu, par notre volon té et 

J celle de tous les évêques dont les noms suivent, aient leur part avec 

le traître Judas, avec Dathan et Abiron~  dans les flammes éternelles, 

ozi le ver qui les rOllge Ize meurt pas, et où le feu qui les dévore Ize s'éteill­

t drajalllais, à moins qu'ils n_e viennent à résipiscence_de~am.DLe~t 

devant saint DJ~nys.  

« Donné en l'an de l'Incarnation de Notre-Seigneur mil cinquante­

neuf, etc... Il 

Au bas de ces lettres de donation royale avaient ,souscrit le roi ct la 

XII. ]13 Î 
- - lo~t.. 

10 '>; 
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.reine, deux archevêques, .six évêques, cing.. du~.s, _e~ nombre ,d'uutres 

grands personnages. , 

et Un autre roi d'Angleterre(Henri------ II.!t)est également renommé pour~ 

sa piété' envers saint Denys. Voici un passage de/Guillaume de Nangis- ~,-

qui concerne ce prince: 

cc L'an de Jésus·Christ 1259, Henri, roi d'Angleterre, vint en France, 

et saint Louis lui fit dans sa capitale une digne réception, A son arrivée, 

le monarque anglais vo~~ndre  ses hOmmag~,s11 sai~ ~Y5; il 

JI ,vint en grande dévotion il son église, y séjourna E..en~~.E!..plu...LcJ:un~.ois,  

et, 11 son départ, il fit don' au monastère d'une chape d'or et d'un,' ca· 

lice d'un poids extraordinaire, » 

'Philipp@ roi d'Espa'gne, ne fut pas moins généreux em'ers nOIre 

Saint. Nous a\'ons vu qu'ayant obtenu du roi de France le corps de 

-ar.;Eug~nè,  premier évêque de Tolède, il fit do.n il l'église d~,~nt-ll)  

Denys d'une I<lmpe d'argent qui était, ct par ses dimensions et P,ll' son) 

travail, une véritable mef\'eiIl e. 

-------..;.~~ l ' 

If<~~  

Of. 
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CHAPITRE XI. 

LE TRÉSOR DE SAI:"T-DE:'\YS. - I.E SAI:"1' CI.Ol:. 

) 

'J:'\CALCt:L\BI.ES richesses s'étaient accumu· 

lées à Saint·Denys, grùce aux libéralités 

des princes et des rois. Le trésor de la 

basilique devint célèbre dans le monde 

entier, tan! par le nombre et l'importance 

de ses précieuses reliques que par la ma- 1 

nificence presque fabuleuse des o~s  

d'art, orfèvreries, bijoux et offres de grand j 
preetc... qu'il possédait. Il était placé II 

côté de l'église, dans une vaste salle 

attenant au collatéral méridional, et dont 

la clé de voûte était soutenue par une grande colonne en marbre; une) 

lampe y restait constamment allumée en l'honneu~ des saintes reli·' 

ques, qui étaie.nt renfermées en cinq armoires. 

Pre17l ière anl/oi/·e. 

. A. Croix d'or 'toute couverte de rubis, de saphirs, d'émeraudes, en-] 

tourée d'une grande quantité de perles orientales et enchàssant un l1}o~­

ceilll. de la vr~e  croix de la longueur d'un pied. 

B, C'rucifix fait de 1?8is de la vraie Croix, donné par le pape Clé­

nient III 11 Phi\ippe-A'uguste. 
Vit Dt Ul~T  D'::-:\'5. to· 
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,'-_,-:'./0 - 'C. Châss~ de vermeil doté, renfermant_ des parcelles des principales 

'reliques de Notre-Seigneur qu'on gardait à la Sainte-Chapelle de Paris. 

D. Un des clous avec lesquels Notre-Seigneur fut attaché à la croix. 

E. Reliquaire. appelé communément l'oratoire de Philippe-Auguste; 

la face antérieure était d'or, le reste d'argent doré. On y comptait 

plus de trente reliques. 

F. Images de vermeil représentant, l'une la sainte Vierge tenant une 

fleur de lis d'or émaillé, l'autre saint Jean l'Évangéliste portant une 

dent du saint apôtre. 

G. Reliquaire d'or où était enfermé un ossement du bras de saint 

Siméon qui reçut Notre-Seigneur au Temple. 

H. Reliquaire de vermeil doré représentant le martyre de saint Hip­

polyte. 

1. Images de la Yierge tenant un petit reliquail:e rempli des langes 

de l'Enfant Jésus. 

K. Bùton de vermeil doré dont le chantre se sen'ait au chœur, les 

jours solennels. 

1. Mitres des anciens abbés réguliers de Saint-Denys: il y en avait 

une à fond de perles, enrichie de nombreuses pierreries enchflssées dans 

de' l'or. Sur l'autre, semée de fleurs de lis et de perles, se lisaient ces 

., mots: Petrus abbas ml! fecit : c'est Pierre d'Auteuil qui fut abbé de 

( Saint-Denys en 122 l. 

111. Crosse de vermeil doré, aux armes du cardinal Charles de Lor­

raine. 

N. Couronnes, sceptre et main de justice ayant servi au sacre du 

roi Henri IV. 

O. Une dent de saint Pancrace, martyr, enchâssée dans du cristal. 

P. Calice et patène de vermeil doré. 

Q. Reliquaire renfermant sous un cristal de roche quelqùes osse­

ments de saint Placide, martyr. 

R. Fragment de cruche de marbr~ ou d'albâtre, ayant (~royait-on)  

servi aux noces de Cana où Notre-Seigneur changea l'eau en vin. 

S. Reliquaire de \'enneil doré enchâssant l'os d'un bras de saint 

Eustache martyr. 
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Deuxième armoire. 

A. B.uste de vermeil doré dans lequel étaient enchâssés le chef et l'os 

d'un bras de saint Hil<'ire, évêque de Poitiers. La mitre était couverte 

de perles et de pierreries, aussi bien que l'orfroy qui- entourait le cou de 

la figure. On y remarquait surtout une agate, sur laquelle était repré­
)senté l'empereur César-Auguste. 

B. Croix d'or, enrichie de grenats, de· saphirs et de perles. Elle 

renfermait un barreau du gril de saint Laurent. 

C. Reliquaire de cristal garni d'argent, contenant des cheveux et 

des vêtements de sainte 1I1arguerite, vierge et martyre. 
~  

D. Reliquaire de vermeil doré présentant l'image de sainte Made­

leine, élevée sur un petit piédestal semé de fleurs de lis. Sur le soubas· 

sement du reliquaire, on voyait à genoux le roi Charles V, la reine 

Jeanne de Bourbon et le dauphin Charles, leur fils. 

E. Reliquaire de vermeil doré ou était encht\ssé un ornement de 

l'épaule de. saint Jean-Baptiste. Cette relique passait pour avoir été 

envoyée par l'empereur H~:raclius  au roi Dagobert I<r, qui en m'ait fait 

présent à réglise de Saint-Denys. 
..-­F. Image en argent de saint Léger, évêque d'Autun, tenant dans 

ses mains ('un des yeux qu'Ébroïn fit arracher à ce saint. 

G. Image en vermeil doré de saint Nicolas, évêque de Myra. Quel· 

ques reliques du saint étaient enchâssées dans le bas de la figure. 

H. Croix de vermeil doré enrichie d'émaux,. contenant du bois de. 

la vraie Croix. 

I. Instruments de paix de vermeil doré.� 

lC Agrafe d'une riche chape donnée par la reine Anne de Bretagne.� 

L. Vases donnés par l'abbé Suger; l'un en èrisial.de roche, l'autre ......... .� 
en béril, taillé en pointe de diamant. 

M. Image de vermeil doré représentant saint. Denys, et renfermant 

quelques-unes de ses reliques. 

N. Image de vermeil doré représentant sainte Catherine vierge et 

martyre, avec quelques-unes de ses reliques. 



398 

';:/:-~ ..~.:,:',---------.... ~ ... 

,.,!,,-,;," 

.'. 

SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. 

O. Reliquaire d'a-l:geot,en J9rme . d'église ;- conrenant plusieurs­

ossements et reliques de saint D:e~y~,-~ai~t  Rustique, saint Éleuthère, 

saint Jean, saint Ja~ques,  saint Pier~e-,saint  Paul, saint André, saint 

Marc,. saint Barthélemy, saint Mar·tiri, saint Fabien, saint Sébas­

tien, saint Quentin, saint Laurent, saint Nicolas, saint Benoît, saint 

Georges,saint Louis, saint Leu, saint Gervais, saint Protais, saint 

Côme, saint Étienne. 

P. Aiguière et bassin d'argent doré. L'aiguière était de forme sin­

gulière : sur le fond du bassin était représenté Joseph vendu par ses 

frères. 

Q. I3ùton d'or émaillé, orné de filigrane, surmonté d'un aigle por­

tant un jeune homme. On regardait ce bùton comme ayant servi de 

sceptre 11 Dagobert. Quelques antiquaires le prenaient pour un bùton 

consulaire. 

R. Aigle d'or enrichi d'un très beau saphir et d'autres pierres. On 

croyait que cet aigle avait servi d'agrafe au manteau royal du roi Da­

gobert. 

S. Reliquaire de vermeil doré contenant quelques reliques de saint 

P.ll1wléon, martyr. 

T. Autre reliquaire aussi de vermeil, sur lequel on lisait ces mots: 

De ossibus Isai.-e Prophetœ. 
V. Autre reliquaire d'argent. 

X. Couronne de vermeil doré ayant servi aux funérailles de la reine 

mère, Anne de Bretagne. 

Z. Image de la sainte Vierge portant une couronne d'or enrichie 

de pierreries. 
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Troisième armoire. 

A. Ch:f ~_~nt  Denys. L'image du saint martyr était d'or, la mitre 

et les pendants tout couverts de pierreries et de perles. Les deux anges 

qui soutenaient le chef étaient de vermeil doré; un troisième sur le 

devant était aussi de yermeil : le reliquaire qu'il tenait entre ses mains 

était d'or et enrichi de perles et de pierres précieuses. Ce petit reli­

quaire renfermait un o~l~uIüép~de sain~ys. 

\ B. Reliquaire de vermeil doré où était enchâssée une main de 

J~ sal~TI!9E1as, apôtre; on la voyait à travers un tube de cristal do~t  

les deux extrémités étaient garnies de grosses perles, de rubis, d'éme­

raudes et de diamants. 

C. Reliquaire de vermeil doré où était enchâssée la mùchoire du 

roi saint Louis. La relique était portée par deux figures couronnées, 

dont l'une représentait Philippe le Hardi et l'autre Philippe le Bel. 

D. Cristal de roche, sur lequel était gravé un crucifix avec les images 

de la sainte Vierge et de saint Jean. Dans ce reliquaire étaient aussi 

quelques morceaux des habits de saint Louis. L'enchâssure était d'or 

et enrichie de perles et de pierres précieuses. 

E. Chef d'argent représentant l'image)de saint Denys. 

F. Lapis su'r lequel éiait figuré un Sauveur avec ces lettres: IC. XC., 

Jesus-Christus. Au revers était l'image de la Vierge avec ces lettres 

1\'1. D., Mater Dei. L'enchâssure du lapis. était d'or, de perles ct de 

pierreries. 

G. Agrafe du manteau royal de saint Louis: elle était en vermeil 

-. doré, 'et toute couverte d'émaux et de pierres précieuses. 

H. Reliquaire de yermeil doré représentant une main; dans lequel 

JI était enchâssè un petit ossement de saint Denys, Eor!~_J~ar  .~!nt  L<2-uis 

~~~x~:ges.  ' .' 
I. Agrafe de chape en vermeil. 

K. La main de justice du roi saint Louis: elle était en vermeil. 

L.' Tasse de bois de tamaris dont saint Louis se servit, dit-on, pour 
( se préserver d'un mal de rate. 

"lE DE SAI KT DE~\"S. SI 
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'M. 'I::pée offerte p~r  s;int Louis 11 son r~tour  de-la Te-rrcSainte;'<-:\? 

N. Fiole d'agate-onyx. 
.O. Anneau de saint Louis. , 

P. Couronne de saint Louis. Elle était d'or et enrichie d'un rubis
 

de grand prix. Dans ce rubis était enchàssée une épine de la couronne
 

de Notre·Seigneur.
 

Q. Couronnes ayant servi au sacre de Louis XIV. L'une est d'or et
 

l'autre de \·ermeil.
 

R. Calice et patène de l'abbé Suger. La coupe du calice était taillée 
i 

dans une agate orientale d'un travail merveilleux. La patène était faite
 

d'une pierre précieuse, nommée serpentine, semée de petits dauphins
 

d'or, avec bordure d'or chargée de pierreries.
 

S. Calice, patène et burettes. Le calice et les burettes, qu'on disait
 

m'oir servi 11 saint Denys, étaient de cristal. L'ench<\ssure en vermeil
 

doré était enrichie de"quelques pierreries.
 

T .. Agate sur laquelle était représentée une reine. 

r V. Livre manuscrit de vélin contenant les œuvres de saint Denys 

\ l'Aréopagite, avec les commentaires de saint Maxime. La couve~re  

étaitcf'argent, ornée de petites figuresd'"ivoire et enrichie de pierres 

1 précieuses. Ce manuscrit était un 'présent de l'emP:..re~r  .l\Ian~c1  I?a­

~ léolo.;;ue. 

X. Agrafe de chape. 

Y. Anneaux pontificaux. Celui du milieu était d'or et enrichi d'un
 

saphir et de plusieurs perles et pierreries; on l'attribuait 11 saint Denys.
 :] 
Z. Le haut du bàton pastoral de s~int  Denys: il était tout couvert
 

d'or, enrichi d'émaux, de pierreries et d'une grande quantité de perles
 

orientales.
 

W, Cou\:.~nne·en verme.il doré, ayant servi aux funérailles de ~larie­


Thérès'e, épb~se  de Louis XIV.
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A. Buste de vermeil doré, représentant saint Benoît, patriarche 8es 

moines d'Occident. La mitre était couverte de petiies médailles d'a­

gate et enrichie de perles et autres pierres précieuses, aussi bien que 

Ics deux pendants de la mitre. Sur l'orfroy était une médaille d'agate 

qui, disait-on, représentait Domitien. 

B. Croix d'or, toute couverte de perles orientales, de saphirs et 

d'émeraudes. Au milieu était une améthyste d'Orient très précieuse. 

C. ~eliquaire  appelé dans les-anciens inventaires du trésor: « Écrain 

ou Oratoire de Charlemagne ll. Sur le haut était représentée une prin­

ccsse que l'on croit être ou Cléopâtre, ou Julie, fille de; l'empereur Titus. 

D. Pontifical d'environ sept cents ans, contenant les cérémonies du 

sacre de nos rois. La couverture était en vermeil écaillé. 

E. Vase d'agatc dont le pied, l'anse Ct le couvercle étaient en vermeil 

enrichi de picrreries. 

F. Vase d'agate orientale. On n'cI) connaissai't pas d'aussi beau dans 

tOUlC l'Eùrope. Il avait été gravé avec un soin ct un travail infinis. 

Jean Tristan de SaiIit-Amant a cru que ce vase avait été fait par ordre 

de Ptolémée Philadelphe; roi d'Égypte, ct qu'on y avait représenté une 

des fêtes ou sacrifices célébrés en l'honneur de Bacchus, 

G. Autre vase de cristal de roche dont le couvercle était d'or. Une 

inscription en caractères arabes témoignait qu'il avait servi de drageoir 

pour pastilles. 

H. Couronne de Charlemagne; elle était d'or et enrichie de rubis, 

dc' saphirs et d'émeraudes; elle servait au sacre de nos rois. 

1. Calice et patène en vermeil doré, de grandeur peu commune~  

K. Mitre de brocard d'or des anciens abbés, 

L. Agrafe d'or, ornée de cristaux de diverses couleurs, 

N. Tête d'enfant faite d'une agate orientale, 

O. Un César-Auguste en agate d'un très beau travail. 

P. Sceptre d'or, long de 5 pieds 10 pouces, surmonté d'un lis 

en or émaillé, où était représenté Charlemagne assis sur son trône, 
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avec ces mots gravés au bas: « Sanctus Karolus lI'l!,gn us. ltaIia·Roma. :'~.  

'"	 . - .. '';' ... ~ - - - -,.,~ 

.• Gallia Germrinia. ,;	 . . 

Q. Plaque d'argent doré, sur laquelle était représenté saint Denys. 

Elle avait été offerte au trésor par J_~ues  Sob~~J;,i,  en témoignage 

de sa reconnaissanc.e pour saint Denys, dont l'intercession l'avait guéri 

d'une grave maladie. 

R. Épée de Charlemagne. La garde, la poignée. et le pommeau 

étaient d'or.-----,._­
S. Main de justice. 

T. Couronne de la reine Jeanne d'Évreux, femme de Charles IV. 

Elle s~rvait  au couronnement des reines. 

V. Reliquaire d'argent renfermant q·uelques n:liques de saint Gilles, 

abbé. 

X. Agate-onyx, sur laquelle était représenté un empereur du Bas­

Empire. 

Y. Améthyste encll:issée d'or, sur laquelle était gravée une figure 

d'Apollon. 

Z. Vase de cristal de roche garni d'or et de pierreries, offert par
 

" Éléonore d'Aquitaine au roi Louis YII, son époux, qui en fit présent
 

.11	 l'abbé Suger.
 

\V. Agrafes de chape.
 

') 
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Cinquième armoil-e. 

A. Châsse en vermeil doré enrichie de pierreries, contenant la plu­

part des ossements de saint Louis, roi de France. Cette châsse était 

orn~e  de figures repr~sentant  des Vertus, chacune avec ses attributs: 

au-dessus, les douze pairs de France sont peints sur émail. 

B. Châsse couverte de lames d'argent et ornée de quelques pier­

reries; on y avait déposé le corps de saint Denys de Corinthe, donné 

par le pape Innocent III aux religieux qui assistèrent au troisième 

concile de Latran, en 1215. ~  

C. Buste de vermeil dor~  enchâssant le chef de saint Pierre l'Exor­

ciste, martyr. 

Le fond et les côtés de la cinquième armoire étaient garnis des vê­

tements royaux que Louis XIV portait le jour d,e son sacre, à Reims 

(7 juin 1654). On y voyait son manteau royal semé de fleurs 'de lis d'or 

sur un fonds de velours cramoisi fourré d'henrÙne, sa camisole de satin 

rouge, sa tunique, sa dalmatique, et ses bottines toutes semées, comme 

le manteau, de fleurs de lis d'or. 

i 
Ces incomparables magni!!rcences ont été successivement~lIé<:.spen­

dant les troubles de 1,'0-igu,è, dans les guerres de I~~~~.e  et en~  

! p 

Z l' 

;> r 
On montrait néanmoins encore, il Y a peu d'années, dans la sacristie 

haute de la basilique, des calices, crucifix, patènes et autres pièces de 

prix, surtout des couronnes faites à l'imitation de celles de Charle­
'., 

magne, dè saint Louis, de Louis XIII, de Louis XIV, ei de celles qui 

. IIIH avaient servi au couronnem'ent de Jeanne d'Évreux ou d'Anne d'Au­ ~  1 t' 

5'· 
~O
;;'(. l'"~'  

:l'~  

( 
triche. Ces précieux objets v~nent  d'être presque tous dérobés, en J 

plein jour, grâce à l'incroyable négligence des soi-disant gardiens. . 

'lI Upè seule reli.9Ye de l'ancien trésor nous a été cOQservée, ri1ais elle 

'est d'un prix inestimable : c'est l'un des saints clous ayant servi au 

crucifiement du divin Sauveur; il avait été déposé, à l'époque de la 
,,, 
1 • Révolution, dans l'Église métropolitaine de Paris. Les anciens religieux ' 
~.r . 

étaient si heureux de le posséder, qu'ils en placèrent l'image sur.le sceau 

du monastère; on le retrouvait naguère sur le sceau du chapit/e et sur 
1'1& DE $Alh"T DENYS. • ~2 

.~ 

~; . 
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'-la croix des -chahoines ds: Saint-Denys'. C'est la disparition de cette ~Jt  

'précieuse relique qui c;usa '-a'~tre-fois  il nos pères une si vive ct si 1'1'0'­ -

fonde émotion. 

Le 2i février 1233, le religieux chargé d'exposer le saint clou il la 

vénération des fidèles ne s'aperçut pas qu'il était tombé de son reli­

quaire; quand on l'avertit de l'accident, il fit faire les plus minutieuses 

recherches ct l'on en vint jusqU'il fouiller les assistants, le tout sans 

résultat. Le bruit s'étant bientôt répandu dans la ville que le saint 

clou avait été enlevé, on sc mit sous les armes, on leva les chaînes 

des rues, ct, pour ne pas laisser échapper le voleur, on fit une garde 

sévère aux r.0rtes. 

L'abbé Eudes, qui était alors il Gennevilliers, distant d'une dl:mi­

lieue de son abbaye, y fut rappelé aussitôt. "oyant l'insuccès dl:S 

mesures prises, il dépêcha quelques religieux pour idormer le roi ct 

la l'cine de l'événement. On publia par leur ordre que quiconque trou­

verait le saint clou aurait la vic sauve ct cent livres d'argent. De son 

côté, Eudes prononça publiquement l'excommunication contre l'auteur 

du larcin, ct, pour obtenir la miséricorde divine, eut aussi recours aux 

œuvres de pénitence. Plusieurs communautés religieuses s'associèrent 

li ces expiations; la désolation de l'église de Saint-Denys devint, pour)\ 

ainsi dire, un deuil général. 

Cependant, le saint clou avait ét!! ran~assé par une femme nommée 1 

Ermcngarde qui, le croyant d'or ou d'argent, l'avait soigneusement 1 
dérobé il tous les regards ct était sortie de l'église sans être remarquée. } 

Ayant reconnu que cc clou êtait en fer, elle le donna il son ·neveu 

Guillaume, comme un objet sans valeur. Celui-ci, instruit par la voix 

publique de la perte de la précieuse relique ct soupçonnant qu'il pou· 

vait en être l'involontaire possesseur, fit part de l'incident au curé de 

son village. Transporté de joie il cette nouvelle, mais craignant d'être, 

comme d'autres, la dupe de quelque homme de mauvaise foi désireux 

d'obtenir la récompense prol1:ise, le prêtre s'en ouvrit à Geoffroy, abbé 

du Val. Cet abbé avertit a'ussitôt Dreux, tiers-pricur de l'abbaye de 

SaintcDen);~,  qui reconnut sans peine le taint clou . 
• -."­ J .,. 

L'ahb'é de Saint-Denys sc rendit s~ns  tarder au palais, où il fut reçu 

.~  
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pùr la rei[jeJ?.!~nch·e, en"l'absehce du roi, retenu à Notre-D.ame par la ' i 

consécration du saint chrême. Ayant entendu le tiers-prieur lui-même 

qui affirmait avoir vu et touché la sainte rclique, la reine ordonna que 

le saint clou fdt remis en place avec tous les honneurs convenables. 

« Plût à Dieu, Madame, reprit l'abbé, que le Roi, votre fils, ou� 

plutôt tous deux ensemble, vous puissiez honorer une cérémonie que� 

votre présence rendrait si auguste.� 

- La sainteté du temps ou nous sommes, répliqua la reine, ne me� 

permet. pas de monter à cheval ces jours-ci; mais vous pouvez choisir� 

entre tous les officiers du roi ceux qu'il vous phiira pour vous en faire� 

accompagner. »� 

L'abbé désigna les seigneurs que la reine avait auprès d'elle. C'étaient� 

Renaud de Berone, Hugues d'Atin, et Jean de Milly, fort estimés de� 

la cour pour leur probité et leur sagesse.�

I La sainte relique fut rapportée en grande pompe dans l'église de 

JSaint-Denys qui était ornée et éclairée comme aux jours des plus gran­

des solennités. Les soldats se tenaient sous les armes, et le long des 

rues fumaient des vases d'encens. La procession commença au son de 

toutes les cloches; en tête marchaient les religieux nu-pied~et  en aubes; 

à leur suite se pressait une foule de gens de tout âge, de tout sexe et 

de toute condition. DeYi1J:lL~aint-~~are,  les abbés de Saint·Denys et 

du Val, avec toute leur suite, se joignirent à la procession; celui du 

Val montrait au peuple le saint clou dans un reliquaire d'or que deux 

gentilshommes l'aidaient à soutenir. De joyeuses acclamations retentis­

. saientde tous côtés, au passage du cortège. A Saint-Denys, l'abbé Eudes, 

. aym:lt reçu des mains de l'abbé du Val la sainte relique, l'exposa sur
\� 
, l'autel après l'avoir présentée à la vénération de tous les assistants.� 

Saint Louis vint quelques jours après, avec tous les seigneurs de sa� 

cour, adorer le saint clou. Les jours suivants, de nombreux prélats et� 

les personnages les plus considérables du royaume suivirent,. ce pieux� 

exemple.� 
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CHAPITRE XII. 

FÊTES ,,'TABLIES E:" L'HO~~ECR DE S.\J~T J)E~,"S. - LA MESSE GRECQCE. ­

J)I~.\I.\RCHE  DE J.'ÉGI.ISE GRECQt.:E .\t.:PRi's ilE J.'.\nnl~  HE S.\I~T-DE~YS, .\t.: SUET 

DE CETTE MESSE; PIÈeI: CCRIEL·SE. 

" 

r! N célèbre, le neuf octobre, ln fête so-­

lennclle de saint Denys. Les auteurs 

qui ont écrit sa vie et raconté ses mi­

racles rapportent que nos rois s'y ren­

daient en grande dévotion au milieu 

d'une telle affiuence, qu'il était pres­

que impossible de faire la procession. 

On y voyait un grand nombre d'évê. ",. 
.'\0 

ques, d'archevêques et souvent des 

cardinaux. 

Sous le règne de saint Louis, et li. la demande de l'abbé Eudes, le 
~'----------. 

ch~'pitre génér~~ux:ordonna que la fête de sai~~_~ys serait 

célébrée par ~us  les monastères de 1'0rdreavec la même solennité 

que celles où l'on avait coutume de chanter deux messes. Le chapitre " 

, généra(de Prémont~)admit  aussi quelque temps alors, par tout l'Or­


.~ 

dre, la f"êteëfe-~ Dcnrs avec l'office double, 11 la prière du même
 

abbé Eudes, qui lui fit don de reliques du grand martyr. .
 

Les souverains Pontifes ont consacré â'aI!!Lcs..~!~  auxquelles les
 

1 
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fidè1es _se rendent encore det-nos' jours avec un religieux empress~rneni:. 
 

2 La principale tombe le 22 avril; elle rappelle l'inyention des trois corps
 

saints dans l'église de Catheuil, c'est-à-dire au lieu de leur première
 

( sépulture :, on pense que, cette fête remonte au temps de Charles le,
 

Chauve.
 
5 Les autres fêtes sont : au '3:.] féyrier, la dédicace miraculeuse' de
 
l, 

l'église; au 2:~r1.1ai,  une innntion des cendres et des habits des mar­
s' 

tyrs; au uuin, u_~_  nom-elle découyerte d,~__ce.LcQ.rp~,~~~nts; au 
ç 

22 féyrier, une remise solennelle des mêmes reliques; enfin, au 28:;. 
ju~~let, u~i1P..E~riti9.!l-des_trois martyrs ayec celle de saint Pier~tJ\  --/ 

saInt Paul. , 

L'une des fêtes lès plus anciennes de saint Denys et de ses compa­

9	 gnons est la récettion de le~,~es,  marquée au 15J.!!.ille't dans
 

un calendrier d;:essé sous Louis le Déb.onnaire à l'usage de la France
 

septentrionale, lorsqu'elle comm~nçaii'1i':su'ivrele rite romain.
 
~---- On a toujours regardé comme une p~rtie  considérable du culte de 

~'_..~ 

saint Denys l'institution, faite en son honneur, de _~,p-t  statiQILLilu 

~ce~re  de la ville et~1I,L'U~J1virQ!lS_~aris,  pour' honorer son apostola;, 

sa captivité, ses souffrances, sa sépuiture et son tombeau. ' 

Tous les ans, au jour de l'octaye de la Saint-De~>,s, on célébrait la 

1 me~~I1_ grec dans l'église de l'abbaye. Suiyant le sayant dom Féli ­

bien (1), on ne peut assigner ayec précision le temps où cet usage a 

f été introduit; mais il est certainement fort ancien, puisque cette m'esse 

\ grecque, sous le rite romain, telle qu'on la chantait encore en 17ï9, 

est marquée dalls U1l c~qui  a plus de Cillq,.Çf!!.!..~__cllls: D'un autre 

côté, comme le rite romain fut introduit en France sous Charlemagne 

et Louis le Débonnaire, au commencement du neuvième siècle, il.en 

f résulte qu'il faut placer l'origine de cette messe entre le neuYième et 

le ~rei~ième siècle. La..E~osè  suppose 'que saint Den>'s est originaire de) 1 

la_G.r~_e. Cette prose ou séquence n'est qu'une version de la prose; 

latine qui pourrait bien être du roi Robert, fils de Hugues Capet, mort 

en l'an 103 I. Elle est au fond la même que celle qui se chantait dans le 

(1) His/oire de l'Abbaye de Sailli-Denys. 

. 1 
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(}. ~1{di  ocè~c:  j~~.?!i,S,  il Yf d,eux siècles. Après. les atta9'!~!2.!!nées dom ~  ,. 

a - \ l'Aréopngltïsrne de notre saint apôtre fut ~'objet, on changea quelques
 
strophes, mais le chant resta le même. L'Epître est tirée des Actes des
 
~~ . 

Ap6tres: c'est le passage où est rapportée la~~ersion  de saint J?enys 
( 
~~s.ite. ElIe était lue sans solennité dans 1c.: bas·chœur, ainsi que 

l'Évangile, comme l'atteste une curieuse pièce qui n'a p~int  encore été 

publiée et dont nous donnons ici la traduction (1): 

cc	 L'Église grecque au Vénérable Archim~ndri.te·  de l'abbaye Royale 

du trois l:o.iL-Bienheureux Père Denys, .en Fr'ance, Salut dans le 
;;::0-.:: 

Seigneur. 

cc Nous avons appris, et nous ~a.~s  par...0 tradl!i.~:n, que votre très 

célèbre monastère est la seule de toutes les maisons religieuses 'de France, 
où, par des rites solennels, on garde en beaucoup de 'choses ~s~r­

\ 1 q~2.~ll)Junio.n  Q.v~_c  I~ÉgJise  grecqùè, par respect ~ur  le très_bien· 
heureux Denys l'Aréopagite, a'pôtre des Gaules et martyr, dont le corps ~,  ".; 
-- ~- --", .".	 • "~l,j  

est conservé dans votre bas"i1ique qui lui est consacrée. ;::>~.~  

cc C'est pourquoi, le huitième jour de la fête de ce saint martyr, le: ::. ;;:~~~  

. .	 _ ' .J1i 

chant de .J.Q.illU~.I:.gie sacrée"ést elLS!:ec. De plus, aux fêtes de -" :'\ 

Pâques, de la Pentecôte, de la Nativité, de notre Père De~.p  et de 

Jlia Dédicace, l'É..r..Î!.!:..e ct l'Évangile sont lus en grec, c'est-à-dirc=-dans l'i­

e:. diome mêmedes écrivains sacrés;'avantqu'ils soient chantés e~I;;tin.-- .._--­
cc En outre, depuis vingt-cinq ans, le nuitième jour de la fête; de saint 

Denys, on ~.~~é dans votre liturgie ~chanter  en latin soit les prières,
 

. soit le Prologue qu'on appelIe Préface, soit l'Oraison Dominicale, et,
 

depuis lors jusqU'à maintenant, les mêmes choses ont été chantées en
 
\ rrrec comme les autres. ._ ­

-;l\[ais la même Église grecque a appris que l'Épître et l'Évangile, qui 

0- \(~ont lus chez vous en grec, ont été lus jusqu'ici dans le bas·chœur 
o sans honneur ct sans gloire, le peuple ne voyant et n'entendant pas 

les ministres sacrés .'l~i lui annoncent les paroles saintes dans la langue 
:J:l 

'3 - \1 primitive, \andis que les autres mini~~;-e~'  modulent en latin les~ê-;~s ---, '---	 -. 
(1) Le manuscrit re!1fermant le texte grec et une traduction latine en resardse trOU\'e 

dans le _~~!1..et  ~Ibert  Len~  qui a bien voulu nous le communiquer. . 
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,~~.  1 C 

r
- . paroles saintes'~  l'endr()it le 'plu~. élevéde,rmp?oD aveç b~aocoup de,
 

so~nfté;~'de l~~gnificence,  à la giandc '~d;ni;:iti~n  du peuple qui ent're
 

dans le temple, et qui remarque quel respect on témoigne à la parole
 

sacrée; et cependant cet idiome I~~ny'e~'l~_trad~cti~n  du~c  des \ 

~ ,\ sai~tes  E~tures,  et il n'est pas, ~omme  celles-ci, inspiré parl'Esprit-)I\ ~ r(. ,(c 
J 

Samt. 

~;-- ' 

~-; -;- ." 
~?~ . 
'~:-.:.' 

SIatue de saint Den)'s. - Œune: de Sarrasin. 

_ « C'est là une chose qu'il ne faut pas mépriser; bien plus, il faut y 

r,i" un' g"nd, ""n,i,n , l~,  d;ux Ègli'" .",qu,·" l"in, n, mi'n~  

dront pas facilem~~unité  de doctrine, tant qu'on n'aura pas la 
11 même considérat~our  la parole sainte en~ec  que pour la parole 

de Dieu en latin. '-, 

:rJB 

\ .« Il paraîtdonc nécessaire ~  rendre un égal ~~neur à la parol~ de 
~ 

\ Dieu, qu'elle soit en grec ou en latin, afin que le peuple voyant de part 
~1 • VIE D~ SAI~T Dt~YS. --- 53 
0:"':-. 
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. et d'llut.re Ie même cortège, tt entendant cette divine parole qui lui est 

annoncée dans l'une et l'autre langue, ou bien se souvienne des comme!l' 

cements de la foi ou bien s'en instruise, et cela surtout parce que 

l'É~lise  ~recgue  a employé l~première_l~.om  et l'usage d~  1'~l!~~f;)n.  ,. 
« Et que personne ne nous accuse d'introduire une nouveauté dans 

ln liturgie. Qu'y a-t~il  de nouveau? Qu'y a-t-il d'étonnant à ce que la 

~ -I( langue latine fasse participer l~~ngu~  grecque, sa mère, ü son honneur 

et 11 sa gloire? Dans tous les cas, ce changement, - si toutefois c'en 

( e~tun,.- n'aura pas plus d'importance que celui qui a eu li~u  il y a 

vingt-cinq ans. 

« Donc, que e.ersonne n'a12pe\le nouveauté ce chant glorieux des. \ 

s~tes ~critures en..,gre~  ~,~ns  un l,ieu élevé; 'mais q~'on.  dise pJ~t6t  avec \ . rJ~'  

plus de Justesse et de' vente qu~  c es,:yne belle restitution de 1o~-e. 1 

« Pour ces causes, vénérable archimandrite, accordez à nos suppli­

cations que le~~~cr~t  sous-diacres latiris .:..t g.~.:::s montent les l' 
uns ct les autres dans l~l,!l_<?_n,  tant qu-;rÉpître et l'Évangile seront •~, 

également annoncés dans l'une et l'autre langue. 
·":1 

« Et notre Église grecque consignera votre nom dans ses diptyques )\ 

pour votre salut éternel. » . 

---<~~";:>--o,-
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CHAPITRE XIII. 

SU'PRESSION DE l.'ABBAYE E:\' lï90' - DÉVASTATIO:-i ilES TO.\IBEAl"X. 

PROF".\:-;ATIO:-; [)ES CE:-iDRES ROYAl.ES ET DE lA B.\SILlQl:E. - LES REI.IQl:I::S 

DE S.\I:-;T DE:-iYS ET DE SES COMPAG:-iO:-iS SO:-iT DÉPOSÉES Il.\:-iS l.'ÉGLlSE 

DES C.\R.\lÉlITES. - DESTRUCTlO:-; DE L'ABBAYE DE MO:-inIARTRE ET DE I~A-- --- - ...... 
CHAPEl.LE l)ES M.\RTYRS. 

.\ Révolution, qui voulait régénérer l'huma­

nité e.n supr.ti.manr le christi<lJ.ililne ct 

tous les monuments donr il avait enrichi \ 

la France, n~J:>.9~~i.0~i~~(2E~~e11 l'abbaye 
de Sainr-D:!:.ys, à sa basilique, à ses ri­

chesses, à ses tombeaux. 

Lorsque l'Assemblée nationale décréta 

la suppression des monastères et la vente 

_ des biens ecclésiastiques, la famille bé- 1 
nédictine, qui s'érait maintenue florissante J 

à Sainr-Denys,quirra, en 1791, la demeure qui l'abritait ~uis  d~ze  

21~s.  Les mémoires d'un musicien attaché à l'abbaye comme or­

ganiste contiennent un pathétique récit de la dernière messe conven­

tuelle, célébrée par le prieur. le jour du dépar~.  

• Le 16 septembre 1ï92, la basilique fut administrativemeI?t déclarée 

o ~ ( église pa'rois~'iale:  Dan~  la séan~e  du 31 juillet 1ï93, Barrère, surnommé 
<---=----~- _._---- --­

l'Anacréon de la guillotine, lut à la Convention, au nom du comité de 

'" 
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'. 
..... ..; 

Salut' public;'un rapport Ol! il Jt~it dit: (('Pour 2élébier la journée du 

10 août, qui a abattu 1<;., trône, il faut dan~  son anni·Yer~ire~tr.lJl:e]  _ 

les mausolées fastueux ql,li sont à Saint-Denys. Dans la monarchie, 
~--.  - -----~-

les tombeaux mêmes avaient, appris à flatter les rois; l'orgueil ,et le 
. '\'. 

faste royal ne pouvaient s'adoucir sur ce théâtre de la mort,' et les J 
~e-sce~ui  ont fait tant de maux à la Fr~ce et ill'humanité~l- \ l' 

blent en50re ,__~~ême dans la tombe, s'enorgueillir d'une grandeur) 

évanouie.'ta main puissante de la République"doit effacer Ï1~it~ya- ~  

blement /~es  épitaphes superbes et démolir ces mausolées qui rappelle- ) 

raient des rois l'effrayant souvenir. II Le projet fut voté par acclama­

tion. On démoli~;-Wmbe~p~ndantles journées des G, i et 8 aoû't 

1i93 (il Y en avait 51), et l'on annonça, pour l'anniversaire du _ Ô 
Il . c10 août 1ï~P,  « cette grande, juste et réparatrice destruciicm;-;;-qui 

devait perm~re  d~rir  les cercueils et de )cter ks r;;!es des ty­
.~ 

rans dans 'une fosse remplie de chaux où ils seraient ll. tOut jamais 
:~

consumés. /-' :""~ 

Les habitants de Saint-Denys, voulant donner une fête civi~ue en ',~~ 

.~ 

l 'honneur des mânes de Marat et de Pelletier, construisirent pour ce '~~ 

jour mémorable une espèce de caverne placée sous un monticule planté 
,."

de cyprès, de pins et de gazon; l'on devait y p'~.:.!~r,en  grande pompe) (f-~ 
 

les bustes de ces deux martyrs de la Révolution. Chaque particulier
 

travaIlla à l'exccutlOn de ce projet patnotlque. Le monument, fut élevé
 

à l'entrée de la Frallciade. Une triomphale allégorie y figuraii'ia Mon· "
 

tagne de l'Assemblée. ~La  grotte recouverte par le monticu~it li ~  ..~~.
 

O~\ ~~;~~;;ç,Ç I~débrisdes sépult~es; les marbres qui na-II -" ~  ~'i  

o	 ) guère ornaient les tombeaux formaient les voûtes de l'excavation. ~ 

« J'ai vu, dit un témoin ~culaire,  plusieurs figures de rois sculptées' 

en pierre de liais, placées en traver,s des piliers pour servir de fronton; 

les~èr~s  l~  P!U~9.slt~~:j:.nr~été employées sans art par )\_
J: des mains libres. Ce monument bizarre~v~  à la Liberté est p~ut-être  

la leçon la plus philosophique quise puisse donner (1). » 

'--'" Le 12 octobre suivant, et durant treize jours, on accomplit une pro­
-:-----0	 ~  , 

(1) ALEXANDRE LE:O~  

~./  

1 
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fnnaiion' ~i~s  'sacrilè'ge encore que 'la dcmoli~lon  des 'tombeau;; ('on 

se mit à briser les dallages, li fouiller les caveaux et~~uvrirÈs  ce~c~ls  

contenant les restes des rois et des reires, des princes et des prin­-----,._-- --- ­

Momie de Henri IV. 

. '. . -------~.  ',' . - .. ' . . 

cesses. ?Il/Alexandre LenoiJ, nous a laissé sur ces exhumations des dé­

J1tails aussi intéressants que peu connus: nous les reproduisons en partie. ~-------

On commença par le caveau des Bourbons, et le premIer cercueil 

qu'on ~n  tira fut celui du roi~  m~rt  l~  16 mai 1610, à l'àge 

de cinquante-sept ans. ( La fraîcheur de ce corps, dit M. Lenoir, était 
r:: . '-: . 

~-:-': 
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..::«i.:.:. s,urprenànte; après c~~  quiiIre-ving~~  a~us.  J'ai cu 'le plJisirde 

. toucher à ces restes aimables; sa barbe, ses moustaches rougcfltres 

~  ~tai~~t  bien co~servées;  j'ai, pris ,ses mains aY~c,  un cert~in  r~sp,ect  dont 

. Je n aJ pu me dcfendre, qUOlqU.e Je fusse un l'entable ~l!YbIJc~lI1.  Il Le 

u
 premier rustre qui aurait aperçu dans sa vie le buste ou le portrait de
 

.. ( Henri placé sur le Pont·Neuf, ou ailleurs, l'eût reconnu au milieu de
 

'" mille cadanes, tant ses traits étaient peu altérés, On eût dit que la pu-


Il,> - f u:#action avait craint ,!:.arproc~er  ·s·es restes héroïques , youl;;;ks
 

conserver à la postérité, tandis que des mains profanes les ont retirés
 

du tombeau pour les jeter ou les traîner dans la bouc.
 

« Turenne étàit moins conservé: les formes étaient plus aplaties ct la


U_( peau plus sèche et plus ridée; cependant, il travers cette masse informe,
 

~ on discernait les traits de son visage. »
 
~ .-.-' '" 

~Louis XJY) a été trouvé assez sain, mais très desséché et la peau 

collée sur les os. « Tout ce qui a été rapporté sur la mort d~  

dit encore 1\1. Alex. Lenoir, m'invite à rappeler cc que j'ai \'U de l'ex­

humation de son corps. Quand il JE2.urut'-SE..!1J-t, ses ennemis répan-, 

dirent à son suj~t  mille contes absurdes. J'étais jeune alors, ct je me· 

' rappelle que Je bruit courait dans PEris que ce prince, mort d'une petite
 

l'éraIe pourpreuse, jetait au IaIn -la peste, qu'il était impossible à tout
 

ff ( homme d'en approcher sans être asphyxié; on dit même qu'il ne fut
 

point embaumé, parce qu'il ayait occasionné la mort de deux <:hirur­

giens qui l'ayaient approché. Eh bien, ce cadane infect en 1ïï4 a été
 

e. exhumé en ma présence, en lï93, c~i  fait vingt ansd'ense\'elisse­

N'3 .--)\menti il a été trouvé très ~é,  et la peau'aussi frnkh~s'il  

venait d'être inhumé... Je dirai pius, il ne se répandit aucune exhalai­

son li l'ouverture de ce tombeau, tandis qU'à celle de Henri IV il s'éva.] 

para une exhalaison très forte d'aromates. Leu rs cervelles a\'ai~nt  été 

vidées et remplacées par de l'étouRc::.."· . 

~J A l'ouverture du tombeau d~~~  il se fit un écoulement. con- j 
sidérable d'une liqueur noire, et les os furent trou\~és  secs. 

Dans la tombe d~t  !;oui~  on ne trouva que des os. (1 Cela. ne doit 

pas surprendre, dit :M. Lenoir, puisque les chairs ayaient été bouillies 

en Afrique et que ses os seuls revinrent en Prance. Dans celle de'Ci­

....1 



r'i 
>c. 

~-. 

GLOIRE POSTHUME DE SAINT DENYS. 4 2 3 
~~~. 

-therinedc l\I~dic'is,  -de -Hei'lri~  II; -etc.;" on-trôuva les osdèsséchés. » 

Les ossements et les corps furent jetés pêle-mêle dans des fosses 
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remplies de chaux, creusées au bas du cimetière des Valois, du cote 

nord. C'est ainsi que les cendres de tant d'illustres personnages, après 

avoir été pendant près de douze siècles l'objet de la vénératio~' des 

Français, furent, dans un moment de délire politique, le plus ouuageu­

semeilt ·profanées. 
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Le 1 Z noyen\bre; on enlevâ le 'riche mobilier d~  trésor: châsses~'  

couronnes d'or enrichies de pierreries, vases sacrés, ornements sacer­

dotaux, insignes servant au sacre des rois, tout fut amoncelé dans des 

chariots et conduit triomphalement li la Convention, et d: HI ,h l'Hô­

tel des Monnaies. 

Quant aux monuments, quelques hommes eurent la raison assez 

froide et l'esprit assez calme pour se rappeler que leur conservation 

intéressait au plus haut point l'histoire de notre art national. Au pre- \) 

mier rang fu(~~-;;-~e~)qui m-ait présidé 11 la démolition des 

tombeaux. Il dut envoyer h la fonte, selon les termes inl{lératifs du ' 

dé$t, les ton~plomb, de cui\T;;t de bronze, mais il sauva -les) 

autres d'une destruction complète. Elles furent d'abord placées dans 

le cimetière des \"alois, près des fosses où anlient été jetés les restes 

de ces grands expropriés de leurs sépulcres. Plus tard, un arrêté du 

ministre de l'intérieur, Bcnesech, en date du 19 germinal an IV, ~- \ 

torisa le ci/oycl/ Lenoir li les faire déposer dans le Musée des Afol//I- J 
7IlCI//srrallçais, dont il était le consen-ateur, et qu'on avait installé, [\ 

Paris, rue des Petits-Augustins. .> 

Dans le cours de cette année d~sastrcuse,  la basilique profanée vit 

substituer les f,êtes décadaires aux cérémonies chréüennes. Elle deVint,) Ù 
tour à tour, templc-de la R~son, dépôt d~rtillerie,  théÙtre cre. saltim- "",' 

~;..  banques, mag~1.~i~  de fou~«e's, halle de moulins Kbras. Peu s'en fallut . 

même que l'édifice, chancelant pour ainsi dire sur sa base, ne fùt 

renversé de fond en comble par la pioche révolutionnaire. Dépouill~II ù 
de sa couverture de plomb en 179+, il fut exposé, pepdant près de '3 

douze ans, aux injures de l'air et aux intempjries des saisons. 

L'abbay~  devintksi~du-clulFréyolu;ionnaire et des adrninistra-) Ù 
teurs du district; mais l'année 1795 balaya ses envahisseuis~ et elle fut, ~  -: 
~1  

~ 	 transformée en' hôpital militaire, pour les blessés des armées républi- '" 

caines. ToutefoÎS':-près de;et amoJlcellement de ruines, en d_~Eh~la \ 
l~nace des passions furieuses, la foi veillait sur' un dépôt plus pré­

cieux que- les marbres et l'or: la !~i ar.r.a.clJillUIj'im!lli.!1 triolIl.E~nte ~ ....,.; 
>e 

les restes des saints martyrs. Ceux de nos rois, même les meilleurs,) 

n'ont pu être sauvés, ceux de nos saints martyrs le seront. uri véné· 
-;:"f 4:, 

.~  

..;: 
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.".\ - rable religlcu-;', donlWa;~nfiot, a~cien et deiniert\~~orjer  de la basilique 
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" » bénédictine, s~?il~tr~  cache~~~....ci>È.~er~e!.l~sS,!jm~H~1L~es.  Il les • 

déposa, dès qu'il le put sans danger, avec toutes lesp~ves~~ur  )J 
. absolue authenticité, de leur absolue intégrité, dans l'église et sous­
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l'autql de l'ancie!1 monastère !tes .Carmélites; qui s'en'ait alors oe pa­

roGse à la ville de Saint-Denys: . 

------ A cette même époque, qui vit disparaître tant de monuments religieux, )1 
•	 remonte la destruction de la chapdlle des J\lartyrs ei de l'abbayÇ. de I/{J. 0 

1 Montmartre. Cette abbaye était alors gouvernée par J\lm. Marie-Louise

0), de 

!

Montmorency-Layai, qui ne quitta son monastère avec ce qui y 

(, restait. de religieuses que devant .1~Jorce  bru~ale,  C'était le [9 août 

1792. Malgré sa cécité et ses soixante-douze ans, la vénérable supérieure 

.) fut poursuivie ~;:;ï'impiété.jusquedans la paisible retraite que lui avait 

ouyerte la charité. Elle eut la gloire d'être citée devant le tribunal rs­

yolutionnaire pour refus de serment 11 la con~i~iï~t.:rgé, 

et d'entendre prononcer contre elle une sentence de mort, le 24 juillet 

1794. Elle fut exécutée le même jour, 11 la barrière du T:2ge. /.,----- ­
-'--- L'abbaye fut mise en vente en 1795, et les aCqUéreUrs;~préoCCUPéS)  

uniquement de leu.rs intérêts pécuniaires; se hâtèrent de la renverser 

de fond en comble pour se livrer 1IJQ!ltes l~jipécJ.llatio~.de l 'industrie, . 

Peu 11 peu des rues nom'elles s'ouvrirent, ct de nombreuses construc- \ 

tions particulières s'éleyèrent au milieu ,de l'antique sanctuaire de ta J 
prière et de la retraite. 

--..-.".~~~.-

~~  

. .­'.1	 .' .S·~ 
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CHAPITRE XIV. 
:J 

RI~P.\R.\TlO:-l : LES CEXDRES ET LES MOXUMENTS DES ROIS SO)\T RÉIXTÉ­

GRÉS SOLEXXELLDIDIT A SAli\'T-DEXYS. - TRANSLATIO:-l DES SAI:-lTES 

RELlQl:ES A LEl:R BASILIQUE. - RESTAURATIO:-l DE L'ÉGLISE PAR 

!.. VIOLLET-LEDl:C.~ 

l'exemple de ses glorieux prédécesseurs, 

le roi Louis XVIII s'occupa très acti­

vement de Saint-Denys. Au début de 

son règne, il décidait, par une ordon­

nance du 4 avril 1816, que des recher· 

ches seraient faites dans le cimetière 

des Valois, pour y retrouver les restes 

royaux qui auraient pu échapper à l'ac· 

tion dé~orante  du lit de chaux où on 
" 

les avait enfouis, sous la Terreur. II 

ordonnait en même temps que les restes retrouvés fussent solen- Î 
nell~'~ent réintégrés dans l'église de Saint-Denys. . ) 

Des fouilles furent faites. le mois de janvier suivant et les os­

sements transportés ~!!-~.Ia  nécropole roY~Je.  « Il était nuit, dit 

le témoin oculaire déjà cité;. la lune éclairait les tours; les flam­

beaux que portaient les assistants reflétaient les murs (je l'édifice. 

Quel spectacle! Les déP9!1i.lIes-iieJ·rois, .4~~É:l.es  et des princes de J 
la plus ao-c.i.e.nn~-Dl.on.a[chie~lliherché~,!~c  un pieux recueillement, . . . - ft::.~ . 
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'\ avec un saiht .respect,da!,!s des fosses qlie lehr' c'reusèrent, pou-r les 

y confondre, des bras impies, dans des jours malheureux! » 

On d~posa  dan~etit  ~eaù,  li. gauche, les cercueils renfermant -_._--­
les ossements antérieurs aux Bourbof)s, et une table de marbre fut 

placée sur le ca\'eau avec cette inscription: Il Ici reposent les dépouilles 

mortelles de 18 rois, depuis Dago!,e~t  j~s5LU~l1,  H ~nri III; 10 reines, 
.... .._-._---_._.- - ---'. 

de Nantilde, femme de Dagobert, li. M.arguerite de Valois, première ..
femme de Henri IV; 24 daup~s,  princes ct princesses, enfants et 

~ 

~ ..~ 

petits-enfants de France; Il personn~gesilivers  (Hugues le Grand, \~~~..~ 

4 abbés de Saint-Denys, 3 chambellans, 2 connétables, et Sédille de 

Sainte-Croix, femme du conseiller Jean Pastourelle). Arrachées 11 leurs 

sépultures violées les 17, 18; 19. 20, 21, 22, 23, 24 octobre lï93 

Ct 18 janvier lï94, rçndues li. leurs tombeaux ~19  janvier 1~7'  » 

A droite, on plaça les cercueils où étaient contenus les restes des 

princes ct princesses de la famille de Bourbon, dont une deuxièmel 
plaque de marbre donne 'ialistC:;Ici reposent les dépouilles mortelles 

de 7 rois, de Charles V li. Louis XV; 7 reines, de Jeanne de Bourbon, 

femme de Charles V, jusqu'à MaJie Le~ska,  femme de Louis XV; 

des dauphins, dauphines, princes et princesses, enfants et petits-enfants 

de France, au nombre de 47, depuis le deuxième fils de Henri IV, 

j~~q~~a.~_?auphin  fils ainé~  Louis ~VI.  Arrachées li. leurs sépultures 

violées les 12, 14, 15 et 16 octobre 1793, ren~lI.~s  .tombeaux 

le.31 janvier 1817. » 

Outre ces caveaux, il nous reste li. décrire celui du sanctuaire qui 
l 'porte le titre de c~~al  des Bourbons, bien qu'un petit nombre 

seulement de princes et princesses de cette famille y aient leur 'sépul­

ture. 

. Lors de son arrivée à Paris, le roi Louis XVIII, instruit qu'un 

(simple particulier, M. Descloseaux. ancien ~vocàt,  s'était ~c~ué­

\ l'CUl' du cimetière de la J\-ladeleine pour veiller lui-même à la conser­

Yatio~  d~  roi-martyr, \'oulu~  co~sacrer  d'une manière ;;;ienne'll;Pex­

piation de l'horrible attentat du 21. janvier. Les dépouilles mortelles. 

(1) ALEXANDRE LENOIR, His/oire des Arts en France par les monuments. 
: . ., 
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des royales'-vÎairilès' furent niises dans des c"ercuèils en plomb, portant 
~ 

gravées sur des plaques de vermeil les inscriptions suivantes. Celle du 

Roi était ainsi ~onçue  : 

IÇI REPOSE LE CORPS DE TRÈs H,\UT
 

TRÈS Pl'ISSA:\'T, TRÈS EXCELLE:\T PRI:\CE
 

LOVIS XVI DE NO.\1
 

'. PAR LA GRACE DE DIEU, ROI DE FRA:"CE
 
;:~' .. 

ET DE NAVARRE. 

Et celle de la reine 

1CI REPOSE LE CO RPS 

DE TRÈS H,\rTE, TRÈS PUISS.\:-iTE 

.TRÈS EXCEU.E:-iTE PRI:\'CESSE 

M.\RIE-A:-iTOI:-iETTE-JoSÈPHE, JEA:\:\'E DE LORR.\I:"E, 

ARCH1DI..'CHESSE D'AUTRICHE, 

ÉPOUSE DE TRÈS H.\UT, TRÈS PV1SS.\:\T, 

TRÈS EXCELI.E:\T PRI:\CE 

Lons XVI DU 1\0.\1, PAR LA GRACE !JF. DIEU 

ROI DE FRA:-iCE ET DE NAVARRE. 

Les restes du roi et de la reine furent transportés solennellement, . ~.  

le same~ 181~ du cimetière de la l\ladeleinea..lI~~~u .:..... 
& ...~: ...

( s~~re, au m.ilieu d'une foule imme!,!se bordant l'avenue de pariS \ '.._..-. 
.....1jà Saint·Denys. 

~ 7~ on mit à côté de c~s  deux cercueils ceux de Mesd'ames 

Adélaïde et~i.c.toire,.j!.!.l.e.s__.d.e~LoJl.i~~, mortes en exil. L'on y plaça 

également deux petits cercueils, ceux d'une fille et d'un fils du duc et 

de la duchesse de Berry, morts en naissant, l'une en 1817, l'autre en 

~ 1818, et le cercueil de leur père, assas.siné le 13 février.18zo. Deux 

'(' vieilles tombes royales échappées aux profanations, de 93 ont pris place 

. dans le même caveau. L'une, venant de l'abbaye de Barbeaux, près Me­

lun, renferme le corps de~uis  :!.9 - un roi venant pour la pre­
. 1 . 
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i· 'mière fois prendre place dans le'souterrain de 'ces "princes anéantis; 'où .~  

( les rangs ne sont plus si pressés, le crime ayant été plus prompt 11 dis­

perser leurs ossements que la mort à les réunir. Enfin, dans le même 

caveau reposen~t  les deux derniers descendants d~s  prin­

ces de Condé, Les cercueils sont tous placés s~r  des tréteaux enler, pour 

être plus longtemps conservés; ils sont recouverts.de draps mortuaires
l que le temps et l'humidité ont mis en lambeaux. . 

( Le gouvernement de la Restauration voulut aussi quer-Ies monuments 
• 

. provenant de Saint·Denys retournassent tous dans cette~gli~e;et  qu'~n  

y réunît les autres tombeaux de rois ou de princes extraits d'anciennes 

églises conventuelles et ayant enrichi le musée des Petits-Augustins, 

Les monuments sont distribués partie dans l'église, partie dans les 

cryptes. Dans l'église sont ~de'  Henri II et de Catherine de Mé­

dicis, de Louis XII Ct d'Anne de Bretagne, de François 10< et de ChlUde 

de France; - quatre colonnes érigées à la mémoire du cardinal de I3our· 

bon, qui porta un instant le titre dérisoire de roi sous le nom fawl 

de Charles X; de Henri IV; de François II; de Henri III; à la base 

de la colonne de François II SOnt de petits génies sculptés par Ger­

main Pilon; la dernière est l'œuvre de Barthélemy Prieur. - Dans la 

première chapelle du pounour du chœur, à droite, sont les tombes de 

Du Guesclin, de Louis de Sancerre, de Guillaume Duchâtel et de Bureau 

de la Rivière, 

Dans les cryptes, il convient de distinguer pour leur antiquit4 : la 

( pj.c;~~ curieuse qui recouvrait à Sainte-Ge.neviève la ~o~~e de la rein,c 

Fred~nde et qu'on regarde ~omme  sa .sepulture pnmltlve; - les ce­

notaphes de Pépin et de Berthe, de Carloman d'Austrasie et d'Ermen­

.." ,... trude, première femme de Charles le Chauve; de Louis III et Carloman,
 

., 
~ .
 

,-'t....'.. ~~ de Clovis II et Charles Martel, d'Eudes et Hugues Capet, de Robert 
r • 

et ·~dé  .Constance d'Arles, de Henri 1er et de Louis VI, de Philippe, 

fil~7a:è  Loui's VI et de Constance de ~astille;  - les deux tombes à 

petites arcades tréflées ou ogivales, servant de niches à des figurines de 

moines, de saints et d'archanges peints et dorés, attribué~s  l 'une il 
~_:~-

Philippe, l'autre à Louis,. tous deux fils de saint Louis, bien que les 

tours de Castille semblen't indiquer qu'elle a dù servir de sarcophage 
·~a 

.. ·:.~.;t  
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ou de cénotaphe à leur m?:re; '- les monuments de Louis d'Orléans 

ct de Valentine de Milan, de Charles d'Orléans, père de Louis XII; 

... 

. Cavel1.i"des Bourbons. 
, ~. .... -:: 

.~ .;~.'  :~.: '-.:~~  

.",. 
~.  

de Renée d'Orléans; -l'urne où fut le cœur de François le', à Fontai­
. .~ ... ' ....... ~. '"'" . ~ . _.... .. . . - _. . - . .
',. 

nebleau, charmante œuyre de la Renaissance; - les deux admirables 

figures de Louis ct de Valentine, et par-dessus tout celles de Henri II 
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l' ,et dç ..Ca.theI:}oe de ~lédicis, indépendahtes du monument de l'église: 

--~  il r~p';i~'a~ssi  sa place, le glorieux apôtre ·des Gaul-es, sur le trône 

que les siècles lui avaient élevé; il rentra dans son sanctuaire avec ses 

saints com'pagnons. En 1819, Louis XVIII fit faire trois châsses dignes. 

de sa munificence et ordonna la translation du pr~cieux  dépôt 'dans 
}\ l'antiqll~  basilique. O;ïit dan~a~hivesde Saint-Denys I~ès.  

i verbal le plus authentique ct 'Ie plus détaillé d-;-);;~tion  ct de la 

l reconnaissance des saintes reliques. Tout est attesté par les témoins 

oculaires et par les autorités les plus respectables; parmi ces témoins, 

nous trouvons un nom bien cher au clergé français, celui de~ 

1 Quélen,) alors évc:que de Samosate, chanoine du premier ordre de 

Saint-Denys. La cérémonie de la translation, dont le procès-verbal est 
\t ------------ ' 

aussi dans les archives de Saint-Denys, se fit a\'cc le plus grand éclat. 

'Le~ saintes reliques restèrent déposées dan.s le trésor et, dep~is,  ont 

toujours été offertes li la vénération dcs fidèles, aux fètes des saints rmartyrs. 

f Ils étaient donc re\'enu=-en triomphateurs dans le ll! basilique, ces 

\ saints corps, objet d'un culte quinze fois sécuhlire et que la foi de nos 

pères considérait c~l~~J2alladi~mde la France chrétlenne. L'église 

de Saint-Denys fut rest<lurée par le roi Louis-Philippe; mais cc tra"'lil 

était loin de la rétablir telle qu'elle était sortie de la pensée ct du 

cœur de Suger ct de saint Louis. Il était réservé li un célèbre archi­

tecte de iendre 11. ce màgnifique temple son caractère natif, son auguste 

Ct sublime ordonnance. Des travaux considérables, qui honorent une 

époque et un peuple, on.t été entrepris et achevés. N,ous avons main­

t tc:EJ~t [~ise de Suger da~~  sa forme ravis·sante. Sur le vieux sol 
:.... J.' 

1 retrouvé et reconstitué apparaissen( )es tombes royales que le temps 
\ ' ,-!."''''. ' ~  \ ct la Révolution ont épargnées. 'Le chœur, le maître-autel sont 11. .. ": 
'1Ie~r ancienne place; la lumière et l'art prodiguent leurs richesses sous :~.~:~?~ 

"'. ces voûtes sacrées. 
.;. , •.1, 
~~;.-

•• r .. 

:;. 
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CHAPITRE XV. 

CULTE RE:-':DU DE :-.:OS JOl"RS AU SAI:-':T PATRON DE LA FR.\:->CE 

A SA1:-lT-DE:-IrS, A LO:->CPO:->T ET A MO:->n1.\RTRE. 

!1p§ilô _.~~ 1.	 manqunit une tombe à cette résurrection
 

d'un glorieux passé: le sanctuair~ supé­


rieur restait vide; aujourd'hui la répara­


tion est complète. L'autel de la confession
 

a été rétabli sur son nntique base (18iS);
 

derrière cet autel et au fond de l'abside,
 

\1 s'élève aussi gracieux qu'imposant le tom·(1	 .- <;:­
) beau des saints martys. Il est à la même 

place qu'au temps de Suger .et revêt à peu 

près les mêmes formes: Le maître·autel, 
~ 

l'autel de la confession, ont reçu une ad· 

mirable décoration qui en font un des 

. .:che~~;fœ~'Te  de l'art religieux. Ü.~- <;-__

Il sent la plupart des rcliques de~sa,lnt  Denys. En 1819, on en détacha ..... :- . 
( quelques parties (1), à la p;i~.deDom Verneuil, dernier abbé 'Jl 

nommé curé de Saint-Denys, et on les donna à l'église paroissiale. .) 
~"-:-.::.,r;

Dans le diocèse de Soissons, au village de Longpont (LoIIgùipol/s),
 

à trois lieues de Villers-Cotterets, on conserve religieusement, no~':~as 
 

(1) Dislracla {lIenml qllœdam de ossibllS, dalla dallda, porte le procès·yerbal rédigé 

par l'autorité dio.césaine.
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7--':,.·Ia .tête entière (c.tpul. Îlitegrum), comme le disent peu exactèment les 

Bol1andistes, mais le cl'âne tout entier de saint Den):s ~A!~pagite,  ct 
)) 

cette possession date d~  l'an~_1~5,  sans interruption ni conteste, 

ainsi que le démontre un manuscrit du' treizième siècle, appelé Rituel 

de Nivelon. Nivelon rer de Chérizy, cinquante-neuvième ou soixantième 

évêque de Soissons (1175-[20ï), sous le règne de Philippe-Auguste, 

accompagna les croisés il Constantinople et joua un grand rôle dans 

cette expédition qui est la quatrième croisade. Il présida l'assemblée 

des douze électeurs qui nommèrent empereur latin de Constantinople 

Baudouin, comte de Flandre et de Hainaut, ct cc fut lui qui couronna 
" 

le nouvel empereur dans Sainte-Sophie, Nivelon profita de la'circons­

tance pour enrichir de diverses reliques sa c:uhédnlle ct plusieurs églises 

de son diocèse. Il apporta lui-même li l'abbaye des Bernardins aplld 
"LOlIgUIII pOlltem caput B. DiollJ'sii Areopagitœ, C11I1I ulla cruce de ligllo 

Domilli.(ê~nstantirv  ct ses successeurs avnient réuni de nombreuses
,---------/ ------ --.-:" 

l'cliques dans la chnpelle impérinle de Byzance. C'est de cette chapelle 
'3­

même que Baudouin tira le chef de saint Denys l'Aréopagite, pour le 
" 

donner il Nivelon. La relique de Longpont comprend le cr<Îne, c'est­

à-dire le sinciput ou le front, l'occiput et les deux côtés, sans aucune 

fracture, ct on y lit l'inscription: Kq>2Àr. TOV al"" j,"VU,,?U 'Ap,o::2l'r••. (le 

dernier mot n'est pas ~ L'écriture paraît très ancienne. Le père 

ct la mère de Nivelon étaient seigne.urs d~~~~ZE?nt,  ce qui explique ln 

préférence donnée il ce vil1age pour la possession de la précieuse relique. 

Il est fait mention de cette portion de tête dans tous les ouvrages 

qui parlent de l'abbaye de Longpont. On lit [1S une ancienne prose: 

Nostri tellellt camobitœ caput AI'eopagitœ. Muld;;q dans son' Chro- \ 

Ill'COII imprimé en 1652, dit: Cœl10biulII LOlIgipOlllis parte IlOlabili 
• 1 

capitis S. Diollysii Areopagitœ exol"llavit (Nivelo). Or Muldrac était / 

religieux de Longpont depuis l'âge. de sèi~~~Es.  Dans soh:-Valois-R~yal~\ 

édité en 1662, il dit: « Longpont se réjouit encore de posséder une 

bonne partie du chef de saint Denys, Aréopagite. » Les bréviaires du 

dio~èse,  celui de Charles Bourbon, sous Louis XIV; celui de M. de 

(1) Bibliolh, nationale, 
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J;_.'--: ..... Fitz-Janies, en 174i; 1C bréviaire de Paris, en 1700, sont d'acco-,d avec 

Je Valois-Royal. De plus, le général d~e  de j:iteaux ayant de­

mandé, en 1690, qu'on fît une reconnaissance authentique de la reli­

. que, on ouvrit la châsse, et l'on trouva tout conforme il ce que nousi 
avons indiqué plus haut (1). 

Dans les mauvais jours de 1793, le chef de saint Denys et la petite 

chàsse ou coffret qui le renfermait ont été sauvés du pillage et soigneu­

sement cachés-par la famille du sacristain, ponier du couvent. Le fait 

est de notoriété publique dans tout le pays. Au rétablisscment du culte, 

ce précieux trésor fut remis au curé chargé de desservir la paroisse de 

Longpont, lequel l'a religieusement transmis il ses successeurs. 

i

Le petit coffret qui contient le cràne de saint Denys l'Aréopagite 

est celui-Hl même qui l'a renfermé depuis le douzième siècle. Sa struc­

ture porte tous les caractères de cette époque. Il est en a~.~_~as­

quiné, d'un travail exquis, long de vingt-deux centimètres sur treize dc 

large. Ava~lt  la Révolution, il était protégé par une châsse d'ivoire 

artistement travaillé~  et ornée de cristaux et de statuettes en argent. 

Aujourd'hui, i~ose  dans u~  ~hàsse  e~  bois ~~ré,  de cinquante-six 

centimètres de long sur trente·neuf de large, dont le comble est sur­

monté d'un clocheton terminé par une croix. 

Le dimanche 4 octobre 1846, Ms' Jules-François de Simony, quatre­

vingt-treizième évêque de Soissons, se transporta il Longpont et, en 

présence d'un nombreux clergé et de la famille de M. le comte de Mon· 

tesquiou, procéda à la reconnaissance solennelle de la relique. Après 

qu'il eut entendu les témoins qui l'avaient vénéré avant la Révolution, 

\ 1et les descendants de ceux qui !'avaient précieusement soustrait il la 

profanation, le chef de saint Denysl'~réopagitefut déclaré authentique, 

et le procès-verbal de la reconnaissance dressé et signé par l'évêque et 

par toute la noble assistance; enfi~"le  sceau épiscopal fut' aEP~stsur  

la double châsse que l'on peut voir' exposée, près de celle' de Jean 

(1) Les Bollandistes, dans le Ile tome d'octobre, édité .en 1780, transcrivirent en entier \') 
le procès-verbal dressé à cene occasion, et signé de noms connus dans la contrée : 1 

.MM. Quinquet et Lalouene. L'lfiE..oire de Valois, par lSarlier, fait également mention' 
de la relique e.:istant 11 j'abbaye. de Longpont. . -....,.. . 
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de i\lontmIrail, dans l'égïise 'du château consacr<!e?1u c'ulte paroissial; ­

Les pèlerinages contemporains de Longpont et de Saint-Denys ne 

rappellent en rien les processions du passé. Témoin de l'animation 
1 

religieuse et inaccoutumée qui s'était produite en _~_74,  à Saint-De!!,)'s, 

lors de la fête des sai~ts  martyrs, et qui avait dû faire tressaillir dans( 
leur tombe les sacrés ossements, nous avions l'espérance de voir ce 

mouvement se développer avec les années; mais personne n'a osé en 

/' )\ prendre l'initiative et imiter ce que de pieu.~~~~l<!-;i~~~iq~~~~~t'~ec  

)\s~~à Montmartre. ­

Montmartre n'offre aujourd'hui au~trace  des vastes construc­

~ons  de son ancienne abbaye. On ne connaîtrait même pas la place 

qu'elle occupait, sans le plan déwillé de Verniquet. Le prolongement 

( de ln rue des Martyrs, la rue Antoinette (1), la rue de la Mairie et 

les habitations particulières en couvrent la plus gmnde partie. Pour 

se rendre compte de la transformation .que ces 'lieux ont subie, il 

suffit de superposer, comme nous l'avons fait, les plans ùç Paris mo­
• J;l·.derne et de Paris ancien. 
.~  

- Plus d'un cœur chrétien gémissai t~:_  voir foul:r aux p~ed.:_~os  vJ~es 	 \ 

\ ,~1\ tra~~~ligLeuses, et se plaignait de ne pquvoir invoquer le patron 
.~4;'\ de Paris et de la France dans le li:~ même que son.mart)~avait 

,s~é.  A ces justes regrets de la piété venaient se joindre les saintes) 
· '.:~ardeurs du zèle. Une population toujours croissante envahissait ces
 

quartiers nouveaux, et rien n'avait encore été fait pour ses besoins spi­ .~~ 
 

rituels. 
.'~
 

1.~

Des prêtres dévoués formèrent lé projet de fonder sur ces lieux mêmes .";"1 
.~~14 

un établissement religieux qui pourrait un jour recevoir son complet 

développement. En dehors des terrains déjà bâtis, il restait dans la rue '~;.~
f''::JAntoinette un vaste terrain, qui n'avait encore été l'objet d'aucune .... 

1spéculation et qui, avait l'ava~~  d'être cfllnpris dans l'enclQ~~­ ~1:1,,'.""
l ci~.n}lubb~ye. Ce terrain fut acheté, et, dans l'angle nord-ouest avoi­ '"'i_ 

~.~sinant l'emplacement de la vieille chapelle du martyre, on en éleva pro-_ 

visoirement une nouvelle, que M. l'abbé Le Rebours, aujourd'hui curé '.:~ 

(1) Ce nom' est celui d'une fille de l'entrepreneur du nouveau quartier. 
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-,­__ -:;~/-__ -de la '-Madeleine, iJElus-u~à  pendant l~  siège des Allemànds,"le 3 jan­

vicr I8jI, f~~~umirue  Geneviève. Près de l'autel, on lit l'in-~rjPtiôn  

...............'" 
\ 

su.ivante, qui résume dans sa concision toute une glorieuse et pieuse his- ) 

tOIre: 

LIEU DU ~L\RTYRE DE SA1:\ï DE:"IYS, ÉVÊQUE (1). 

Depuis lors, du 9 au 1G octobre, fête et octave de saint Denys, ~~  

pèlerinage ol:ganisé par M. le curé d--=. I~ Madeleine a rappris aux Pari·' 

siens le chemin parcouru si souvent par leurs pères. 

Désireux de constituer avec le temps, sur des bases solides, un pèleri­

nage cher il tant de titres, M. l'abbé Le Rebours et ks RR. PP. de la 

Compagnie dcJésllS, acquéreurs du terrain où s'élève la chnpelle provi­

soire, en ont cédé la propriété aux religieuses Auxiliatrices du Purga­

toire. Le 90ctobn: 18ïï, ces religieuses ont fondé une maison de leur 

société qui aura soin du pèlerinage. Elles réalisent en même temps 

le vœu formé autrefois par l'abbesse Adeline qui, dans sa piété pour 

les âmes du Purgatoire, avait institué une congrégation chargée de tra­

vailler à leur soulagement. 

Ainsi la religion, proscrite de ces lieux sacrés depuis plus de quatre­

vingts ans, revient prendre possession d'un sol qui lui appartenait à tant 

de titres, et elle y continue pour le bien des âmes son œuvre de régé­

nération et de sanctification. --­

(1) " Locus m~rtrrii S. Oionysii, Episc. » 

." 
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CHAPITRE PREM 1ER. 

TITRES ET DlVISIO:>I DES OUVRAGES DE SAJ:->T DE:'IrS. - A QL'I SO:'lT'ILS .\DRESSJ1S? 

.\:'IS un livre consacré il la gloire de l'il ­

lustre Aréopagite, nous ne pouvons pas­

ser sous silence le mervcil1cux édifice 

élevé par son génie, 11 l'entrée du pre­

,mier âge chrétien. Nous sommes en pré­

sence d'un écrivain dont la profondeur 

égale l'originalité; car, quel que soit 

le jugement port~  sur l'authenticité 

des livres que nous attribuons 11 sainr. 

Denys, nul ne peut' s'empêcher de re­

" connaître dans cette synthèse théolO-j'
 

gique une de' ces créati~ns  puiss~~es  qui ,~om~;~~e!1.!..  l'ad~i­ 


ration des siècles. La philosophie n'a rien prod~lus  élevé;
 

l'a;;clquité ecclési~stiqu'e  n'a'guèr.e d'ouvrages, plus rem~-;q~es.) 
 

L'influence de ces livre~  se fait ~entir  dans les anna..les de la_pensée hu­

, maine; ~ile  s'étend jusque su~Je  moyen âge';en traversant saint Anselme;' 

saint Denys pénétra de son génie la science de cette époque. Î 

Les traités de l'Aréopagite, - nous al10ns en donner une idée som- , 

maire, - se complètent l'un l'autre; leur ensemble forme un tout har­
. . . , 

VIE DI SAIXT' DENTS. 56 
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momeux, ~e.de  s_Qlnnlt.!biQlQg~l,IS:  que 1'011 pcüt'diviseren troÎs­

parties distinctes: la première traite de Dieu en lui-même, la deuxième 

considère Dieu dans ses rapports avec la créature, et la troisième envi­
1 

S<lge les créatures dans leur retour vers la fin dernière. Il faut ran~er  

dans la première classe d'écrits les Institutions théologiques, ouvrage 

perdu où l'auteur traitait de l'unité de Dieu, de la trinité des personnes 

divines et de l'Incarnation du "erbe; les NOII/s divins, qui nous font 

connaître les attributs de Dieu, ct la T/zéologie $j°ll/bolique, que nous nc 

possédons plus; elle expliquait les figures appliquées métaphoriquement 

il Dieu. A la deuxième partie appartenaient le IhTe de l'Ame, celui des 

choses intelligibles ct des choses sensibles, sorte d'introduction il l'éco­

nomie de la foi; ces ouvrages ont disparu. Elle comprend également 

les deux traités de la Hiérarchie céleste ct de la Hiérarchie ecclésias­

tique; l'un nous dévoile les réalités d'un monde invisible et fait passer 

sous nos yeux les neuf cho:urs des Anges, l'autre nous initie il l'orga­

nisation de l'Église ct il 1,1 théorie des Sacrements. Enfin, hl troisième 

partie, la Théologie II/)'stique, couronne ce merveilleux édifice, et nous 

fait voir la créature revenant vers Dieu, son principe et sa fin,·et s'unis. 

sant définitivement avec lui. 

Outre ces grands ouvrages, saint Denys a écrit différentes lettres qui 

s'y rattachent. Aux !llstitutiollS théologiques se rapportent les Épîtres III 

et IV, où i·l s'agit de Jésus-Christ; aux Noms divills, l'Épître II, où l'on 

demande comment celui qui est au-dessus de tout est au-dessus de 

la ihéal'c!zie; il la Théorogie symbolique, l'Épître IX roulant sur divers 

symboles j il la Théologie mystique, les Épîtres l, V, dépeignant la 

divine obscurité; il la Hiéral-c!lie ecclésiastique, l'Épître VIII, qui traite 

de l'Opération propre; il tous les traités en général, les Épitres VI, \11, 

toutes (emplies de controverses. al) y trouve, avec un certain nombre 

de dJtails biographiques sur les correspondants de l'auteur, des réponses 

il des questions théologiques, des éclaircissements sur des textes de 

l'Écritur~,  et des exhortations pratiques il la tolérance envcrs les in­

fidèles, il la patience et il la douceur à l'égard des pécheurs repentants. 

,Les quatre livres sont dédiés à Timothée. Des onze Épîtres, la Ire; 

la 11<, la III< et la IV< SOnt adressées il Caïus le thérapeute, la V< il 

.., 

:i:.~  

.j'" 

.~  



OUVRAGES DE SAINT DENYS. <H3 

n6rofh<.~~: le diacre, la VIt il Sosipatre, prêtre, la YII< à -Polycarpe h '.-: .... - _.. 
'- . ..-.-.. 

S~'ini  Dc~)'~  c't ~; ouvraGes. - D'.prb un dessin de Rubens ct u'n~ eau-rort~ de l'un de ses c!lèvu. 
. .' --;- ~  

évêque, la VÜI~ à Démophile; le thtrapeute, la IX· à Tite, évêque, la 

X· Gmje~  apôtre ~t  évang1liste. De .tous les destinataires, saint --., " '­.. ._~ 
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.·<_:<.~Jo.-j\' Jean est l"e seul qui soif assez bieri~ca.ractérisé  pour q'u'on !n'ait aucun 

. . doute sur sa personnalité. Dorothée, diacre, Démophile, thérapeute, 

nous sont inconnus, et peut-être aussi Caïus et Sosipatre. Pour 

Timothée, on pense ?énéralemcnt qu'il est le discipie à qui saint Paul 
( 

a dédié deux de ses Epîtres; on croit aussi que Tite est celui li qui le 

( même Apôtre a écrit une autre de ses Lettres.; Polycarpe serait le cé­

lèbre évêque de Smyrne. 

Les premiers qui aient lu ..~es ouvrages de saint Denys sont saint 

l)mothcç, saint crit.€~i  saint Polycarpe et les autres personnages aux­

qu~lsiî  les a\'ait ;dressés. Von ne peut douter qu'ils ne les con· 

nussent, en voyant dans ces Iines les difficultés qu'ils proposaient li 

l'Aréopagite au sujet de certains points de doctrine par lui traités. 

An~e  • 13 suite d.e Dieu. - Psautier ~Anuscrit de la Bibl. nat.; XlIc sitcle. 

-, 
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CHAPITRE II. 

LES 1l'\S1"JTr;T10l'\S THÉOLOC1QI-·ES. - nOTÉ DE DIEU. - TRI:<ITÉ. - I~C.\R~ATIO:-;. 

E premier ouvrage de saint Denys est 

mentionné en ces termes au début des 

Noms di"",S: « Or, mainten.mt, après' 

mes Illstitutiolls théologiques, j'essaierai, 

selon mes forces, d'expliquer les noms 

divins. " 

Cet ouvrage est perdu, mais saint De­

. nys en donne l'analyse détaillée au cha­

pitre III de la T/z,Jologie mystique : 

« Nous avons exposé dans les Illstitutiolls 

les principales affirmations de la théo­

logie : commem,la divine et ~e  nature est dite une et trine; ce 

qui s'appelle en cette nàture1a paternité et la filiation; <:.<:. que signifie le 

d~in nom d'Esp!"it; comment du bon immatériel et indi\'isible ont jailli 

les cordiales et lumineuses effusions de la bonté, et comme.nt, sans 

sortir de leur immanence coéternelle à leur pr.oduction, elles sont de­

meurées, en lui, chacune en soi, et ['une dans l'autre;''comment le su- ) 

'13 c- l!l' ~rsu~sta~tiel_ Jésus a pris ,substantiellement et véritableI;;nt ~a  natu~e  ~ù  

h umame, etc. " . 

En rapprochant les textes où l'Aréopagite développe sa doctrine sur 
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les" 9.ivers .poin\,S énoncés dans ce passage, nous~  aurions trois trai~·.  

::~-... 

tés ~~~;sur 'l'Unité de Dieui z',; sur la Trinité;' 3~  sur l'Incarnation, 
~~ ~  ~  

Comme nous n'aurons pas dans le cours de notre analyse l'occasion de 

revenir sur ces trois questions traitées incidemment par saint Denys, 

nous les détachons du corps de' ses ouvrages pour les mieux mettre 

en lumière. 

I. - (lE l'l::-IITli DE DIEl,;. 

Les ou nages que nous étudions ne contiennent point trace d'une
 

démonstration de l'existence de Dieu. Comme un grand nombre de
 

Pères ct mûme de philosophes puïens; suint Denys pai'aît accepter cene
 

existence sans la prouver; comme suint Anselme, il part de lu défini­


tion même de Dieu : « La divine et bonne nuture est une. » Cene
 

1ideIHit~.d.c..pieu  e~biell,  idée commune 11 lu philosophie pl~~1i­ 


) !,Icicn_ne et à la philosophie chrétienne, se retrouve 11 chuque page,
 

« Passons dès cene heure, duns notre discours, au nom~u  bOl)) que
 
. -....-/

les écrivains sacrés, au-dessus de tout et avant tout, nttribueIH li Iiir 
Divinité, lorsqu'ils affirment que L(\..Q.onté constitue ln nnture divine, et .. ------.r que, par cela même qu'il est le bon, d'une bonté essentielle, il répand
 

1 l'.!.J>onté sur tous les êtres,~coül1ne  notre soleil, sans qu'il y ~onge
 

' 6u se le propose, m~p-'~L!:..-~eul  fa_~.'lu'il  existe, éclaire tout ce qui,
 
(. ~(Lnnture R,rgpre, est c~le  de participer 11 laJ~e (1). » Par
 

c~:t~:~t<ét beaucoup d'autres, on voit que la vraie définiù.~J2.~u 
 

lJ réside dans la bonté.
 
." 

Développant sa pensée, le savant évêque d'Athènes dit: 1° Le bon est
 

le premier des êtres, c'est h.ii qui est l'auteur de tout ce qui existe.
 

~o,!~é  est la raison par laquelle Dieu est principe et C<luse; s'il fait
 

quelque chose, ~'est  à cnuse de sa bonté. « Les bienfaits de .sa provi­


dence éc'latent pàrtout; .son exquise bonté.est la cause de tous les_biens,
 

être, vie, sagesse, la cause de ce qui participe à la substnnce, à là vie,
 

à l'intelligence, 11 la raison et au sens (z). »
 

(1) Noms divins, c.. IV. 

(2) Ibid., c. \', 
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- z· L'être bon est unique. « La sainte Écriture le proclame en mille 

passages. Que voyons-nous presque 11 chaque pàge de nos Ii\Tes sacrés? 

La Divinité y est saintement célébrée, 11 raison de_~  simplicité, ~~,~e  

l~nité  ~son indivisibilité surnaturelle, qui nous ramène nous-mêmes 

à l'union divine. C'est ce qu'entendait, éclairé par la lumière d'en haut; 

notre commun précepteur à, mon maître et 11 moi, personnage versé 

dans le divin, lumière du monde, lorsqu'il écrivait ces paroles concer­

nant l'illumination di"ine : BielZ qu'ilY ell ait qui soiellt 7Iommés dieux, 

tallt au ciel que sur la terre, aillsi qu'il est plusieurs dieu.'C el pllisiell1's 

seigllelws, pour 7IOUS il est 1111 Dieu 1111, pm' qlli tOliles choses exisle7lt 

aillsi qlle IlOlis-mémes. Car, dans le divin, les unions dominent et précè­

dent les distinctions; il est uni, au lieu de rompre avec le /III. Or ces 

communes et unes distinctions de la Divinité entière, en d'autres termes, 

ses processions en harmonie avec le bon, nous tiÎcherons, suivant nos 

moyens, de les célébrer sous les noms divins par lesquels les saintes 

Écritures nous les représentent, avec la réserve; nous l'avons dit, que 

chaque nom divin, 11 quelque personne divine qu'on l'applique, se 

prenne inséparablement de la Divinité tout entière (1). » 

Cette' doctrine de l'unité de Dieu a une importance capitale dans les 

ouvrages de saint Denys; c'est lü leur point de COntact avec le néo­

platonisme. Les deux hith'arc1lies nous permettront de revenir sur cette 

question. Il suffit de noter ici quelques explications sommaires: saint 

Denys ne prouve pas plus l'unité qlJe l'existence de Dieu; il l'accépte.• -,,0', . 
d'après les Écritures. L'attribut d'unité est, comme la bonté et la,bêitilté, 

le principe et la fin de to~tes  choses: tout vient du bon et 'du b'd~'~  ~t  

Y retourne, mais aussi tout vient de l'unité et y aspire. Il est même à 

remarquer que, dans la Tlzéologie mystique et dans la Riél'al-chie, Dieu 

. est présenté comme unité, plus que comme bonté et beauté. Par là, 

'-fJ~'  _ :b saint Den',ys est un philosop~recet se rattache. 11 Platon et 11 Aristote. 

:rfl'J ( Les textes oli il pr~clame l'II~ ~rincipe. et fin des. êtres sont innon~bra-
. bles. Enfin la doctrine de l'unIte dans DIeU est presentée avec les memes 

considérations numériques, morales et mystiques que chez les Alexan­

(1) Nomsdivins, c, 1. 

" 

" 
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drills; très peu de philosophe? chré!ierls sont entrés dans cet ordre" 
'd'idéc~.'  . . . -0'- ••• , • 

L'un, le bon, le divin est inconnaissable, illllOlllab!e. « Assurément, 

.comme nous l'avons exposé dans le cour~ de nos Institlltions t!léolop'­

qI/es, on ne saurait exprimer par le discours, ni saisir- par l'intelligence 

ce qu'est cet 1111, cet agnoste, ce sllpe7'sllbstalltiel, ce bon en soi, c'est­

à·dire cette énade triadique, semblablement divine, semblablement 

bonne (1). » Nous ne faisons qu'indiquer ici cette thèse, elle re\'ient 

dans les Noms dÏl'ius. et dans la T/zéologie lIIystiqlle, où elle est l'objet 

de longs développements. On y trouvera aussi la thèse suivante, qui 

parait une contradiction. 

L'unité, la bonté reçoit tous les noms; saint Denys en énumère une 

grande quantité, et il montre qu'ils conviennent à Dieu et comment: 

« Les théologiens chantent les noms divins empruntés non seulement 

aux providences générales ou particulières, ainsi qu'aux objets de ces 

providences, mais encore 11 de divines apparitions qui, tantôt dans les 

temples sacrés et tantôt ailleurs, éclairent les initiateurs et les pro­

phètes; suivant les diverses causes et puissances, ils imposent divers 

noms 11 cette bonté sllpe7'sple1ldide et sllperimlO17lable; ils lui appliquent 

les formes et les figures de l'homme, du feu, de l'électre; ils la repré­

sentent avec des yeux, des oreilles, une chevelure, un visage, des mains, 

des épaules, des ailes, des bras, un dos et des pieds; ils lui assignent 

des c?uronnes, des trônes, des calices, des cratères et maints autres 

emblèmes que nous no].lS efforcerons d'exp.liquer dans la Théologie 

s)'l7Iboli'q/le (2). » 

La conciliation de ces apparentes contradictions est dans la thèse que 

nous avons citée plus haut: « Dieu est cause de tout. » En effet, d'une 

part; la cause doit posséder la réalité de l'effet pour se produire, elle 

est vraiment tout ce qu'il est; d'autre part, ce qui est produit déchoit, 

est inférieur 11 son auteur, et ainsi la cause dépasse l'effet, elle s'en dis­

tingue et n'est pas lui. Ces pensées de saint Denys reviennent dans tous 

(1) Noms divins, C.I. 

(2) Voir aussi les Lettres l, V. 
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> 
~-: ses' IjHës; -NOIII~  dÙ'lIls, T!léologic m}'s/iqlfl!., T!léo(ogie. s)'lI~boliqIlC" _,_o. 

" La Théologie II/)'s/ique serait ici à citer tou; entièr~;  n~us  no~'s  b~r'-':--
. . 

ncrons au passage sui\"ant : « Dieu donc n'est pas une connaissance 
:'-; 

f:­
r­

i-

La. TrinitE. - Tableau d'Albert Dürer (1511), au musie impinal de Vienr.e. 

particulière par laquelle il se c'omprend, et une autre connaissance 

générale par laquelle il comprend le reste des êtres; certes la cause 

universelle, en se connaissant elle·même, aurait peine à ignorer ce qui 

sort d'elle, 'etdont elle est la cause. Ai nsi Dieu connaît les êtres, non 

par la science qu'il a de ces' êtres, mais par 1(1 science qu'il a de lui~ 

VIE DE SAINT DES\"$. Si 

:_., 

. ' 
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:'j .\	 ·même. Ainsi. encore les A-nges, d'après les saintes Écritures, ont 1a­

notion des êtres terrestres, en connaissant le sensible, non point il 

l'aide des sens, mais par la puissailce ct la nature de leur intel1igence 

déiforme (1). )) 

Après cet exposé sommaire des principaux points de la th~odic~e, 

ceux du moins qui sont particuliers il saint Denys, il faut en faire la 

critique, c'est-il-dire en chercher les origines, les ressemblances. Saint 

Denys affirme qu'il a tiré cette doctrine des Lines saints; il les cite à 

propps de chacune des thèses précédentes. D'autre part, il répond il 

Apol1ophane, qui lui reproche ~_  voler la p'hilosorh~gE~~~Ele, qu'en 

effet il se sert des trésors païens pour les faire sen'ir 11 la gloire de . 

Dieu. Ces deux faits se concilient parfaitement. Cenys, 11 n'en pas dou­

ter, passa de la philosophie 11 la foi. Il avait un système puisé aux écoles 

profanes, il le met d'accord (\\'ec l'enseignemen t révélé. Ses thèses 

posées rationnellement, il cherche dans les Écritures des passages qui 

les confirment; puis, comme il fait profession de s'en rapporter 11 la 

foi divine Ct non 11 la parole hUIllaine, il extrait des Livres saints des 

pensées qui se trouvent aussi dans Platon et dans Aristote. Il parait 

être en celte disposition d'esprit: concilier la science et la révélation, en 

montrant que (a science est tOut entière dans la Bible. Les païens con­

vertis, saillt Justin, Lactance, etc., ont à toutes les époques tenté la 

même œune. Saint Denys offre cette particularité qu'il ne combat 

pas le polythéisme; il ne fait pas d'apologie. Dans la lettre VI, il nous 

fait connaître sa pensée et sa règle de conduite, qui est d'établir la 

vérit-é plutôt que de réfuter l'erreur. Dans la lettre VII, il semble pré­

venir une objection ct y répondre; d'ailleurs, il écrit, comme nous 

l'avons dit, pour les initiés. 

II. - DE L\ TRIl\lTÉ. 

Le dogme de la Trinité était étudié dans la deuxième partie des 111S­

titutiolls théologiques. On en trouve au chapitre 111 de la Théologie "!J's­

(.) Noms divins, c, VII. Voir encore c. v. 
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tique; ·un'résumé -:Jéjii~êit{page'" 4-1-'5 : " Nous av;ns exposé;" dans 

lcs !I/stitutiolls théologiques, comment la divine et bonne nature est dite 

une et trine; ce qui s'appelle en cette nature la paternité et la filiation; 

ce que signifie le divin nom. d'Esprit; comment du bon immatériel 

et indivisible ont jailli les cordiales et lumineuses effusions de la bonté, 

ct commcnt eUes SOnt demeurées, sans sortir de leur immanence coéter­

nelle il leur production, en lui, chacune en soi, et J'une dans J'autre. " 

Le Saint·Esprit. - D'après le Menolose srec. 

Les No,;/S divills renferment de nombr'eux passages relatifs à ces di­

verses questions. Ainsi les saintes Écritures louent la Divinité comme 

Trinité: « La Divinité est saintement célébrée dans la théologie, tantôt 

comme mOl/ade et él/ade, tantôt comme tn'ade pour exprimer en ses 

'trois hypostases la fécondité supersubslalltielle dont toute paternité 

tire,son être et son nom au Ciel et sur la terre... On ne saurait expri­

mer par le discours ni saisir par l'intelligence cette énade triadique, 

semblablement divine, semblablement bonne (1). » 

Ce terme (:);Tpl~S%'  désigne les trois hypostases; c'est pourquoi la 

(1). NOllls divins, c, l, 
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.Triftité est appelée e'n divers passagès Tri+lypostaiiquè. Les. ..tr~h_'J  __ -­
hypostases sont le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Saint Denys prouve 

d'après l'Écriq.Jre que les trois sont Dieu. Il attribue au Fils Ct au 
. , 1 

Saint-EspritCbmme au Père les noms et les opérations de la Divi­

nité (1). C'est la démonstration classique de la divinité du Fils, nommé 

aussi Verbe, ct du Saint-Esprit. 

Ces trois hypostases sont distinctes et pourtant unies: « Sont dis­

tincts les noms et les choses supersubstantiels du Père, du Fils ct de 

l'Esprit, etc... Ainsi ce n'est pas seulement de nom, comme le disaient 

les premiers hérétiques, mais en réalité que le Père est distinct du Fils. » 

Dans les NOllls dil'Ù/S sc trou\'e une fon belle comparaison! pour 

montrer que la plus stricte unité subsiste en Dieu avec la distinction la 

plus réelle: « C'est ainsi, pour me servir d'exemples sensibles,et fami­

liers, que, dans un appartement éclairé de plusieurs flambéaux, les 

diverses lumières s'allient ct sont toutes en toules, sans néanmoins 

confondre ni pei-dre \cUI' existence propre ct individuelle, unies avec 

distinction et distinctes dans l'unité. Effectivement, de l'éclat projeté 

par chacun de ces flambeaux nous voyons sc former un seul éclat total, 

une même splendeur indivise, et personne que je sache ne pourrait, 

dans l'ail' qui reçoit tous ces feux, discerner la lumière d'un flambeau 

d'avec la lumière des autres, ni voir celle-ci sans celle-là, toutes sc 

trouvant réunies en un commun faisceau. Que si l'on vient à enlever 

de l'appartement un de ces flambeaux, l'éclat qu'il répandait sortira en 

même temps, mais il n'emportera rien de la lumière, des 'autres, 

comme il ne leur Iai$sera rien de la sienne propre; car, ainsi que je , "; 

l'ai dit, l'alliance de tous ces rayons était intime et parfaite, mais n'im­

pliquait ni altération ni confusion. Or, si ce phénomène s'observe dans 

l'air qui est une substance grossière, et à l'occasion d'un feu tout ma­

tériel, que sera·ce donc de l'union divine si infiniment su périéure à toute 

ùrÏion qui s'accomplit non' seulement entre les corps, mais encore entre 

les âmes et les purs esprits (I)? » 

Un passage très court, mais très précis, exprime les rapports des per­

(1) Noms divills, c. Il. 

,<~  
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sonnes: « Le Père est la Divinit<i or.igineile, Jésus et l'Esprit ses rejetons, 

comme les fleurs èt les lumières d~  'la Divinitd... Ils en émanent par 

procession (1). Il 

Il n'ya qu'un Père, qu'U!) Fil~, qu'un Esprit: « La théologie dé­

signe la Divinité totale, en tant que cause de toutes choses, sous le 

nom du UII, de manière qu'il n'y a que lm Dieu Père, UI/ Seigneur 

J ésus-Christ, et 1111 et même Esprit, dans la superéminente indivisibilité 

d'une totale unité divine (2). Il 

L'égalité des trois personnes apparaît en ce que les trois personnes 

forment ensemble la Divinité complète et parfaite, la Divinité tria· 

dique. Il y aurait à examiner les attributions de chaque personne, nous 

y reviendrons en parlant de l'Incarnation et des œuvres de la hiérarchie, 

III. - l:-iG\R:-iATIO:'<. 

Le n!sumé qu'on trouve dans la Y//liologie mystique exprime ainsi 

Ile mystère de l'Incarnation: « L~E.er~ubstantiel  Jésus a pris sub­

)J	 stantiellement et véritablement la nature humaine. Il Donc, )0 Jésus est 

Dieu, 'puisq)le saint Denys lui donne le nom réservé à Dieu. Dans le 

chapitre Il des Noms divills, la deuxième personne de la Trinité est 

appelée indifféremment Fils, Verbe, Jésus. Au chapitre Ill, J<isus est 

appelé ~~~\  Au chapitre If, il est parlé de la divinité de Jésus. 

2 0 J<isus est homme. Presque tous les passage cités plus haut affirment 

l'humanité de Jésus, en même temps que sa divinité. 30 Cependant, il 

ne perd rien de sa divinité. 40 Étant Dieu et homme, Jésus a une double 

opération,'~une  opération :h!~drique."  - ­

Les motifs et les ,effets de l'Incarnation, c'est-à-dire I.a Rédemption, 

sont indiqués çà et là, mais surtout dans cette belle page de la Rib-a/"­

chie ecclésiastique: « Lorsque dans l'origine la nature humaine p~it  

JI ~entlesJlj~.ns.d.iYins,· elle, futv9.!1ée~2ie pleine de ~ons 

, ~U!JI)':' douleurs finafeLd'une Elor~  dissolutrice. Car il s!ensuivit que 

JI l'homme, cédailt aux flatteuses et perfides suggesfions de l'ennemi, et 

J ayant secoué le joug vivificateur en violant leyrécepte divin dans le 

(1) Noms divins,-c. VII •• 

(z) Ibid., C. XIII•• 

) ~ ~ ~ ç­
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paradis, fllt livré,à ~es,'pe_n~ha~ts_enoppositionavec rordre surnaturel. 
- "~:~--_':- ..-_._.-:'--.­
De lit résulta pour lui l'échange déplorable de la perpétuité contre la 

r:10rtalité : tirant son principe d'une génération corruptible, il était juste 

qu'il déclinât vers une fi'n analogue à son origine, et que, volontairement 

déchu d'une vic supérieure et divine, il roulât à l'extrémité contraire, 

en proie 11 une mutabilité de multiples passions. L'homme erra3.!- il \ ' 

~e,  loin du droit chemin qui mène au seul vrai Dieu, esc~~e  

d~uelles  ct iniques légions, ne vit pas qu'il 5ervait non des dieux et 

des amis, mais des ennemis, qui dans l'excès inouï de leur méChân-\ 

~~té  le récluisaient au triste péril de se ruiner et de se perélre.- Mais) 

l'infinie mis~ricorde  du cœur de Dieu, comme il convenait 11 cette bonté, 

ne dédaigna pas d'exercer elle-même sur nous sa providence : c'est 

pourquoi s'appropriant, en vérité, toute notre nature, hors le péché, 

et s'unissant notre bassesse, en même temps qu'elle consen'ait, sans 

confusion ni altération, son essence divine, elle~E!:,o2.-osn  g-!:atuite- \ \ 

~t g,ç, nous associer, ~~jetons  d~lême  race, il sn di.'~jnité, et de nous 

rendre par:!icipants 1t sa propre beauté. C'est ainsi qu'elle brisa, selon 

l'ancien ne tradition, l'empire de la tourbe apostate sur les hommes, 

non par la supériorité des forces, mais, comme nous l'enseignent 

les mystérieux oracles, par le jugement et la justice. E~nJ\)  t{;, 
IlJtUS, a"ec la plus srand~té,  une transformati0f!. c9J!lpJète pour -!"> 

l'.in.telligence; elle r~~1pli~.  d'une fortu~ée  et divine lumière son o.~scu- '1 
me, et 0E.,na 'd.:.- beautes delfo~es  sa laideur; pour la demeure de 1nme, J 

elle l'nffranchit gïmpures passions et de souillures désast~ses,  parfait 

salut de notre substance à peu près ruinée de fond en comQle, nous 

montrant la sublime élévation et la conversation divine dans la sacrée 
~ 

assimilation de 'nous-mêmes 11 elle-même, selon les limites du possible. »'-- - ­
En résumé, saint Denys s'applique 11 définir et 11 analyser le mystère 

de p~eu  fait homme) Il le nomme lzon0.!!f~ctio,  mot qui marque 'é~er-I  

giquement l'assomption de la nature humaine; il attribue 11 Jésus­

Christ un corps véritable, formé du sang de la Vierge, et le proclame, 1 
1 

il chaque instant, semblnble à nous, faible, humble et souffrant. Il faut ' 

noter ici que l'Aréopagite se sert de termes qui lui sont propres: les 

mots Incarnation, Rédemption ne sc trouvent pas dans son li\Te. 
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CHAPITRE III. 

LES ,va.lls DlVI.\'S. - IDI~E  GÉ~ÉRALE  DU LIVRE. - DIEU EST Ap'pELÉ LE 

BOX, L\ StBSTA~CE,  LA VIE, LA SAGESSE, LA pt:ISSA1\CE, GR.\XD, PE­

Til', LE MblE ET L'AtTRE, LE SDIBLABI.E ET LE mSSE.\IBLABLE, I.E 

ST.\BLE ET LE ~IOBILE, p.\~TOCR,\ TE, AXCIEN DES JOt:RS, L\ p,\IX, 

P.\RFAIT ET t~, - RÉSDIÉ G6:ÉR.\L Dt: LIVRE. - MÉTHODE. 

1. - Idée géllérale du liI'I'e des Noms divins. 

~  

~~  ~  \ 'tC le livre des Noms divills nous 
• ~ ... ,... .. z~~~:-...ijr-::""9~~ .û,:'1.; abordons l'analyse dcs œU\TCS con­

senées de saint Denys. Dans les 

trois premiers chapitres, - l'ou­

vrage en a treize, -le savant é\'Qquc 

d'Athènes annonce qu'il se propose 

d'expliquer les attributs de la Di­

vinité d'après les saintes Écritures, 

car nous ne pouvons savoir et dire 

de la nature divine ql;le ce qu'elle 

veut bien nous en apprendre : « Il ne faut pas avoir la pré­

somption d'exprimer par le discours ou' de saisir par l'in­

telligence quelque chose de l'essenc'e mystérieuse de la Di­

vinité; elle daigne elle-même nous en avertir par ces paroles: 

Il n'est donné à aucun être de pénétrer de sa science ou 

; de son génie la nature infiniment élevée au-dessus de. tout, 

Sous l'empire de cette divine puissance qui gouverne même 

toutes les phalanges des ordres célestes, honorant dans la 

'Divinité, par une religieuse et discrète réserve d'intelligence, le mys­

tère au-dessus de toute intelligence et de toute substance, et, par 
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~  un snbre silence, I~ineffabilité  même.,_ nous nous éclairons- aux splen­

deurs des saintes Écritures et sommes ainsi radieusement initiés aux 

louanges de Dieu (1). » 

Or. la Divinité, innomable en soi, reçoit ses noms d'après ses œUYres, 

ou, comme s'exprime Denys; d'après ses providences: cc Elle est la 

cause, le principe, la substance et la vie de tout; le retour et la résurrection 

de ceux qui s'étaient séparés d'Elle, la rénovation et la restauration de 

ceux qui s'étaient avilis jusqu'à corrompre en eux la ressemblance di­

vine ... Voib ce que nous révèle l'Écriture sainte, et vous rémarquerez que 

dans les pieuses hymnes dont elle se sert pour louer Dieu et .mani· 

fester sa gloire, elle lui donne des noms en rapport avec ses bien­

faits ... Donc, puisque la bonté est la cause de tous les êtres, il faut la 

cél<!brer d'abord comme innomable : car les écrivains sacrés rappor· 

tent q:l'elle-même, dans une mystique et symbolique vision, reprit le 

mortel qui lui dit: Quel est ton nom?.. , et ensuite, en lui appliquant 

tous les noms, car les mêmes écrivains la représentent se d<!finissant 

elle-même: Je suis celui qui est la vie, la lumière, le Dieu, la vérité. 

Et ils louent, de par toutes ces œuvres, cette cause de tout (2), » Aussi, 

comme Dieu cause par son être tout ce qui existe, tous les noms lui 

conviennent: l'être de l'effet étant éminemment dans la cause: « A la 

-cause de tout et au-dessus de tout ne convient aucun nom et cOl1\,ien­

nent tous les noms des êtres, d'autant plus que rigoureusement elle 

est la reine de l'univers, que tout est autour d'elle et dépend d'elle (3) .. , » 

'Les noms ~ivins  sont de deux sortes: les noms intelligibles et les 

~oms  symboliques: « Ils sont empruntés non seulement aux provi­

dences générales et"particulières ainsi qu'aux objets de ces providences, 

mais encore à de divines apparitions qui, tantôt dans les temples sacrés 

et tantôt ailleurs, éclairent les initiateurs et les prophètes (4) ... li Les 

premiers sont l'objet du présent traité, les deuxièmes l'objet de la Tlléo­
logie symbolique (œuvre perdue). Cette division se rapporte à un autre 

(1) Noms divins, c. l, 

(z) Ibid. 
(3) Ibid, 
(4) Ibii. 
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,",·.·trait~  ,~'1l.!~§(:·perQu)  , 'tJue' Denys mentioi1ne plusieurs !ois : celui de ~ ~ 

l'II/telligible et du Sel/sible.. EIle exprime la théorie des deux connais­

sances qui sont le fond de 'i~  philosophie de Platon et d'Aristote: la 
, ~y. __ .:~  .
 

. ;'~'  ..: .
 

Ill. 
Jlsus..Christ. - ŒUTFC grecque; ~ome,  cimetière Pontien. Coll~cljon  de Ba$1ud. 

connaissance sensible et la connaissance intellectuelle. 

Les noms intelligibles conviennent à la Divinité tout entière, c'est- , 

à-(iir~ aux trois' personnes: il Les saintes Écritures apprennent que la 

bonté en soi définit et caractérise l'essence divine entière. Et de fait, 
VIE DE $AUlT DENTS. 58 
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1,.. 
.queÏ autre enseignement tirercle la théologie sac~ée,  qua'ndeÜe' rï1~ntr~"  

la Divinité s'exprimant en ces termes: Que me parles-tu de bon? Nus 

n'est bon que Dieu seul. Or nous ayons établi ailleurs qu<; les noml 

qui conviennent 11 Dieu sont constamment ·appliqués par la sainte 

Écriture à la Diyinité tout entière (1). Elle est, ainsi que nous l'ayons 

longuement démontré en nos II/stitlltiol/s tlzéolôgiqlles, le superbon; le 

superdiYin: le supersubstantiel, le supervivant, le supersage (2). Elle 

est proclamée. par les théologiens bonne, belle, sage, chérissable, 

Dieu des dieux, Seigneur des seigneurs, Saint des saints, perpétuelle, 

être, origine des perpétuités, distributrice de la vic, sagesse, intelligence, 

raison, gnostique, possesseur des trésors complets de toute gnose, puis­

sance, puissante, roi des rois, ancien des jours inaltérables, salut, jus­

tice, sanctification, rédemption, supérieure à tOUt en grandeur, vent 
/ 

subtil. Elle est, continuent-ils, dans les intelligences, dans les âmes, 

dans les corps, dans le ciel, dans la terre, dans le monde, autour du 
"J>; 

monde, par delà le monde, par delà le ciel, par deH\ la substance, so­

leil, étoile, feu, cau, esprit, rosée, nuée, pierre, rocher, tous les êtres, 

ct aucun des êtres (3). Il 

C'est la division du livre par simple énumération. Saint Denys ne 

traitera qu'une partie de ces noms. Les noms distinctifs des personnes ~~ 

.... 
ne sont pas intelligibles et font l'objet du livre précédent. .~ 

'. Avant d'expliqu'cr le premier attribut de la Divinité, la bont~, l'Aréo­ "'.~ 

pagite cherche dans l'élévation de l'àme vers Dieu le moyen d'atteindre \ 

J'
aux profondeurs de l'essence suprême. A cet effet, il ne craint pas de . 

.'.~ 

~prodiguer les couleurs les plus variées pour dépeindre l'illumination '., 
de l'intelligence humaine sous l'influence du secours divin que sollicite 

.," la prière: Il C'est par la prière que l'hoinme s'élève 11 la contemplation ... -~ 

,~

sublime des splendeurs de la divine bonté: tels, si une chaîne lumi­
~.  

.;'j 

,.~neuse, attachée 11 la voûte des cieux, descendait sur la terre, et que, 

la saisissant, nous portions sans cesse ct l'une après l'autre les mains ,'.1 

. ~ ~ 

en avant, n'ous croirions la tirer 11 nous, tandis qu'en réalité clic reste­

(II Noms di,·il/s, C. 1. 

(z) Ibid., c. Il. " 

13) !bid., c. 1. '~:1
, f 
..... 
".~ 
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r­
!-~- --rait i~mobile à ses deu~  exthrï1it~s,  et -que c'es-t nous qui avanc;rions 

vers le splendide éclat de son radieux sommet. Tels encore si, montés 

Î· d~ns  -un navire, nous tenions, pour nous aider, un câble fixé à quelque 

rocher, nous ne ferions pas mouvoir le rocher, mais bien plutôt nous 

irions à lui et le navire avec nous. Tel enfin, si du bord d'un bateau 
~ 

quelqu'un venait à pousser les montagnes du rivage, il n'ébranlerait 

certes pas ces masses fixes et immobiles, mais lui-même s'éloignerait 

d'eUes; et plus son effort serait violent, plus il se rejetterait au loin. 

C'est pourquoi dans tous nos actes, et surtout quand il s'agit de traiter 

des choses divines, il faut débuter par la prière, non pas afin d'attirer 

il nous cette force qui n'est nulle part et qui est partout, mais poUr 

nous abandonner et nous unir à elle par un souvenir et des invoca­

tions pieuses (1) ». 

II. - Les Noms divil/s. f: 
~. 

11 1° Dieu est bon. A J.:exel11ple de Platon, l'Aréopagite s'attache 11 l'idée 

-J de bien avant l'idée de l'être, non pas que l'idée de l'être ne soit logi­

quement antérieure 11 toute autre, mais parce que ln bonté npparaît 

comme le premier des attributs divins lorsqu'on envisage Dieu par 

rapport aux créatures. Dieu est bon par essence; or la bonté ~st  ex­

pansive de sa nature et tend 11 se communiquer; c'est elle qui crée tout, 

qui maintient tout, qui protège tout: « Tout ce qui constitue la hiérar­

chie céleste, les purifications telles qu'elles con.viennent aux anges, les 

illuminations supermondaines et les perfections consommatrices de 

leur entière sublimité d'anges, tout dérive de la bonté féconde et cause 

de tout, qui leur a donné de la manifester en elles-mêmes et de devenir 

anges, c'est-il-dire hérauts 9U divin silence, et brillantes lumières, pla­

cées à l'entr:ée du sanctuaire pour annoncer l'être qui s'y cache. Après 

ces sacro-saintes intelligences, existent _par !a bonté suréminente les 

âmes avec tous leurs biens, capables de jouir de l'intellect, de posséder 

une vie substantielle, à l'abri de la corruption, de ressembler aux anges 

(1) Noms d;y;ns, c. III. 
;;,.. •. 
); 

~~.~, 

t~ 
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.... \ . 

..... 
par I~ur  être: et pa,r:, leur pl.!.issanc;e dans leur sublime con.dition, de 

s'~i~y~'~ S?'~'sl'~-'di?è~tio-n de ces ~hefs si bons ju~qu'au  bien, prin'cipe de 

totis les biens; de recevoir, selon leur aptitude respective, les illumi­

nations qui en jaillissent, de participer en raison de leurs forces à cene 

bonté souveraine. Ensuite, s'il faut parler des âmes raisonnables ou des 

animaux, ceux qui fendent l'air, ceux qui marchent sur le globe ou 

rampent il. terre, ceux qui habitent dans l'eau ou Sont amphibies, ceux 

qui restent cachés ou enfouis sous le sol, enfin tout ce qui a âme sen­

~\\\/II/~  

~~6~'~  -......;; ::---:: _ w.............. ::::::
 
~ / "':" 1 \ =:::::::
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~ . ~ 
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Nom de Jéhovah dans le trianslc r.:J)"onnant.
 
Sculpture en bois du XVIIa siècle, à Hautvillcu (~larnc,. 
 

sible et vie, tout fut ~~imé  et vivifié par cette bonté. C'est encore de 

cette bonté que les plantes reçoivent leur vie nutritive et végétative. En 

un mot, tou.te substance, même dépourvue de vie et d'âme, est par cette 

bonté, 'et, par elle, apte il. obtenir son état de substance (1)'». 

Continuant, selon la méthode de Platon, il. revêtir la métaphysique du 

charme de la poésie, saint Denys emploie un tour figuré pour expliquer 

que la lumière est un symbole de la bonté divine: « De même que la 

bonté du Dieu infini pénètre tous les êtres, depuis les plus élevés jus­

qu'aux plus infimes, et les surpasse tous, sans que les plus sublimes 

puissent atteindre son excellenc;e, ni les plus vils échapper il. ses étreintes; 

c;omme elle répand sa lumière sur tout ce qui en est ,succeptible, et 

• (1/ Noms divins, c. I\'. 
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crée, vivifie, maintien t, perfectionne; comme elle est la mesure, la du­

rée, 1e nombre, l'harmonie, le lien, le principe et la fin de toutes choses: 

;~  

.' 
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rel,' imàge -Vi~Ù)lc  et lointain éch~  cie la bonté divine,- le soleil, fanal 

immense, i.nextinguible, resplendit en tous les corps que peut cnvahir 

sa lumiè're; fait bril\er son éclat et em'eloppe le monde visible,.la terre 

et les cieux de la gloire de ses rayons. Et si quelques objets n'en sont 

point pénétrés, ce n'est pas qu'il ne puisse les atteindre ou qu'il les 

frappe trop faiblement, c'est que les objets eux·mêmes ne présentent que 

des éléments grossiers peu propres à recevoir la lumière. Aussi semble­

t-il passer outre pour établir ses richesses dans les corps mieux dispo­

sés; mais rien de ce qui.se voit n'échappe li l'action universelle de ce 

vaste foyer (1) ». 

Cette image fournit li saint Denys la transition il l'idée suivante : 

« Le bon, cause de tout, est appelé « lumière intel\igible ll. Il rem­

plit d'une lumière intel\igible toute intel\igence supercéleste; il chassc 

complètement l'ignorance et l'erreur de toutes les âmes où il règne, 

leur dispense li toutes une lumière saintc; il dissipc loin des yeux dc 

leur intellect le nuage dont l'ignorance les enveloppe; il les réveille de 

leur assoupissement sous cette épaisse couche de ténèbres. D'abord, il 

leur départ une splendeur modérée; puis, lorsqu'el\es ont goûté,_pour 

ainsi dire, la lumière et qu'elles en réclament davantage, illa leur dis­

tribue avec plus d'apondance et leur en verse plus de rayons, parce 
'<;qu'elles ont beaucoup aimé, et il les pousse toujours en avant, en raison 
.­

de leur' zèle à élever leurs regards. » Ce caractèren'est que le bon 
~ 

,.. 
lui-même, considéré dans son action sur les êtres intel\igents. 

~.~Le bon est appelé charité, amour, car l'amour pousse à créer 
}<9 

« Aimable et chérissable, auteur du bon dans tous les êtres, préexis­ ,,' 

--r.tant au sein du bon, l'amour ne lui permet pas de demeurer stérile 
•,)o~en lui-même, mais le porte à exer.cer sa puissance génératrice de tout. 
~;: 

Nous ne devons pas craindre ce mot « amour II appliqué li Dieu, parce 
~f  

que la sainte Éc~iture  l'emploie de'préférence. Le Créateur universel, .~ 

en son bel et bon amour de toutes choses, grâce li un excès d'affectueuse 

bonté, sort de lui-même par ses providences envers les différents êtres, 
.,et se délecte dans la bonté, la charité et l'amour; tellement que de sa 
\'

~ 

!.~ 

.) 
(1) Noms divins, c. IV. 

~~  

:~  
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, ' 

:~ :� sublil1!i~~  absolue~u-âessus  de tous l:es êtres,il s~ab~isse  jusqu'à tollS! 

avec une supersubstantielle puissance, se répandant à l'ext~rieur  sans 

se déplacer à l'intérieur. Aussi, les divers sages le proclament-ils jaloux, , , 

parce qu'il montre un surcroit de bon amour à l'égard des êtres, et de 

l'ardeur 11 convertir en jalousie leur amoureuse aspiration vers lui; ja­

lousie dont est digne ce qu'il désire, jalousie dont est digne ce qu'il 

produit. En un mot, l'aimable et l'amour marchent avec le beau et le 

bon, sont préétablis dans le beau et le bon, et existent et se développent 

à raison du beau et du bon... Mais enfin, que prétendent les écrivains 

sacrés qui le nomment tantôt amour et charité, tantôt aimable et ché­

rissable? C'est que de J'un il est la cause et,.en quelque sorte, le pro­

ducteur et le générateur, et qu'il est lui-même l'autre. Par,le premier 

il est mu; il meut par le second, c'est-a-dire que, dans un va-et-vient, 

il tire de lui ct il attire 11 lui. 

« Donc, on l'appelle, d'une part, aimable et chérissable en tant que 

beau et bon, et, d'autre part, amour et charité en tant que force 

à entraîner et 11 élever ,:ers lui, seul beau ct bon par soi, et aussi épa­

nouissement de lui-même, par lui-même, bonne procession de l'union 

absolue, mouvement amoureux 11 l'état simple, avec une mobilité es­

sentielle d'une énergie propre, lequel préexiste dans le bon, du bon 

déborde sur les êtres, et puis retourne au bon. Aussi apparaît-il excel­

lemment que le divin amour n'a ni commencement ni fin. C'est comme 

un cercle éternel qui par le bon, du bon, dans le bon, au bon, tourne 

d'après une infaillible révolution, dans le même et selon le ,même, 

toujours avançant, stationnant et revenant. » 

En résumé, le principe des choses, la cause première, bonne, belle, 

aimable, l'amour même se répand au dehors par sa providence jus­

qu'aux dernières limites de l'être; tout se maintient par elle, et tout 

tend et aspire 11 elle par l'attrait de la bonté, de la beauté et de l'a,mour. -, 

Il faudrait exposer aussi comment les êtres viennent de Dieu et y re­

tournent, c'est-li-dire la théorie des processions externes: nous le ferons 

dans la Hiél'a7·c!Jie. 

UAréopagite se pose ici une objection: Si tout être vient du bon et 

y tend, que sont les démons? Qu'est le mal? Il la formule ainsi: « Si 

\ --~ '. . 

~ 
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.( , il touf, le beau et le bon- est aimable; désirable, chérissable; car le 1/011­

étre lIlé11le'y aspi,-e et s'ejforce, en quelque sone, il Y exister, parce 

qu'il donne laJorme 11 ce qui n'a pas de forme, comment/la multitude des 

démons n'appelle-t-~lIe  pas le beau et le bon, mais, attachée il la m:l:tière 

ct déchue de la ressemblance des anges dans la soif du bon, devient-elle 

cause de tous les maux, et pour elle-même, et pour les autres dont 

on affirme qu'ils sont rendus mauvais? Pourquoi la race des démons, 

dérivation du bon, n'est-elle nuilement bonne, ou de quelle manière, 

du bon émanée bonne, a·t-elle été altérée? Qu'est-cc qui la rend mau­

vaise, Ct qu'est-cc que le mal lui-même? De qu~l  principe proyient-il, 

et en quels êtres sc tr0l!ve-t-il? Pour quel motif le bon a-t-il voulu 

. produire le mal, et, le voulant, l'a-t-il pu? Et, si c'est d'une autre cause 

que découle le mal, il y a donc, outre le bon, une autre cause des 

êtres. D'ailleurs, pourquoi, du moment que la Providence est HI, le 

mal sc· produit-il, ou n'est-il pas supprimé? Et comment quelque être 

s'y affectionne-t-i1, au mépris du bon? 

Saint Dénys traite cette question d'une façon remarquable ct ayec 

ordre, chose qui manque quelquefois chez lui. Ses solutions ont passé 

dans les écoles catholiques. Avec du soin et du temps, on pourrait 

chercher les éléments de ses théories dans l'antiquité. Telle. qu'elle est 

posée, la question du mal, c'est-li-dire de l'existence des démons ct du 

mal moral, se présente sous une forme chrétienne. Or elle a été agitée 

dans le christianism<; par les gnostiques et les manichéens. 1\'1. GondaI, 

professeur au séminaire de Saint-Sulpice, voit dans Denys la thèse ma­

. nichéenne clairement exprimée. S'il parle des deux principes, il a en' 

vue sans doute deux passages (1) qui expriment et réfutent cette théorie. 

Mais on sait que Manès a emprunté ses erreurs à des systèmes anté­ 1"~~ 

.,;" 

rieurs. Si, au contraire, M. GondaI entend· par ·manichéisme la 

réalité du mal, son existence 11 l'état d'entité distincte de ce qui est 
, 

-t' 

J bon, Denys s'attaque en effet 11 cette doctrine, comme Platon l'avait fait 

( avant lui. Le mal, privation du bien, telle est en effet la formule de cc 

philosophe. 

, 
~.~(1) Noms di~·ins,  c. IV. .,'
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On objecte aussI qu'ilt{a une trace "de neo-platonisme daÎïsçe pas­ .' 

sage: cc Le mal n'est pas non plus dans la matière, en tant que matière, 

comme on le répète à satiété. Car elle a aussi sa part d'ornement, de 

beauté et de for~ne. Si, étrangère à ces choses, la matière ne possède 

. Dieu crie l'hom.:uc :t: ~~ ';e'~'~~ - âas-r~iief de Jean de Pisc, l la cath€drale d'Orvieto; .Ill ~  siècle. 

0' 0 • ~);"~:':~}:f:~";;.~:.,; ..> '. ..." .'. '\:j~.~'.'~. '.:~~~'> . 
en soi ni qualité ni forme;éomment la matière jouira-t-elle de quelque 

. ~ctivi~é, elle q~( e~""~o~i', n~ jouit pa~  dè rriê~ed~Iâ p'assivité? En'suite; 

à quel titre la matière serah-elle mauvaise? Si elle .n'existe null~  part ni 

. d'aucune faç~n~  elle n'est ni bonne ni mauvaise; si elle existe ~'importe 

.,..... "",.~..... .;~~ .••:=-, ;·.~.:-.:...;o"!~":'::"""':.'r._~:  ".-. -.. :, ,. ~. ­
comment, tout ce qui existe provena{lt du bon; la 'matière elle~mên1e  

provierid~tdd  b~n.  li 
S9t~:.:".  ',. :,.::;-;o:'~'{:(~:~ .~~;;.:~' ~;~K~~' 
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~.  0"
,'!:. . Aiosi,.pàrleflt Plàton- ei son école; quèlques gnostiques s'exprimaient 

de même avant lui. 

Saint Denys conclut ainsi: « Donc le mal est privation, défectuo­
1 

sité, faiblesse, démesure, erreur, inco~sidération,  laideur, mort, inin­

telligence, déraison, imperfection, instabilité, mutabilité, infécondité,
 

jnaction, inertie, improduction, irrégularité, indétermination, ténèbres,
 

spoliation de substance; enfin, il n'est d'aucune façon, ni en aucun
 

temps, ni rien du tout. » Voilà ce que notre Aréopagite pense du mal;
 

on ne saurait donc lui reprocher équitablement de trop en atténuer
 

l'idée.
 

Après le nom de bon, le plus général de tous, vient le nom de sub­


stance, vrai nom de celui qui est réellement; notre Aréopagite l'étudie
 

dans le chapitre v.
 

Le bon est yéritablemel1t être et il fait être pour tous les êtres:
 

« Celui qui est est être par delill'être universel, et puissance, cause pro­


ductrice et créatrice de l'être, de la subsistance, de l'hypostase, de la
 

substance, de la nature, principe et mesure des perpétuités, entité des
 

temps, perpétuité des êtres, temps des générés quelconques. Aussi
 

est-il appelé Roi dés perpétuités, parce qu'en lui et autour de lui tout
 
( ..~être existe et subsiste, et que lui-même ne fut pas et ne sera pas, ne fut
 

pas' généré, n'est pas généré et ne sera pas généré, mais est, au con­


traire, l'être de tous les.êtres; et non seulement les êtres, mais encore
 :..~ 

l'être même des êtres procèdent de Celui qui est perpétuellement par 
., 

." 
anticipation; car il est la perpétuité des perpétuités et il présubsiste 

.....' aux perpétuités. ..: 
« .•• 11 est avant tout, et tout subsiste en lui; bref, en celui qui est 

le premier, toüt être, n'importe lequel, et se conçoit et a sa cause. ­
,,{De· toutes ses participations, celle qui s'offre d'abord, c:est l'être; et 
.~  

l'être soi, en soi, a la priorité sur l'être vie en soi, et sur l'être sagesse 

én soi, et sur l'être similitude divine en soi, et sur tout ce à quoi les 

êtres qui y participent ne participent qu"après avoir participé à l'être.
 

Toutes ces choses en soi auxquelles participent les êtres participent à
 

l'être en soi, et il n'y a point d'ê.tres dont l'être en soi ne soit la sub­


stance et la perpétuité. 
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~': 

«C'est doric li fuste titre qUe DieU, qllf-és{p1us-que i~ut'ie  ~este,  est 

loué comme être, parce que ce don est plus radical que ses autres dons. 

Car, possédant par anticipation et possédant ayec suréminence la prio­

rité de l'être et la transcendance de l'être, il commence par produire 
~.  

l'être universel, c'est-à-dire l'être en soi, et par l'être en soi il finit par 

produire les êtres quelconques. " 

Suit une énumération dans laquelle on peut reconnaître des abstruc-

Dieu aimable et ch~rissable.  - Sarcophage diterr\! au cimetière de Lucinc; Ciltacombu de Rome. 

tions réalisées, telles qu'on en trouve dans les docteurs du moyen âge. 

Ainsi procèdent d'abord de Dieu le temps et ses perpétuités. 

La première participation, c'est l'être en soi, puis toutes les choses en 

soi, ou être universel, vie en soi, âme en soi, etc , qui ~ont  considérés 

comme principes des êtres vivants, des âmes, etc , la similit~de en soi, 

l'union, ('ordre en soi et autres idées prises pour des êtres ': lC Et si vo~s 

voulez appeler principe de tout ce qui vit, en tant qu'il vit, la vie en 

soi, et principe de tout ce qui ressemble en tant qu'il ressemble, la 

similitude en soi, et principe de tOUt ce qui est uni, en tant qu'il est 

uni, l'union en soi, et principe de tout ce qui cst ordonné, en tant qu'il 

est ordonné, l'ordre en soi, vous trouverez que ces participations en 
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soi p~rticipent.d'abord ellès-'mêmes à l'être, et se maintiennent'd'abord" ..... 
-:par l'être, qu'elles sont ensuite principes de ceci ou de cela, et que ce .:: 
,r

n'est qu'en participant à l'être qu'elles sont, et sont participées. Or, si 

ces principes ne SOnt que par la participation à l'être, à plus forte.	 ~..; 
::,~

rais;n ce qui participe à ces principes. Oui, l'être en soi et les principes .. '~ 

des êtres, et tous les êtres, et les objets quelconques sont sous l'empire 

de l'être; comment cela? incompréhensiblement, simultanément, uni­
, 

ment. ) 
,..~~ . )

Après ces êtres, imaginaires, Dieu produit les vrais êtres, depuis les 

anges jusqu'aux modes et aux êtres doués de raison: « De cette même .r;. 
cause universelle procèdent l.~s  intelligibles et intelIigentes substances 

.;'des anges déifol'l7/es, les substances des âmes, les natures du monde 
."entier, enfin toutes les choses auxquelles on attribue une existence en j 

d'autres, ou un être doué de raison. II	 
'.~ 

}! 
Tous ces êtres Ont en Dieu leurs raisons, et ces raisons s'appellent 

.~ 

leurs paradigmes, c'est-lI·dire modèles exemplaires : « Nous appelons -~ 

paradigmes les raisons d'après lesquelles Dieu préforme et prédestine 
\~~ 

~~ 

les êtres, raisons que la sainte Écriture nomme prédéfinition, divin et	 -j 
.'~  

bon vouloir définissant et effectuant les êtres, raisons d'après lesquelles ~  

l'essence divine prédéfinit et produit tous les êtres. » .~~ 

'"1'f 

Le paradigme est donc quelque chose de Dieu et en Dieu. Les philo­ "":7t1 
sophes platoniciens, aussi bi~n  que Platon lui-même, avaient déjà cher­ :'1

":".!~
ché dans le-s idées éternelles, immuables et absolues les types ou exem­

plaires des choses. Cette belle théorie des idées est l'honneur et la gloire ..~  

.~

de sa philosophie. Mais comme il était persuadé qu'une même cause	 .c" 
:,~ 

ne peut pas produire plusieurs effets se distinguant du reste des choses, ~ 

.J. 

il a imaginé certaines causes secondes par lesquelles toutes choses sont 
.. ~ 

produites selon leur propre nature, ·il appelle ces causes, causes exem­
~S

plaires, et il dit qu'elles sont distinctes et indépendantes de Dieu. Ce 
~ 

qui a fait attribuer cette opinion à Platon, c'est ce passage du Ti11lée : 

Comme 'le monde 'est le plus beau"'rle tous les ouvrages qui ont été pro­ .'. 

duits e't que son auteur est rempli d'une bonté qui surpasse celle: de .,.. 
toutes les autres causes, l'on ne peut douter qu'il n'ait suivi un modèle
 

éternel. De sorte que quand il a produit le monde, il l'a fait li l'imitation .0.'-"..
' 
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~~---_:_,~-.... :' -~ - - ."-.. -- _ ;. ... l·:· 
~.:'~-,>-< -- de ce qui' est éternel ef ne pèut s'apercevoir que par la raison; d'où il 

~  suit que ce monde est l'image de quelque autre. 

~.  1 « Ces pa~oles  de ~la~on, dit Gentien Hervet, mont1'~nt  q~e.  ce philo­
• sophe aurait cru à 1eXIstence de deux mondes: l'un Intelhgtble qu'on 
l aperçoit par l'esprit, l'autre sensible qui tombe sous les sens; Dieu, dans 
~ . 

la création du monde sensible et corporel, se serait proposé pour mo­

.~-

~~ 

~, . 

Dieu Alpha et Om/ga, pendu.s à la croix. - Missel de saint ~éJase;  Vll~t  siècle. 

dèle celui qui ne se connaÎt que par l'esprit, l'un serait l'exemplaire, 

l'autre l'image. Il 

_ Saint Denys enseigne, au contraire, que les divines' prédéfinitions 

sonda cause de toutes les choses que Dieu produit par sa seulè volonté, 

quelque différentes qu'elles soient. Dieu est la cause non seulement de 

tous les êtres, mais de toutes les propriétés de chacun en particulier et 

la seule cause exemplaire de toutes choses. Pour lui comme pour Platon, 

les types ou exemplaires des choses existent de -toute éternité, mais 

dans la simplicité de l'essence divine; il contemple éternellement le 
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monde dans l'idée qu'il en -a, et-cette idée éternelle ~oexiite  .avec le 

dessein qu'il conçoit de la réaliser dans le temps. 

Que Dieu, principe des êtres, soit aussi leur fin, ,saint Denys l'affirme 

en mille endroits : « L'Éternel est le principe et la fin de tous les êtres: 

leur principe parce qu'il les a créés; leur fin parce qu'ils sont faits pour 

lui. Il est le terme de tout et la raison infinie de tOUt ce qui est indéfini 

et fini, créateur des effets les plus divers (1). » Il renvoie ailleurs, c'est­

à-dire à la Hié1'archie céleste, J'explication de cette théorie: là nous 

verrons comment les créatures procèdent de Dieu, 

3° Dieu est la vie, c'est-à-dire Dieu donne la vie, - chapitre VI -; 

il donne la vie en soi, la vie en général et en particulier; puis il fait 

les êtres qui participent à la vie à un degré quelconque, c'est-à-dire les 

anges, les animaux, le~  plantes. A propos de l'immortalité du corps, 

saint Denys attaque Simon. Il 'fait, comme on le, voit, à propos de la 

vie ce qu'il a fait à propos de J'être et du bon. C'est l'objet du cha­

pitrevI. 

4° Dieu est appelé Sagesse, parce que la sagesse est la cause de 

toute sage!se ell soi, en général et en particulier, sagesse des anges, 

sagesse des âmes, sensibilité, reflet de la raison: « Elle est la cause de 

toute raison, de toute intelligence, de toute sagesse et de toute com­

préhension; à elle appartient tout conseil; d'elle procèdent toute gnose 

et toute compréhension; et en elle sont cachés tous les trésors de la 

sagesse et de la gnose, car, d'après ce qui a été déjà dit, cette cause 

supersage et toute sage est la créatrice ?e la sagesse en soi, et de la 

sagesse en général et en particulier. C'est d'eUe que les anges, puis­

sances intelligibles et intelligentes, reçoivent leurs simples et béati~ques  

intellections. » 

Comment Dieu sllpersage, sllpen-aisoll, connaît-il les êtres, lui en qui, 

il n'y"a pas d'opérations intellectuelles? Comment atteindra-t-il la science 

du sensible et du fini, lui qui s'élève au·dessus de toute sensibilité et de 

toute limite? Ce sera comme cause de tout, ayant en soi le principe de 

tout: « L'entendement divin n'étudie pas les ,êtres .dans les êtres eux­

(1) Noms divins, c. \·u. 

,~  

;-t..: 
.~ 
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_mêmes;. mais de, sa ivertu propre, en lui et par lui, il p"O,ssède et con--, 

tient par anticipation l'idée, la science et Ip. substance de toutes choses: 

non pas qu'il les contemple dans leur forme particulière, mais il les 

voit et les pénètre dans leur cause qu'il comprend tout entière. Ainsi 

la lumière, si elle était intelligente, connaîtrait les ténèbres à l'avance 

et par ses propres qualités, les ténèbres ne pouvant se concevoir autr.e­

ment que par la lumière. Puis donc qu'elle se connaît, la divine sagesse 

connaît tout; elle conçoit et produit immatériellement les choses maté-

Vieu Sasesse. - ÉvanSiles grecs; Xe siècle. 

rielles, indivisiblement les choses divisibles, la diversité avec simplicité 

et la pluralité avec unité. Car, si Dieu produit tous les êtres par l'unité 

,de sa force, il les connaîtra tous aussi dans l'unité de leur cause, puis­

qu'ils pro.cèdent de lui et préexistent en lui. Et il n'emprunte pas aux' 

choses la science qu'il en a, mais plutôt il leur donne à toutes de se 

connaître elles·mêmes et d'être ~onnues  l'une par l'autre. Dieu n'a donc 

pas une connaissance particulièr~  par laquelle il se comprend et une 

autre connaissance par laquelle il comprend généralement le reste des 

êtres; mais, cause universelle, dès qu'il se connaît, il ne saurait ignorér 

.. "ce qu'il a lui-mê~e produit. Ainsi Dieu' sait toutes choses, parce qu'il' 

les voit en lui et non parce qu'il les voit en elles. Ainsi encore les 

-O":"~.-+:  

.;~:~  
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al!gescau.. dire des Qracles, ont la nOlion des êtres .terrestres" en cbn: 

~ais;âri't  lé sensible, non point à l'aide des sens, mais par la puissance 

et la nature de leur intelligence déiforme. » 

Le phagra.phe 3 est une digression intéressante. Il s'agit de la sa­

gesse de Dieu, c'est-à-dire de sa science, et saint Denys se demande 

comment nous connaissons Dieu, cc qui n'est ni intelligible, ni sensible, 

ni absolument rien de ce qui existe n. Il y répète deux affirmations: 

Dieu est connu par gnose, quand nous remontons des êtres qu'il a faits 

aux paradigmes qui sont en lui; 'par agllosie, en tant qu'inconnais­

sable, comme on le verra dans la Théologie mystiqlle. 

C'est encore comme distributeur de la raison que Dieu est appelé 

raison ou l-oyoç : « Dieu est encore proclamé raison, l-010;, dans les 

saintes Écritures, parce qu'il est le distributeur de la raison, de l'intelli· 

gence et de la sagesse. n 

5° Dieu est appelé Puissance, - chapitre VIII, - en ce sens qu'il 

communique 11 tous les êtres le pouvoir de faire quelque chose : énu­

mération des êtres et de leurs actions. - Il répond 11 Élymas, qui re­

proche 11 saint Paul d'avoir dit que. Dieu ne peut se nier: 

Dieu est appelé' Justice parce qu'il distribue ses dons 11 tous les êtres 

selon leur dignité respective. - Diatribe éloquente contre ceux qui 

nient la justice divine; - et cette justice, en tant qu'elie conserve 

chaque être dans sa sphère, s'appelle salllt, et en tant qu'elle relève 

les êtres déchus, rédemptioll. 

Ce chapitre VHI étincelle de beautés littéI;aires du premier ordre; on 

y voit briller l'abondançe du développement, la force et la rigueur du 

raisonnement, la chaleur et le mouvement; c'est presque un hymne, 

selon l'expression de l'auteur: « Cette inépuisable puissance répand ses 

bienfaits sur les hommes, les animaux, les plantes et sur toute la nature 

en général. Elle excite les êtres qui sfunissent ensemble 11 aimer et 11 

s'entr'aider, et les êtres distincts 11 se maintenir, sans confusion ni mé­

lange, dans l(lurs conditions et leurs limites respectives. Elle assure 

l'ordre uni~ersel  et dirige chaque être vers sa fin particulière. Elle 

garde inaltérable l'immortelle vie des purs esp'rits. Elle garde incor­

ruptibles et dans un ordre inviolable les soleils qui brillent sur nos 
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têtes. Elle cde la perpétuitl. Elle disting~:e_,,,!esiévolùtioris-du temps 

par la variété des mouvements du ciel, et elle les rapproche par le 

retour périodique des astres à leur point de départ. Par elle, le feu 
, 1 

brûle inextinguible et l'eau, coule intarissable; elle met des bornes à la 

diffusion de l'air; elle pose la terre dans le vide, et veille à la permanence 

de ses parturitions vivifiantes. Elle assure l'harmonie et l'alliance des 

éléments entre eux sans les séparer ni les confondre. Elle resserre les 

Dieu Pantocrate. - Peinture l fresque de Salaminc; XVlllt &ièclc. 

liens du corps et de l'âme. Elle, active les forces de la nutrition' et de 

la croissance dans les plantes. Elle maintient les propriétés essentielles 

d,e toutes choses et garantit l'indissoluble stabilité de l'univers. Elle 

procure, au surplus, la déificati,on, pour laquelle elle revêt de puissance 

les sujets à déifier. En un mot, il n'y a absolument aucun être qui 

échappe à l'irrésistible et tutélaire étreinte de la puissanc~ divine. " 

6° On nomme encore Dieu : grand et petit, le même et l'autre, le 

semblable et le dissemblable, le stable et le mobile, - chapitre IX. ­

Les questions peuvent se résumer ainsi: Dieu crée des chose s grandes 

petites, semblables; dissemblables; l'être de l'effet 'est dans la 'cause, 'etc., 

7° Dieu est appe1{Palllocrate, Ancien des jours, etc., - chapitre, x. 
VIE DE SAINT DENYS. 60 
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- .80 Dieu est nommé li~'Pa:ix,  -'chapitrè Xl, - comme auteur de la ~

,
... 

concorde de l'uniyers, de l'harmonie uni,:erselle : « Car c'est elle qui 

unifie tous les êtres, dans la diversité desquels die produit et opère la 

concorde et la connexion. Aussi tous la désirent cette paix qui ramène 

leur multiplicité divisible à une unité entière. Car la plénitude de la 

paix parfaite pénètre tous les êtres par la très simple et très pure pré­

sence de sa vertu unificatrice, les unissant tous, - reliant les extrêmes, 

à l'aide des milieux, a"ec les extrêmes, sous le joug d'une amitié une et 

homogène, - octroyant sa jouissance aux infinies limites de l'uni"ers, 

" 

Dieu Ancien des jour~. - tY3ngiles grecsj Xc: siëclc 

- et effectuant des alliances entre les diversités dans les unités, les simi­

litudes, les unions, les agrégations, pendant que la paix divine demeure 

indivisible, montre tout un, se répand sur tout et ne sort pas de sa 

mêmeté. Car elle s'étend 11 tous les êtres et se communique à' tous de 

la façon qui convient à chacun; elle déborde dans la surabondance de 

sa fécondité pacifique, et reste par la suréminence de son union supé­

rieure elle tout entière à elle tout entière, en elle tout entière. » 

C'est donc encore èomme cause que Dieu s'appelle paix. Cette paix 

crée la paix en soi, la paix en général, la paix en particulier. Timothée 

ne comprend pas toutes ces entités en soi et s'en plaint dans une lettre. 

Saint Denys donne des explications, desquelles il résulte que la chaîne 

des êg,eise c'ompose ainsi: Dieu, cause unive'rseIle, produit les priorités 

en, soi,Jes,gé~éralités  en soi, les particularités en' soi, puis des choses 
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i.:~~J .ou êires- d;nt les unes· Participent ~~x  -généralités en ;oi et''[e's autres ­

aux particularités en soi. 

Dans le chapitre XI!, il précise cette théorie des êtres en soi, en dis­

tinguant bien les êtres pnrtiôpants, les participations, Dieu imparti ci­

pable. Il y a un intermédiaire réel entre Dieu et ses créatures : le 

monde des participations aux choses en soi: Ce monde n'est pas en Dieu 

Dieu Prince de la pô1ix; - Peinture des Catacomb;s; Il'' siècle. 

puisque Dieu le crée; il n'est pas composé des créatures que nous con­

naissons, c'est-li-dire des anges, des hommes,' etc ... , puisque ces êtres 

sont les participants. C'est le monde des idées de Platon. On est tenté 

de se demander comment saint Denys attribue ces théories aux écrivains 

sacrés et aux disciples de saint Paul. Je ferai li ces~jet un~ remarque 

qùe j'ai eu souvent lieu de faire· : l'Aréopagite affirme qu'il s'inspire 

partout des saints oracles, quoiqu'il pose ses questions d'après eux, et 

qu'il leur emprunte la réponse li eux ou aux théologiens. Cela e,st vrai; 

ces participations lui viennent bien du paganisme, mais il va leUr cher· 
cher un appui dans l'Écriture. . . •=':'.~,'.. ; . 

. . -.. ~ .:..;- ~~~ .. ' 



'

,

1· ,
 

476 SAINT 'DENYS L'ARÉOPAGITE. 

De nos jours, quciqués critiquesallemànds "ont cru trouver da"i,s­

cette théorie des participations la doctrine de l'unité de substance. 

Mais saint Denys ne confond nulle part la substance divine avec la 

substance du monde i i1.répète, au contraire, que Dieu n'est pas la sub­

stance ou l'essence des choses, comme le panthéisme l'imagine, mais que 

la substance divine est infiniment distante et infiniment au-dessus de 

toute substance créée. Et, pour donner plus de force à son affirma­

tion, il crée des formules, rapproche ou compose des mots i de lü ces 

étranges locutions suprasubstalltiel, supel'cssclllicl, Sl/rémÎllCllt, qu'il e!n­

ploie jusqu'à satiété pour exprimer la théorie chrétienne des rapports 

de Dieu :l\'ec le monde. Lors donc qu'il enseigne que les créatures parti­

cipent de Dieu et que cette participation constitue leur essence, il ,'eut 

dire seulement que les créatures participent de Dieu comme un effet 

participe de sa cause par les dons et les propriétés qu'il en reçoit, mais 

non pas comme les espèces participent de kur genre ou les partics 

de leur tout, Et lorsque, pour marquer le rapport intime qui existe r< 

entre le créateur et la créature, il ne craint pas de dire, dans la sublime 

hardiesse de son langage, que Dieu est tout en toutes choses, cela si- . -..... 

gnifie uniquement dans sa pensée que toutes choses viennent de Dieu 

qui les conserve par sa puissance, et se rapportent 1t Dieu comme li leur J' 
;' 

. .~'  

fin. Si le panthéisme a fait usage de cette locution et d'autres sembla­ ~

bles, c'est en les détournant de leur véritable sens (1). % 

gO Restent deux noms : Dieu parfait et un, chapitre XllI, - Sur 
,~ 

.f:..le premier point Denys, parmi des affirmations équivalant à l'infinité 
~~ 

-.~divine, en mêle de relatives à l'immensité et à la libéralité intarissable de -,' 
... -- ..... 

~- ..Dieu: « On le dit encore parfait, parce qu'il ne reçoit jamais de dé\'e­

loppements, mais il est toujours complet, - qu'il n'éprouve jamais de	 :~  

;1; 
~,:diminution, mais renferme tout en lui-même, débordant de l'unique, 

. ~~ 

constante, identique; surabondante, intarissable libéralité, par laquelle	 ",J 

:~~il .perfectionne tout ce qui est parfait; et le remplit de sa propre per­


fectio!l. » 
.-~ 
 

" ;~

'.j 
~Pi~:~- est aussi nommé un, parce qu'il est cause de tout ct que tout ..

.v·";.)'i--.~·.. ~·... ... '. .
 

:·~I.'L~Ai1>~~git~: a des expressions comme celles-ci: Dieu est tout; tout est en Dieu
 

~~.t.~~t!~~~~~~;	 
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être ,pahicipe 11 l'un comme tout nombre à. 'la monade.l\lême le mul,. _ ,."'~' ' ' ':. 

j; tiple est un de' quelque manière: « Ce qui est multiple en ses parties ' " ' 

.'" C' est un dans sa totalité, ce qui estmultiple en ses accidents est un dans 
!
~-

son sujet; ce qui est multiple en nombre ou en puissance est un dans '"i: 
0, 

'i. 
.-:' 

l'espèce; ce qui est multiple en espèces est un dans le genre. Ce qui est 
f 
" multiple en processions est un dans le principe. » 

III. - RC!sIll1lé géué/'al du livl'e des Noms divins. 

Ce traité est composé de parties qui, au premier abord, paraissent 

êtrè sans cohésion; il manque un peu d'unité et de progression. Cepen­

dant, une même pensée se retrouve sous tous les noms examinés par 

saint Denys: les noms divins sont donnés à la cause première et expri­

ment non pas sa nature mais ses œuvres, non pas ce qu'il est mais ce 

qu'il fait hors de lui. Ainsi Dieu aura autant de noms qu'il y aura 

d'œuvres ou de choses créées, conservées, influencées par lui. Saine 

Denys ne peut étudier tous ces noms, il fait un choix. Le choix est 

parfois d'un philosophe, et les noms recouvrent des idées platoniciennes, 

par exemple, les noms du bien, du beau, de l'amour; ou plotiniennes, 

en ce sens que Plotin les lui a empruntées, ou les a puisées à une 

source commune, par 'exemple, les chapitres relatifs aux êtres en soi. 

Parfois, c'est le lecteur des saintes Écritures qui a dticouvert ici et Ht 

des expressions comme celles d'Ancien des,jours, de Tout-Puissant, 

et qui les explique non pas par le sens littéral ou métaphorique, mais 

par une adaptation à. sa philosophie. On s-'étonne de ,ne pa~ voir les 

noms si chrétiens de Créateur, de Père céleste: c'est qu'au fond le 

'pieux Denys est surtout préoccupé d'allier la philosophie à la religion. 

On pourrait appeler ce traité un traité des opérations divines qu, selon 

l'expression de saint Denys des providences divines, c'est-à-dire des 

bienfaits de la Divinité. 

Quant à la méthode, elle est particulière. à l'Aréopagite. Il ne se pro­

pose pas de prouver et de défendre ses propositions; il défi!!!t, ~xpose 

et explique : Dieu est bon, beau, juste, saint, etc., en ce ~u;iïrigit de 
'. ... "'-·r .. ,.,.­

telle et telle manière; ses attributs éclatent ici 91,1'1à. Le',ll;1p.!1de est 

,~~~~~p~ 
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478 SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE, 

..<~~~.~~ .... beau,"- bien ·ordonné; son auteur a donc Ja beauté, l'ord~e,  et~,  .. D'ail­

leurs, il ne cherche même pas à prouver 'que le monde est l'œuvre de 

Dieu: c'est chose admise, c'est un axiome. 

Si l'on voulait grouper en un meilleur ordre les idées de saint Denys, 

on pourrait le faire à peu près ainsi: Dieu bon produit le monde par 

bonté, pour communiquer quelque chose de lui; il fait le monde bon 

et cherchant le bien, beau et aimant la beauté, - et, comme le bien et 

le beau sont Dieu même, ce moncie cherche Dieu, tout être tend il lui, 

selon le degr~ de perfection qui lui a été dévolu. - On pourrait don­

ner alors un tableau de la création, c'est-à-dire des degrés divers de 

l'être; cc tableau, saint Denys le présente fréquemment dans ses énu­

mérations : on y verrait tantat le témoin des spectacles de la nature, 

tantôt le savant qui tente d'établir la classification des êtres en maté­

rialiste ou en philosophe, tantat le famastique inventeur d'êtres chi­

mériques, vie en soi, être en soi, etc., etc., etc ... 
\ 
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CHAPITRE IV. 

THÉOLOGIE SY.II1BOLIQUE. 

~_Jr.'i!iIiP~....nr, livre perdu était encore un traité des 

noms diYins, mais de.s noms sensibles et 

non plus des noms intelligibles", Il en 

est question, au livre des Noms divillS, 

dans ce passage déjà cité,' page 448 : 

cc Suivant les diverses causes et puis­

sa'nces, les théologiens imposent divers 

noms à cette bonté supersplendide et 

superinnomable; ils lui 'appliquent les' 

formes et les figures de J'homme, du 

feu, de l'électre; ils la représentent avec des yeux, des oreilles, une 

chevelure, un visage, des mains, des épaules, des ailes, des bras, un 

dos et des pieds; ils lui assignent des couronnes, des trônes, des ca­

lices, des cratères, et maints autres emblèmes que nous Îl0US efforce­

rons d'expliquer dans la Théologie symbolique (1)... Il 

cc Mais pour ne pas nous égarer dans le développement des for,mes 

et figures autres, en confondant à J'égard de Dieu les' noms imma­

tériels avec les symboles sensibles, nous traiterons de ces derniers 

dans la Théologie s)'Illbolique: .. Il , '~ 

te Nous a\'ons exposé dans la Tlléologie symbolique les/n~$>ms  trans­
. ,~.~~Ti'~ ., . ~~ :::~':t.  , .:. 

,(1) Noms divins,c. 1 -;!";},:'.'
." .,.:.'' 
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latés du set:tsibte au djvin, ce qui, par rapport il Dieu, d~notë  leS 

formes, les figures, les membres, les organes, les lieux, les ornements, 

la colère, la douleur, le ressentiment, l'ivresse, - les serments, les 

maJ.édictions, 'Ie sommeil, le réveil, - enfin toutes ces expressions 

saintement plastiques où Dieu se manifeste sous des symboles (1). » 

(J)Nomsdivi1lS, C.IJI. 

Dieu représentE avec les emblèmes de la justice.
 
Miniature it1\ienne prOVen:lDt du Psalt~rium cum jifJurisJ manuscrit du XII' ,siècle.
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CHAPITRE V. 

1..\ l//ÙIAIlCIfIE Ct.'LESTE {II, - so~ PRI:\CIPE, SO:\ BUT ET S.\ LOI. ­

PL\:-I 1lI.: MO:\IlE l:\\'ISlllLE. - llIVISIO:\ DES S.\I~TES HIÉR.\RCHIES : 

TROIS HIÉR.\RCHIES ET XEt:F ORDRES D'A:\GES. - SfG:-/IFIC.\TIO~ ilE 

LEuRS l\O~IS  ET LF.t:RS FO:\CTlO~S, - CO:-/CLl:SIO:-/ GÉ:-IÉRM.E. 

PRÈS avoir indiqué dans les NOl/ls divills 

la cause exemplaire, déterminante et 

efficiente du monde, saint Denys parle, 

dans la Hiérarchie céleste, des cause~  

secondes que Dieu s'est associées. Leur 

. concours ne lui était pas nécessaire 

dans la production de certains effets, 

car sa vertu est illimitée, mais la cau­

_, salité met le sceau à la perf~ctio,:,  d'un 

être; exist~r  et agÙ 'en 'soi, c'est la brillante ébauch(d,<I~  res­

semblance divine, que la bonté suprême complétër'â'>:e_~  con­

férant à l'être la .faculté d'agir 'vis-à-vis d'autres êtrês, s'Oi~  

substantiel~,  soit accidentels. Il faut ~ien  se g~rder, toutefois, d'at­

tribuer le même effet à la cause naturelle èt'à'la cause divine. 

comme s'il ~vait  lieù partie par l'agent-di~in,  partie par -l'agent 

naturel; l'u'n et l'autre le réalisent tout e~tier,  ~hacun  suivant '~on  

(1) Ce livre est passé !.O\1t entier dans l;s' tr~ité~  des saint~ Anges et eri"p"a~ticulier  dans 
le travail de saint Thoma. 

"lE: DE 5.ln:r DEf"\'S•. - 61 
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mode 'd'opération: Dic"u èstIe-' guidë~sa  boiné p~oduit  iesopclra:. 

tions. Les êtres intelligents et raisonnables exercent avec plus d'éclat 

cette fonction de coopérateurs de Dieu (1). 

Les coopérateurs ou' imitateurs de l'opération divine forment la 

hiérarchie. 

La hiérarchie est définie, en termes très abstraits, au chapitre III (2) : 

" La hiérarchie est 11 la fois ordre, science et action, se conformant, 

autant qu'il se peut, aux attributs divins et reproduisant par ses splen­

deurs originelles une expression des choses qui sont en Dieu. Or, la 

beauté incréée, parce qu'elle est simple, bonne et principe de perfec­

tion, est pure aussi de tout vil alliage; to.utcfois, et scion les disposi­

tions personnelles de chacun, elle communique aux hommes sa lumière 

. et, par un divin mystère, les refait au modèle de sa souveraine et 

immu(lble perfection. » 

Le principe de toute hiérarchie 'est « la Trinité, source de vie, bonté 

essentielle, cause unique de tout, et qui, dans l'effusion de son amour, 

a communiqué 11 toutes choses l'être et la perfection. Dans le sein de 

son excellence et de sa bonté infinies, cette Trinité indivisible, d~~e  ) 

mode d'existencetlgnoré des hommes, n'est connu, que d'elle-même, 

nourrit le vœu de sauver toute créature il'!elligente, les Anges et les 

hommes; mais le salut n'est possible q~.e  pour les esprits déifi~s,  et la \ 

déification n'est que l'union et la ressemblance qu'on s'efforce d'avoir) 

avec Dieu. » ' 

Le b~t  de 'la hiérarchie est « d'assimiler et d'unir à Dieu, qu'elle 

adore 'çomn)e maître et guide de sa science et de ses fonctions sain­
..... :.p.. 

tes (3):ii...9.rles êtres, pour s'unir et s'assimiler 11 Dieu, ont besoin d'être 

purifiés~"i.lIuminés,  perfectionnés. Dieu, toute pureté" toute lumière, 

toute pérfection, en tant que cause première de to~t  ce qui possédera 

ces dons, est la source de' la perfection des êtres; mais, s'il perfectionne 

tout, i) suit une loi qui consiste il associer les créatures 11 son action :, 

l~s uns purifient, les autres sont purifi,és; les uns illuminent, les autr~s 

(1) Noms divills, C. Il'. ' ,'. 

(z) Les chapilrcs t el Il SOnt des répétitions des o"vrages prééédcnts. 
(3) Hiérarchiè cé/cm,c. ill. -3if~ 
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,.. 

~ont Nluniinés; les ùns 'perfectionnent, lè~  autres sOnt 'perfectibnn{s•. ~ .. ~~, ' '­

Les rangs suptrieurs donnent aux inférieurs;' ainsi la hiérarchie e~t  l'a''-'' '. 

distribution des êtres de plus en plus parfaits, en"remontant il Dieu, de 

plus en plus imparfaits, eh descendant. Les .plus voi~ins  de Dieu sont 

comme imprégnts de lui, transformts en lui; ils transforment et im­

prègnem les autres selon leurs dispositions, et ainsi les ètres imitent 

Dieu, s'unifient 'avec lui, dans la limite du possible. Cette loi de la gra­

dation est le principe général qui domine les traités de la Hib'a"chie 

ct!leste 'et de la Hiérarchie ecclésiastique; car l'harmonie ou la beauté 

résulrc de l'unité dans la variété. 

[)ieu entouré de Siraphins. - Bible histori~e de GUilrs des Moulins 
Milnusc:rit de l'Arsen:al; X\'f siC::c1e. 

Cc!a posé, voici le plan du monde invisible que l'Aréopagite déroule 

.il nos yeux. Au-dessus d~'~IYéchelle  des êtres, il nous montre l'es~ence  

divine rayonnant' comme un soleil infini. C'est de ce foyer suprême 

que les premiers rayons de la lumière céleste descendent immédiate­

ment sur les intelligences les plus parfaites. Celles-ci, sembl~bles  il un 

miroir qui renvoie l'image reçue, réfléchissent sur les esprit~  d:un rang ,.., .....".... 
inférieur cette clarté dont elles brillent, et ainsi le rayon .aesc~n.d  jus. 
qu'au dernier degré de l'intelligence. ';?~'0}!  .'.-.. . 

pans cette participation aux Iargésses divines, les saints 6'~res  des 

substlinces célestes surpassent ce qui n'a que l'être, ce qui a ·la vie sans 

la raison, ce qui a la raison comme' nous. « En effet, leur modelage intel­

lectuel à l'imitation de Dieu, leur céleste contemplation de l'essence 

'. divine, leur désir d'y conformer davantage leur intelligence, leur en 

assignent à juste titre de plus vastes communications... Donc, ce sont 

. ceux qui premièr~~nt,  et sans plus de rapports, communiquent a"ec 
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.~  la Divinité et, avant tout et.de plus de manières, manifestent sa vie (1). Il 

C'est cette manifestation qui leur donne leur nom, car ils nous trans­

mettent les dons qu'ils ont reçus. Aussi le nom d'Anges convient-il 11 

tous les ordres, même les plus élevés, bien qu'au propre il désigne les . ~~ 

inférieurs (2). 

Dieu connaît les anges: ils se connaissent, mais nous ne les connais­

sons pas; nOlis ne savons d'eux que ce que les oracles nous en ont 

appris de la part de Dieu: cc Or la sainte Écriture désigne toutes les .?l 
substances célestes par neuf noms qui sont. tous expressifs. Notre divin 

initiateur les distribue en trois hiérarchies, dont chacune comprend 

trois ordres. La première, dit-il, environne toujours Dieu, l'étreint in­

dissolublement, ct s'unit il lui d'une manière plus directe que les autres 

Les Trones sublimes, ct les bawillons remplis d'yeux ct d'aile~,  en ... ~~ 

hébreu appelés Chérubins et Séraphins, siègent immédiatement au­

près de Dieu, dans un voisinage plus étroit que le reste, ainsi que nous ":1, 

l'apprennent les sacrés oracles. Aussi, d'après la doctrine de notre il­
'?:~

lustre maître, de ces trois ordres résulte une seule et même hié­ "·;1 

rarchie, vraiment la première, qui les surpasse toutes en déiformité, 
;..:.~  

s'approchant de plus près que les autres de la divinité, dont elle . ;. 

reçoit les primordiales illustrations. - La deuxième, continue-t-il, em­ " ~ 

":':; 

brasse les Puissances, les Dominations et J'cs Vértus. - La troisième, '::~  

enfin, se compose des derniers ordres célestes, 11 savoir des Anges, ..'~ 

des Archanges et des Principautés (3). /) ...:.l 
; ~~
 

Cette division des saintes hiérarchies admise, saint Denys explique, --:~ 
 

.~.~~
d'après l'hébreu, les noms des célestes intelligences composant la pre­
.~mièfl; hién~ychie  : Séraphins, Chérubins, Trônes (4). 

" L'auguste n.om de Séraphins signifie InceIldiaÏ7·es,. il exprime d'une 
-~' 

manière brillante leur mouvement perpétuel ~t  incessant vers les choses ".~ 

"C 
divines, - l'ardeur, la subtilité, l'effervescence de leur activité ferme, .::lJ" 
inflexible, permanente, - leur faculté énergique à élever jusqu'à leur :~ 

. ", 
.,., 

(I) Hiérarc!lie dleste, c. IV. 

(2) Ibid., C. IV et v. 
(3) Ibid., c. V et \'1. 

(4) Ibid., C. VI et \11. 
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similitude les êtres au-dessous d'eux, en les animant et excitant d'un feu 

pareil', -'airi~i  qu'à'-1és'--p~ûtifi~r  diJ'ns 'de~ flammes éminemment "dévo­

rant~s, - leur propriété patente, indéfectible, toujours la même, de 

recevoir la lumière et <i.e la transmettre, en même temps que de bannir 

et de repousser l'obscurité des ténèbres, 

" Le nom de Chérubins signifie Plé1litude de glIose ou Effusioll de 

s,lgesse; il exprime leur aptitude 11 la gnose, - leur capacité il 'absorber 

les flots de la suprême lumière, -'leur habilité 11 contempler la beauté 

souveraine dans son initiale irradiation, - leur plénitude de largesses 

Les Trün,cs. - Peinture Grecque. Athcnes; Xlii siêcle. 

sapientifiques, et leur spontanéité à communiquer il leurs inférieurs 

immédiats les trésors dont la sagesse les a comblés. 

« Le nom des Trônes exprime leur parfaite 'exemption de toUt abais­

sement terrestre, - leur ascension vers les sommets supermondains, ­

leur ineffable éloignement des régions infimes, -leurs complets efforts -­
il se tenir constants et inébranlables auprès du Très-Haut par essence, 

-leur immatérielle impassibilité à accueillir les visites de la théarchie; 

- leur yigueur à porter le diYin, et leur soin il s'ouvrir pour ~a  récep­

tion du divin. 

" C'est donc ayec convenance que la première des supermondaines 

hiérarchies comprend dans son noble ressort les substances les plus 

sublimes, attendu que son élévation au-dessus des autres la rappro­

che le plus près de la Divinité qui, par de primordiales théopha­
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nies et.. perfections, se communique il elle' au plus haüt dègré (l).,l)-·:'''--·.~~-_.  

Saint Denys enseigne ensuite quelle est la dignité de cette première 

hiérarchie, sa pureté, sa force contemplative ct sa perfection: cc Les 

substances qui la composent sont très éminemment pures, non pas 

seulement en cc sens que nulle tache, nulle souillure ne les a\'ilit, ct 

qu'elles ne subissent pas la loi de nos imaginations matérielles, mais 

parce que, inaccessibles il tout principe de dégradation ct étant d'une 

Ch":rubin ;. colé. de Dicu. - Ps. manuscrit fran~.  de la Bibl. n31. 

sainteté transcendante, elles s'élèvent par Hl même au-dessus des autres 

:~:~t~:!  esprits, si divins qu'ils soient; ct encore parce qu'elles trouvent dans 

un généreux amour de Dieu la force de se maintenir librement et in"a­

riablement en leur ordre propre, et que nulle altération ne leur peut 

'survenir, la fermeté d'une volonté invincible les attachant saintement 

aux fonctions merveilleuses qui leur furent assignées. 

,; Elles sont aussi contemplatives; ct, par là, je ne veux pas dire 

qu'clics perçoivent les choses i~tellectuelles  au moyen de symboles 

(1) Hiérarchie céleste, c. \'II. 
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sensibles~ ni que le ;pectacle de diverses et ~ieuses  images les "élève il '. 

Dieu; mais je comprends qu'elles sont admises, autant que leur nature 

le permet, il la vision de cette beauté suréminente, cause et origine de , 

tou.te beauté, et qui reluit dans les trois adorables personnes; je com­

prends qu'elles jouissent de l'humanité du Sauveur, autrement que 

sous le voile de quelques figures où se retracent ses augustes perfec­

tions; car, par l'accès libre qu'elles ont auprès de lui, elles reçoivent 

et connaissent directement ses saintes lumières; je comprends enfin 

qu'il leur est donné d'imiter Jésus-Christ d'une façon plus relevée, et 

AnDc dU 6r>lnJ conscil. - ~lss.  de S:.int-G:lllj l'lIi e sl'=:c1c. 

qu'elles participent, selon leur c?pacité; au premier écoulement qui se 

fait de ses vertus divines et humaines. 

« Enfin, elles sont parfaites, non point parce qu'elles savent expli­

quer les mystères cachés sous la variété des symboles, mais parce que, 

dans leur haute et intense union avec la Divinité, elles acqujèrent, tou­ ~':;~~:.'  

~  .,..~ 

chant les œuvres divines, cette science ineffable que possèdent les 

Anges; c~r  ce n'est point par le ministère de quelques autres et saintes 

natures, mais de Dieu immédiatement, qu'clles reçoivent leur initiation. 

Elles s'élèvent donc à lui sans intermédiaire, par leur vertu propre et 

par le rang supérieur qu'elles occupent, ct, par là encore, elles se fixen\ 

dans une sainteté immuable et sont appelées à la contemplation ·de la 

beauté purement intelligible. Ainsi constituées d'Une façon men-eilleuse 

par l'auteur de toute hiérarchie qu'elles entourent au premier rang, elles 
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'. <lpprenneIH -de ~lui  les ba.ug~_s  -.et - sou"er<linés raisons des-- opérations" 

divines (1). » 

Comment la hiérarchie est-elle réalisée par les esprits célestes? cc Les 
1 

ordres inférieurs des pures intelligences sont instruits des choses divir.es 

par les ordres supérieurs, ct les esprib du premier rang il leur tour 

reçoivent directement de Dieu la communication de la science... Ainsi 

la première hiérarchie des esprits bienheureux est régie par le souvc­

r<lin initiateur même, ct, parce qu'elle dirige immédiatement vers lui 

son essor, recueille, autant qu'il sc peut, la pureté sans tache qui 

produit la vive lumière, richc ct ornée d'une science sublime qu'elle 

puisc à sa source. Même, je pourrais bien dire, en un mot, que cene 

dérivation de la source divine est tout ensemble expiation, illumination 

ct perfection; car elle purifie vraiment de toute ignorance, en commu­

niqu:.lnt il chaque intelligence, selon sa dignité propre, la connaissance 

des mystères ineff<lbles; elle éclaire aussi ct, par la pureté qu'elle donne, 

permet aux esprits de contempler au grnnd jour de cene lumière suré­

minente les choses qu'ils n',n-aient point encore "ues; enfin, ellc les 

perfectionne en les confirmant dans la claire intuition des plus magni­

fiques splendeurs (2). Il 

Quelles sont les fonctions de la première hiérarchie? cc Rangée 

comme en cercle autour de la Divinité, elle l'environne immédiatement, 

et,au milieu des joies d'une connai~sance  perpétuelle, elle tressaille 

dans la meneilleuse permanence de cet élan sublime qui emporte les 

. Anges. Elle jouit d'une foule de suaves ct pures visions; elle brille sous le 

doux reflet de splendeurs immédiares, ct est rassasiée d'une divine nour­

riture, très abondante puisque c'est l'effusion du premier don, réelle­

ment une ct parfaitement identique à cause de l,a simplicité de l'auguste 

substance. Elle a l'honneur d'être associée à Dieu ct de coopérer il ses 

œuvres en retraçant dans la limite de son pouvoir ses perfections Ct ses 

opérations. Elle connaît enfin d'une manière suréminellte une foule de 

mystères ineffables 'et participe, autant que le peut la créature,. il la 

science ct à la connaissance du Très-H<lut. En effet, la théologie a en-

II) Hiérarchie céleste, c, "II,
 

(1; Ibid,
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iseigné àl'humanïté leurs hymnes'·où éclate sainterhent lall.ple~didee,_ 

lumière qui les inonde; car, pour parler le langage d'ici-bas, qu~lq"ue~-

uns répètent d'une voix semblable à celle des grandes eaux: « Bénie 

soit la gloire du Seigneur par les esprits ornés de grâce et de sainteté. » 

D'autres entonnent incessamment ce cantique de louarrge et d'adora­

tion : « Saint, Saint, Saint le Seigneur des armées; toute la terre est 

pleine de sa gloire. » 

La seconde hiérarchie se compose. des Dominations, des Vertus et
 

des Puissances; saint Denys explique aussi leurs noms et. leurs pro-


L'Arch~nHc  Gabnel. - O":Jprès un médaillon de la croix byuntine 
c:onservée è Namur. 

priétés : « Le nom des saintes Dominations désigne, je pense, leur spiri­

tualité sublime et affranchie de toute entrave matérielle, et leur auto­

rité à la fois libre et sévère, que ne souille jailiais la tyrannie d'aucune 

vile passion. Car ne subissant ni la honte d'un abject esclavage, ni les 

conditio"ns d'une dégradante chute, ces nobles intelligences ne sont 

tourmentées que du besoin insatiable de posséder celui qui est la do­

mination essentielle et l'origine de toute domination; elles se façonnent 

elles-mêmes et façonnent les esprits subalternes à la divine ressem­

blance; méprisant routes choses vaines, elles tournent leur activité vers' 

l'être véritable, et entrent en participation de son éternelle et sainte 

principauté. 

« Le nom sacré de Vertus me semble indiquer cette mâle et invincible 

vigueur qu'elles déploient dans l'exercice de leurs diverses fonctions 

et qui les empêche de faiblir et de céder sous le poids des augustes 

"lumières qui leur sont départies. Ainsi portées avec énergie 11 imiter 
" " 

VIE DE $AINT DENYS. 62 



SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE.49° 

Dieu, ellcs !'le font pas lùchement défaut li l'impulsion céleste; mais, 
" contemplant d'un œil attentif la venu suressentielle, originale, ct s'appli­

quant il en reproduire une parfaite image, c1les s'élè"ent de toutes, 

leurs forces vers leur archétype, ct il leur tour s'inclinent, 11 la façon 

de la DiYÏnité, vers les essences inférieures pour les transformer. 

Cl Le nom des célestes Puissances, qui sont de même hiérarchie que 

les Dominations ct les Vertus, rappelle l'ordre parfait dans lequel elles 

se présentent il l'influence divine, ct l'exercice légitime de leur sublime 

ct sainte autorité; car elles ne sc livrent pas aux excès (j'un tyrannique 

pouvoir, mais, s'éhll1çant vers les choses d'en haut avec une impétuosité 

bien ordonnée, ct entraînant avec amour vers le même but les intelli­

gences moins élevées, d'un côté elles travaillent il se rapprocher dc la 

puissance souveraine ct principale, et de l'autre, ellcs la réfléchissent 

sur les ordres ang~liques  pour les admirables fonctions qu'il leur est 

donné de remplir. Ornée de ccs qualités sacrées, la seconde hiérarchic 

des esprits célestes obtient pureté, lumière et perfection en la manière 

que nous avons dite, par les splendeurs divines que lui transmet hl 

première hiérarchie, ct qui ne lui viennent ainsi qu'au second degré de 

leur manifestation (1), » 

La dernière hiérarchie comprend les Principautés, les Archanges Ct 

les Anges. Saint Denys donne aussi le sens de leurs nobles qualifica· 

tions : Cl Le nom des célestes Principautés fait voir qu'elles ont le secret 

di"in de commander avec cc bon ordre qui convient aux puissances 

supérieures; de sc diriger invariablement elles-mêmes ct de guider avec 

autorité les autres vers Celui qui règne par-dessus tout; de sc former, au 

degré où c'est possible, sur le modèle de sa principauté originale, ct de 

manifester enfin son autorité souveraine par la belle disposition de leurs 

propres forces. 

(e L'ordre des Archanges appartient à la même division que les saintes 

Principautés. Il est vrai, toutefois, qu'ils forment aussi une seule ct 

,même division avec les Anges. :Mais comme toute hiérarchie comprend 

des premières, des secondes ct des troisièmes puissances, l'ordre sacré 

(1) Hiérarchie céleste, c. \"lI\. 



l.,
i

t 
~.  

r 
b� 
" OUVRAGES DE SAINT DENYS.�V 
f -19' 

"i'" 
~I~ -des Àrcha~gei:'est-'urt'milie'u hlér;rchique où l~s  èxtrêmesOse -trou~ent

1 
~:	 harmonieusement réunis. En effet, il a quelque chose de commun avcc 

les Principautés et avec les Anges tout ensemble. Comme les unes, il 
1� . 

se tient éperdûment tourné vers le prinCipe suressentiel de toutes 

choses et s'applique 11. lui devenir semblable par l'invincible ressort 

Saint Michel, Archange. - Gravure de Martin Schün i XV. tiècle. 

d'pne autorité sage et régulièfe; 'comme les autres, il remplit les fonc; 

tions "d'ambassadeur, et, recevant des natures supérieures la lumière 

qui lui revient, il la transmet avec une divine charité, d'abord, aux 

Anges, et ensuit.e par eux 11. l'humanité, selon les dispositio~s  propres 

,de chaque initié. 

« Car, comme on l'a déjh vù, les Anges viennent compléter les diffé­

rcnts ordres des esprits célestes, et ce n'est qu'en dernier lieu et après 
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.	 tous les autres, que leur échoit la perfection angélique. Pour \:et&<~  

raison, et eu égard 11. nous, le nom d'Anges leur va mieux qu'aux pre­

miers, les fonctions de leur ordre nous étant plus connues et touchant 1 

le monde de plus près. Effectivement, il faut entendre que la première 

hiérarchie, en rapport direct avec le secret de la Divinité, le revèle 

moins clairement à la seconde, - puis la seconde qui comprend les 

Dominations, les Vertus et les Puissances, le découvre à la hiérarchie 

des Principautés, des Archanges et des Anges avec plus d'éclat que la 

pré~éden.te,  mais il nous, plus obscurément que la suivante; enfiil la 

hiérarchie des Principautés des Archanges et des Anges, le manifeste 

des unes aux autres aux hiérarchies humaines qui lui obéissent. De 

manière que, par degrés, il y ait, de nous il Dieu, analogie, conver­

sion, participation, union, en même temps que de Dieu à nous pro­

cession, comme il sied il sa bonté, sur toutes les hiérarchies, s'éten­

dant de l'une à l'autre, avec une sainte harmonie. Voilü pourquoi la 

théologie prépose il notre hiérarchie les Anges, proclamant Michel 

prince du peuple Juif, et d'autres Anges, princes d'autres nations; car 

le Très-Hallt ... a élabli les bonles des 7IaliollS d'ap,'ès le 7Iolllbn: des 

Allges de Dieu (1). » 

La conclusion générale est caractéristique; nous croyons devoir la
 

citer, bien que saint Denys ne fasse que répéter ce qui a déjà été dit:
 

« Les intelligences du premier rang, qui approchent le plus de la
 

Divinité, saintement initiées par les splendeurs augustes qu'elles reçoi­


vent immédiatement, s'illuminent et se perfectionnent sous l'influence
 

d'une lumière à la fois plus mystérieuse et plus évidente; plus mystc:­


rieuse, parce qu'die est plus spirituelle et douée d'une plus grande
 

puissance de simplification et d'union; plus évidente, parce qu'alors,
 

J?u.isée à sa source, elle brille de son éclat primitif, qu'elle est plus en­


tière et qu'elle pc:nètre mieux ces pures essences. A cette première
 

hiérarchie obéit la deuxième; celle-ci commande à la troisième, et la
 

troisième est préposée 11. la hiérarchie des hommes; et ainsi, par divine
 

harmonie ~t  juste proportion, elle~'s'élèvent  l 'une sur l'autre vers celui
 

qui est le souverain principe et la fin de toute ordonnance.
 

(1) Hiérarc1lie céleste, c. IX. 
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f' « 'Or, tous 'les esprits sont les intcrprèics et les envoyés d'une puis­
l" 

sance supérieure. Les premiers portent les messages immédiats de laV 
t 
~. 

f· 
: .. 
t.' 

( 

L'Archange Gabriel.	 - Fragment d'un tableau de Fra Angelic·o da Fiesolej 
. XV· siècle. 

Divi.nité, que d'autres reçoivent pour les transmettre 11 ceux qui vien­

nent ensuite. 'Car notre Dieu, en qui toutes choses forment 'une har­

monie sublime, a tellement constitué la nature des êtres, soit raison­
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nab!es, soit purement)ntelle~tuels,  èt régl~  leur perfectionnement, q~ue_  

chaque hiérarchie f~n';'~-~n  'tout parfaitement organisé et comprend 

des puissances de trois degrés divers. Même, il vrai dire, chaque degré 

offre en lui un merveilIeu~  accord: c'est pour cela sans doute que la 

théologie rèprésente les pieux Séraphins comme s'adressant l'un à 

l'autre, enseignant ainsi avec parfaite évidence, selon moi, que les pre­

mi'ers communiquent aux seconds la connaissance des choses divines. 

(( Bien plus, j'ajouterai avec raison qu'on doit spécialement distin-, 

guer, en toute intelligence humaine ou angélique, des facultés de pre­

mier, second et troisième degré, correspondant précisément aux trois 

ordres d'illumination qui sont,propres il chaque hiérarchie; ct c'est en 

traversant ces degrés successifs, que les esprits participent, en la ma­

nière où ils Ic peu\'cl1t, il la pureté non souillée, il la lumière surabon­

dante et il la perfcction sans borncs. Car ricn n'est parf'lit de soi; ricn 

n'cxclut hl possibilité d'un perfcctionnemcnt ultéricur, sauf Cc!ui qui 

est par essence la perfcction primiti\'e ct infinie. " 

Dans les chapitres Xl, XII, XIII et XIV, saint Denys répond il des objcc· 

tions tirées dcs livres saints; et, dans le chapitre xv, il explique les figurcs 

sensibles qu'ils emploient pour exprimer les attributs divins ou les 

opérations des Anges. Il nous montre, par exemple, que dans l'Écriture 

sainte, l'essence suprême pure et sans forme est dépeinte sous l'image 

du feu, parce que cet élément offre dans ses propriétés sensibles, si l'on 

peut parler ainsi, comme une obscure ressemblance a\'ec la nature divine: 

« En effet, dit-il, le feu sensible est en tout; il se mêle sans se con· ... 

fondre 'avec toU't et se distingue de tout: éclatant de sa nature, il èSl ce· 

pendant caché, et sa présence ne sc manifeste qu'autant qu'il trouve 

matiè~e  à son activité; violent et invisible, il dompte tout par sa force 

propre et s'as$iinile énergiquement ce qu'il a saisi; il modifie les objets 

en se les assi;PÜant, en raison de leur proximité; il rajeunit par sa cha­

leur vitale et illumine de ses brillantes clartés; il est insaisissable, il ne 

souffre pas de mélange; il décomp,c>se! il brave le changement; il monte, 

il perce, il s'élève, il ne saurait s'abaisser vers la terre; il se meut sans 
'.' ~.. 

(I) Hiérarchie céleste, t. IX. 
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i·� cesse, il se·meùt lui-même, il mèut le reste; il prend,il.n'c!'t Ras pris; , 

il n'a pas besoin d'aide, il se déyeloppe lui-même sourdement; en toute 

matière où il s'est pris, il resplendit avec majesté; il est actif, il est 

énergique; il est en tout in\'isiblemelH présent;. qu'on "abandbnne à 

son repos, il semble ne pas exister; mais sous le choc qui, pour ainsi 

dire, le provoque, soudain il éclate avec son élan naturel, puis, coup 

sur coup, il s'élève, déploie son vol sublime, et se communique large­

ment sans jamais s'amoindrir, l> Dans cene magnifique description du 

Anse protecteur. - O';]près un psautier manuscrit de ln l3ibl. n.:l.t. j XlI" sii:c1c. 

feu, ce n'est plus le philosophe qui disserte, c'est le poète qui chante. 

Expliquant dans un autre passage les figures sensibles par lesquelles la 

sainte Écriture exprime les opérations angéliques, saint Denys s'efforce 

de ramener l'esprit· à des représentations moins gro~~1:~res  et plus 

exactes: « On ne doit pas s'imaginer, avec l'ignorance·i~pie  du vul­

gaire, que ces nobles et pures intelligences aient des pieds ét des visa­

ges, ni qu'elles affectent la forme dl} bœuf stupide ou du lion farouche, .... .-,' 

ni qu'elles ressemblent en rien à l'aigle)mpérieux ou aux légers habitants 

des airs. Ce ne sont ni des chars de ~eu qui roulent dans le ciel, ni des 

trônes matériels destinés à porter le Dieu des dieux, ni des coursiers 
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ilUX riches .couleurs, ni des généraux arme.'s de iances, ni rien de -ce ,<" '.:' 

que nomment les Écritures dans leur langage. si fécond en pieux sym­

boles. Car, si la théologie a voulu recourir à la poésie de ces saintes 

fictions en parlant des purs esprits, elle l'a fait, comme il a é~é  dit, par 

égard pour notre mode de concevoir et pour nous frayer vers les réalités 

supérieures, ainsi dépeintes, un chemin que notre faible nature pût 

5uine(I). » 

C'est SUrtout dans ce traité que se ré\'èle la puissante originalité de 

l'Aréopagite, Il a, il cst vrai, puisé Icséléments dc son travail dans lcs li-. 

vres saints; il décrit d'après eux les qualités et les fonctions des Anges, 

' il leur emprunte les noms des neuf ordres, dont quatre sc lisent un 

peu -- et Anges, et dontpartout: Séraphins, Chérubins, Archanges
( 

(
 
lcs cinq autres ne se tl'OU\'cnt que dans saint Paul (2). Mais c'cst ü lui
 

qu'apparticnt ce système ou l'esprit scicntifique s'applique par un hcu­

l'eux enchaîncmcnt aux données dc la foi. Il a ainsi frayé la voic il tous 

ccux qui sc sont essayés après lui dans ceit~  pani: de la science théolo­

gique. La classification de saint Denys se ret~ouve  dans Plotin a\'cc les 

(m<:mes raisons qu'en donne l'Aréopagite: « Dieu a établi cette règle, 

( qu'en chaque hiérarchie il y aurait des premiers, des moyens et des dcr­

, nicrs (3); » et, griice ü l'autorité dc Grégoire le G~:nd (4), aux elTons dcs 

( théologiens ct au concours des poètes, elle est devenue non seulement 

\. traditionnclle, mais classique et populaire (5). 

(1) Hiérarchie céleste, c. JI, 1; xv, 19, 
.(2) Eph., l, 21; CoL, J, 16. 
13) Hiérarchiecéleste, c, IV. 

(~)  Homil., XXXIV, 7- ~1''''''':''' 

(5) DA:'<TE, Paradis, c. 'X\'III, 
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r:-~",-",j,~""Iii29.'J)  ;ors entrons dans un nouvel ordre d'études . 

•~,.J.......  Il ne s'agit plus d'idées mais de faits: le 

dogme de la philosophie est épuisé, il est 

maintenant question de la liturgie et de 

l'Église. Le traité de la Bié/-al'chie ecclé­

siastique est lt la fois un traité de l'~lise  

- '----­et ce qu'on nomme aujourd'hui un Sacra­

mentaire et un Pontifical. L'auteur ;wose"
 

d'une part, les trois degrés de la hiérarchie, telle qu'elle est divin.e­


ment ordonnée par rapport il la vie chrétienn'e; de l'autre, il interprète
 

les cérémonies et les rites usités dans l'administration des sacrements.
 

Le. livre se rattache au précédent: le rayon de l~_~ea~~,~é­

, tré d'un milieu dans un autre à travers les neuf chœur~  des Anges dé­

chire le voile de la matière et vient .frapper l'homme, point de départ 

d'une nouvelle série d'êtr~s.  La sociéié des purs esprits avec Dieu se 

prolonge dans l'humanité, et la hiérarchie ecclésiastique reproduit 
( l'image de la céleste milice. Quel est le principe et la fin de cette hié-

Vit DE SA.1:\T DEXl"$..	 6~ 
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i· 
. rarchie? Comment est-elle constituée? En quoi diffère-t-elle de èe"llé 

des Anges? Quels sont ses degrés ?~I1.~  la vie divine se commu­

nig!:!,e-t-elle à ces esprits enveloppés de matière? Telles SOnt les queS(­

tions que l'Aréopagite se propose de résoudre dans le présent traité, 

La hiérarchie ecclésiastique a le même principe c:t le même but que 

la hiérarchie céleste, car les hommes, aussi bien que les Anges, reçoi- . 
( v:nt de..Qieu la lumière et la vie~~lle  qui doivent les rame~er  

. à l.ui : « Elle aussi se distribue en degrés inférieurs, sous l'empire d'une 

puisSance quLassortit tous cc:..s éléments sacrés avec liLI'lus haute con­
(( 
.	 v~e,-:!.~n  opère l'union de la manièr~ la plus brillante, suivant une 

harmonieuse disposition dans un intime enchaînement. Il est néan­

moins nécessaire de rappeler que cette hiérarchie et toutes celles que 

nous sommes il même de célébrer, n'ont, dans toutes leurs fonctions 

sacrées qu'un seul et même but, il savoir: que leur propre hiérarque,­

autant que le comportent sa substance, sa capacité, son ordre, - initié 

(a~x  choses divines, déifié, tr~nsmette  ~\  ses inférieurs, en raison de leur 

compétence respective, ~guste  déification dont Dieu l'a favorisé lui­

même; qu'aux supérieurs obéissent les inférieurs, tout en pou~ant_au  

progrès leurs subalternes, que ceux·ci avançant, servent de guide au 

reste, et que, gr.âce il cette souveraine et graduelle harmonie, chacun,,t 
(	 - ­~~sure,  r-articipe au véritable être beau, sage et bon (1),» 

La hiérarchie ecclésiastique diffère de celle des Anges en ce que notre 

nature exige des moyens sensibles pour participer aux fonctions de la 

hiérarchie: « Les substan~es  des ordres au-dessus de nous., objet de nos 
";" 

précédentes et saintes investigations, sont incorporelles, et leur hiérar­
( 
c~ie  intellectuelle et supra.mondaine~  tandis que nous voyons dans la 

nôtre, eu égard à notre nature, abonper une foule de symboles sensi­
:'"~::.  

; •... 
::, ~Ies, au moyen desquels nous nous élevons suivant une progression 

..-."..:r .~.~ 

..~  

sacrée, en. raison de nos facultés,.à l'uniforme déification, Ces sub 

~  (stances, en tant qu'intelligences, conçoivent, comme de juste, intellec­


tuellement, Dieu et la vertu divine'; nous, au contraire, ce n'est que
 

S ~ par de sensibles images que nous nous élevons, autant que possible,
 

1 •
 
·..:i

(1) Hiérarc1lie ecclésiastique, c. 1. 

~.~.  

";' 
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JI jusqu'aux divines con remplations, et qùe nous reflétons les constitu-' 

tions des ordres célestes. Dans ce plan, les cé.!:!!~nies imE..0santes du 

culte nous font entrevpir les beautés invisibles ;<les parf~m~j qui em~u.··  - . - - ..... .- ~. 

ment les sens symbolisent les douceurs ~!ri.!.uelles;  l'éclat delfhiJ.ll­

b~  Jeprés~nte  l'illymination 'EY~tique;  l'explication de la sainte 

doctrine est le signe du rassasiement des intelligences par la contem­

tin Anse conduit les Hlbreul lU sortir de l'Ésrptc. 
Mss. du XIVe siècle, fonds rrançais, n· 956't. Bibl. n~t. 

plation; l~jvin~e!-E~.!~I.e-hannQniedes~ux  a pour emblème la 

subordination des divers ordres de fidèles, et l'union avec Jésus-Christ 1 

l~ réception-de l~  divi~-Eu~h~ris~.-Il en est de même pour to~te  )\ 

autre grâce : I~~ y participent d'une façon qui n'est 

pas de la terreGt l'homm.>Jpar le moyen' d'images ou de signes sen­

sibles (t). » 

« A dire vrai, le~est  ce à quoi .aspir,ent tous les êtres déiforn~es;  J 
m~js s'ils ~articipent  à"l'être. ~lême.~  ce. n'est pas d'une manière 

-10/' 

'I, 

.!M'ril, 

unIque, malS selon que la dmne d!spens~t1on  ~acc.oJde  à chacun, à 
~.  

(1) Hiérarchie ecclésiastique, c. J. 

, 
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proportion Cie s'Cs attributions ... car DIeu les meut vers lé- divin, non 

pas au moyen d'objets extérieurs, mais en les illustrant intérieurement 

et intellectuellement, avec une pure et immatérielle lumière, et il nous, 
. . 1 

- il la difrérence de ces êtres qui en Ont été gratifiés avcc autant de 

simplicité que d'unité, - sous une variété et une multitude de sym- " 

boles \'isibles, 11 notre portée, dans les oracles émanés de Dieu -(1), » ) 

C'est 111 le principe général qui domine tout ce traité. 

La hiérarchie ecclésiastique est constituée par le sacerdoce chn':­

ticn : « Jésus-Christ supprime nos multiples opposition~,  et, npus c~n­

1!s.QI1l..ID:1...l1t dans la divine \.l!.:}formité dc vic, d'habitude, d'opérati;n, il 

nous départ avcc une conven.l11ce sacrée la vertu du sacerdoce di\-in , 

de manière que saintement admis aux fonctjon~  hiératique~,  nous nous 

rapprochions davanwge des substances élevées au-dessus de nous en 

imitant, scion notre capacité, la const.mce et l'ill\'ariabilité de leur 

auguste fondation, et qu'ainsi, Ic~  yeux tournés vers la divine et bien­

heureuse lumière de Jésus pour découvrir religieusement ce qu'il est 

permis de voir, après que nous aurons pénétré selon la mystique 

science dans la connaissance de ces spectacles, nous puissions être con­

sacrés et consécrateurs, déifiés et déificateurs, perfectionnés et per­

fecteurs (2). » 

Semblablement 11 la hiérarchie céleste, la hiéral:chie humaine a trois 

degrés: les ,évêques ou hiérarques, les prêtres et les diacres. En effet, 

les ministres sacrés ne participent pas tous dans la même mesure aux 

dons ou aux pou\'oirs divins; ceux du deuxième et du troisième ordre 

reçoivent inégalement la plénitude du premier. Or ces trois rangs de la 

hiérarchie ecclésiastique répondent aux trois phases de la vie chré­

tienne: la vie purgative, la vie illuminative et la yje unitive. La mission 

des diacres est de discerner les saints d'avec les profanes et de préparer ,\,~~  

les imparfaits à laparticipation des mystères; les prêtres ont pour fonc­

tion d'éclairer les initiés en les admettant aux sacrements; enfin la 

venu propre à l'ordre épiscopal est d'imprimer le sceau de la perfec­

(Il Hiérarchie ecclésiastique, c. 1. 

(2) Ibid, . ~. 
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tian il ceux qui ont été éclairés par les prêtres et initiés par les diacres. 

C'est aln~i-què  nous r~trl)u\:ons  dans la hiérarchie ecëlésiastique la loi ~ 

de la gradation qui régit les intelligences célestes. 

« C'est u~  loi des plus sacrées, établie par la Divinité, que ce qu'il y a 

de' supérieur serve d'intermédiaire à ce qu'il y a d'inférieur dans sa par­

L~<!"''''·''''''''·'''-~;E:lt.  

Jéstis.Christ revêtu des différents ornements d.e l'Ét.:Jisc Grecque. 

tlclpation à la souveraine lumière. Nous voyons même les substances 

sensibl~s  des éléments attirer 11 elles d'abord ce qui a le plus d'affinité 

, avec elles, et par ce moyen exercer sur d'autres objets leur influencé 

naturelle. Il est donc convenable que le principe et le fondement de 

toute belle disposition laisse tomber d'abord ses splendeurs divines sur 

les êtres les plus semblables 11 Dieu, et qu'ensuite, par ces intelligences 

dont la pureté plus limpide les rend plus aptes à recevoir et il trans­
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.,.
~  mettre la lumièi'e, il brille et ray~î111e  sur les étres 'inférieurs, en pro­

portion de leur capacité. 

« Par conséquent, c'.est il ceux qui les premiers contemplent Dieu 
l 

de réyéler aux seconds, avec spontanéité, dans la mesure de leurs facul­

tés, les divins spectacles dont leurs regards ont été saintement frappés; 

11 ceux qui ont été admirablement admis, dans la plénitude de la science, 

autant qu'il appartient il leur hiérarchie, il toutes les choses divines, et 

qui ont reçu le sublime pouvoir d'enseignement, d'initier aux mystères 

hiérarchi.ques; il ceux qui SOnt entrés scientiriquement et universel­

lement en participation de la perfection hiératique, de communiquer ks 

objets sacrés il qui en est digne. )1 

L'hiérarque, chef de la hiérarchie, possède la plénitude de la per­

fection : « Ainsi l'ordre auguste des hiérarques est le premier des 

ordres qui contemplent Dieu, tout il la fois le plus haut et le plus bas, 

parce qu'en lui se termine et se complète tout l'enchaînement de notre 

hiérarchie, Car, de l11éme que nous "oyons la hiérarchie uni"erselle 

aboutir il Jésus, ainsi voyons-nous chaque hiérarchie particulière abou­

tir il son propre et sublime hiérarque. C'est que la "enu de l'ordre 

hiérarchiq ue circule parmi toutes les catégories sacrées, accomplissant, 

:lU moyen de touS les saints rangs, les mystères de sa hiérarchie spé­

ciale. Néanmoins, il l'exclusion des autres ordres, la loi divine lui a 

excellemment nttribué, il titre de ministère propre, les fonctions les plus 

divines, perfectives images de la puissance de Dieu par lesquelles les 

plus sublimes symboles et tous les ordres sncrés reçoivent leur perfec­

tion. Car, bien que les prêtres puissent faire certai nes cérémonies, 

nul. n'nccomplirait la sainte thc!ogénésie sans l'onguent solennel, ni ne 

consommerait le sacrement de l'Eucharistie qu'en posant les symboles 

de la communion sur un autel consacré; et même il ne sera prêtre 

qu'autant que les initiations de l'hiérarque l'auront éle"é il cette' 

dIgnité. )) 

Telles sont les fonctions des hiérarques, les fonctions des prétres et 

les fonctions des diacres: « La loi divine réserve exclusivement au 

pouvoir parfait des augustes hiérarques la pieuse consécration des or­

dres hiérarchiques, la confection de l'huile sainte et la bénédiction du 
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sublime âutc!. Ainsi l'ordr~  dcs hiérarquc's cst rempli d'une puissance 

pcrfective, il interprète les sciences sacrées et apprend queIJcs nobles et 

vertucuses habitudes s'y rattachent. L'ordre des prêtres, qui iIJumine, 

conduit 'Ies initiés il la sainte participation des sacremcnts, cxécutant, 

sous la dépendance et en la société des augustes hiérarques, son office 

spécial: de par son ministère, il montre il travers les pieux symboles les 

œUHes divines, et met à même celui qui se présente de contempler et 

de recevoir les sacrcmcnts, sauf 11 rcm'oyer il l'hiérarque quiconquc 

aspirc il la scicncc dcs mystèrcs, objct de scs considérations. L'ordrc 

-' 

le baptêml.: ct 13 Conrirm3tion. - Cimctierc de Lucine. 

dcs diacrcs a pour mission dc purifier et de discerner les indignes 

ayant qu'on ne prélude aux saintes opérations des prêtres: il purifie 

donc ceux qui s'approchent, les dégage des obstacles, et les dispose 

au spectacle et à la participation des sacrés mystères. Yoilil pourquoi, 

dans le saint Baptême, les diacres dépouillent le catéchumène dc ses 

anciens habits, lui ôtent la ceinture, le tournent vers l'occident pour 

l'abjuration, et puis le ramènent en face de l'orient, en leur qualité 

d'ordre purificateur, ~njoignant  à l'initié de déposer complètement l'cn­

veloppe de sa vie passée, lui représentant les ténèbres qui ont rempli son 

existence jusqu'alors, et lui enseignant à quitter l'ombre pour la lumière. 

Donc l'ordre des diacres purifie, élève les purifiés il J'aqion saintemcnt 

illuminatrice des prêtres, débarrasse de souiIJures les imparfaits, - les 

vivifie au limpide rayonnement des doctrines sacrées et sépare totale-
VIE DE SAINT DENYS. 6.. 
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men'( du saint le profane. 'Aussi -les constitutions hiérarchiques s'éta­

blissent-elles aux portes, pour signifier qu'avant de s'approcher des 

saints mystères 9n doit commencer par se purifier complètement, le 

soin de leui' en faciliter la participation ét:lnt confié il des puissances 

purificatrices qui y admettent les immacuIés. li 

Aux trois ordres de la hiérarchie, aux trois classes d'initiés corres" 

pondent les sacrements; ils ont la triple vertu de purifier les profanes, 

de conférer la· lumière il ceux qui ont été purifiés, et de consommer l'u­

nion surnaturelle a\'ec Diéu. 

Trois sacrements produisent ces effets d'une manière particulière: 

« la génération, la synaxe et l'huile sllime, c'est-~l-dire  le Baptèmc, 

l'Eucharistie et la Confirmation. Saint Denys prou\'e d'abord que le 

I3aptème est le principe des œU\Tessurnaturelles : « Par où doit com­

mencer l'accomplissement des vénérables préceptes? Il faut d'abord 

former dans l'àme ces habitudes qui la disposent il rece\'oir et il exécu­

ter le reste des enseignements sacrés; il faut, dès le principe, lui oU\Tir 

la route qui mène il l'héritage céleste, ct lui assurer une sainte et divine 

régénération. Car, comme disait notre illustre maître, le premier mou­

vement de !'ùme vers les choses célestes, c'est l'amour de Dieu; et le 

premier pas dans la voie des commandemelùs, c'est cette régénéra­

tion ineffable qui introduit dans notre être un principe di\·in. Si donc 

cette naissance spirituelle détermine en nous une vie divine, celui qui 

ne l'a pas encore reçue ne pourra ni connaître ni accomplir les célestes 

préceptes. De même, humainement parlant, ne faut-il pas que l'exis­

tence précède en nous l'action, puisque ce qui n'est pas n'a ni mouve­

ment ni subsistance même, comme aussi ce qui a l'être, il quelque degré 

que ce soit, n'est actif et passif que dans les limites de sa propre nature? 

Cela me paraît évident. li Il montre ensuite que la fin de tous les sa­

crements est de préparer celui qui les reçoit il la participation de l'Eu­

charistie, parce que celle-ci a pour but « la restauration de l'homme 

déchu par le passage de la multiplicité des passions il la simplicité de la 

perfection divine, de la chair (ll'esprit dans le Christ son archétype. Il 
~  

(1) Hi;h"orc!lie ecclésiastique, c. II, 
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donnè les détails les pius circonstanciés suries rit~ssacramentèlsem~  

ployés pour la régénération et la déification des âmes. 

« Le païen qui se sent pressé de participer aux biens célestes de 

l'Église s'adresse' il quelque initié et réclame instm{lment l'honneur 

d'être présenté il l'hiérarque. Le pontife les accueille tOUS deux avec joie, 

comme le pasteur qui rapporte sur ses épaules la brebis perdue; il rend 

grùce il la miséricorde de Dieu par qui som appelés et sauvés les en­

fants d'élection. Puis, il convoque au lieu saint tous les membres de la 

hiérarchie. Après le chant de quelque hymne tiré des Écritures, il s'ap­

proche du catéchumène et lui demande quel est son désir. Celui-ci, 

J.f 
,,~ 

yi 

"li' 

l~~~  ~L
,. 'i\ 
rcrfs fit;:urilnt les cJ.t":chum~ncs qui :\spircnt JU b:lptèmc. 

précédemment instruit par un initiatcur, s'accuse d'al'oir vécu si long­

temps dans l'ignorance de la vérité, il dcmandc il l:tre admis l'al' la 

médiation de l'hiérarque à la participation de Dieu et des choses di­

vines, L'hiérarque lui redit alors que Dieu, très pur et infiniment par­

fait, veut qu'on se donne 11 lui complètement et sans réserve; il lui 

rappel,lc les principaux préceptes de la vie chrétienne et lui demande 

s'il a la volonté de les suivre. 

« . Sur la réponse affirmative du postulant, l'hiérarque lui pose la 

main sur la tête, fait sur lui le signe de la croix, et ordonne aux prêtres 

d'enregistrer les noms du filleul et du parrain. Après cette formalité, 

une sainte prière commence, puis les liturges délient la ceinture et ôtent 
1 le manteau du catéchumène. L'hiérarque le place en face de l'occident, 

les mains dressées en signe d'anathème contre cette région de ténèbres, 

et lui ordonne de souffler sur Satan par trois fois et de prononcer les 

paroles de l'abjuration. Trois fois l'hiérarque les proclame, trois fois le 

futur initié les répète. Alors l'hiérarque le tourne vers l'orient et lui 
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commande de s'enrôler sous l'~tendard  de Jésus-Christ. Vient ensuite 

la profession de foi lue par le pontife et r~pétée  par le cat~chumène. 

Les liturges achèvent de d~pouiller  celui-ci de ses yi:tements, et les pri:­

tres apportent l'huile sacrée. Il reçoit d'abord une triple onction des 

mains de l'hiérarque, puis les prêtres continuent d'oindre le reste de 

son corps. En ce moment l'hiérarque se rend il la fontaine sainte, mère 

de l'adoption. Il en purifie les eaux par des inyoc:ltions religieuses et 

les sanctifie par une triple effusion de l'huile bénite, faite en forme 

de croix; il chante par trois fois un cantique dicté par le Saint-Esprit, 

p~is  ordonne qu'on lui amène le disciple. Un ministre proclame le 

nom du parrain et du catéchumène', qui, conduit par les prêtres l'ers la 

font<line de régénération, est remis aux mains de l'hiérarque placé de­

bout en un lieu plus éleyé. Celui-ci le baptise, le plongeant il trois 

reprises dans l'cau, et l'en retirant trois fois en inyoquant les trois per­

sonnes de la diyine béatitude. Les pri:tres reçoiyent alors le baptisé 

et le remettent ~\  son patron ou parrain; tous ensemble, ils le reYÎ:tent 

d'une robe blanche, symbole de son nom'el état, et le conduisent encore 

une fois il l'hiérarque, qui le fonifie par l'onction d'un baume consacré 

et le déclare digne de p;\rticiper désonn;\is au bienfait souverain de 1;1 

sainte Eucharistie. 

« L'hiérarque, après ayoir prié au pied de l'autel, l'encense d'abord, 

puis fait le tour du temple. Revenu il l'autel, il commence le chant des 

psaumes que tous \cs ordres ecclésiastiques continuent avec lui. Puis 

des ministres inférieurs lisent les saintes Écritures, et l'on fait ensuite 
. , ' 

sortir de 'l'enceinte sacrée les catéchumènes, les énergumènes et les 

pénitents. Ceux-Iii seuls restent dans le lieu saint qui sont dignes de 

contempler et de recevoir les divins mystères. Pour le reste des minis­

tres subalternes, les uns se tiennent près des portes fermées, d'autres 

remplissent quelque autre fonction de leur ordre. Les plus élevés d'en­

tre eux, les liturges, s'unissent aux prêtres pour présenter sur l'autel le 

pain sacré et le calice de la bénédiction, après toutefois qu'a été chantée 

par l'assemblée entière la profession de foi. Alors l'hiérarque achèye les 

prières et souhaite il tous la paix; les frères se donnent lllutuellemelH 

le saim baiser, et l'on r~cite  les noms inscrits sur les sacrés dyptiques. 
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Ayà~l ·ràu·s purifié leurs mains, l'hiérarque prend place au milie~  de 

('autel ci les prêtres l'entourent avec les liturges désignés. L'hiérarque 

bénit ,Dieu de ces œuvres merveilleuses et consacre les mystères au­

.::". gustes, qu'il offre à la vue du peuple sous les symboles vénérables 
'­

qui les voilent. Quand il a ainsi présenté les dons précieux de la 

Divinité, il se dispose à la communion et y convie [es autres. L'ayant 

reçue et distribuée, il termine par une pieuse action de grâces. Et, 

tandis que le grand nombre n'a considéré que les voiles sensibles 

Les asapes chrétiennes. - D'apres une fre~que  des DtOlcombes. 

du mystère, lui, toujours uni à l'Esprit·Saint, s'est élevé jusqu'aux 

types spirituels des cérémonies dans la douceur d'une contemplation 

sublime, et avec la pureté qui convient à l'excellence de la dignité 

pontificale (1). » 

L'Aréopagite rapporte aussi de quelle manière l'évêque consacrait 

l'huile sainte, composée de divers parfums et servant ensuite aux onctions 

et aux consécrations les plus sublimes, et il appelle consécrations les 

cérémonies d'ordination. Cette huile sert à la consécration des évêques, 

des prêtres, et des diacres. « Ici, comme dans l'EuchariStie, c'est-à­

dire après l'encensement autour du temple, après le chant des psaumes, 

après la lecture des divines Écritures, on exclut les ordres inférieurs. 

(1) Hiérarchie ecclésiastique, c. III. 



.::-. 

510 S,-\INT DENYS L'ARÉOPAGITE. 

Puis Î'hi<!rargue prend 'l'huile, la pose su;~  l 'auguste autel et la c'ouvre 

de douze vén<!nlbles voiles, pendant que touS, d'une voix pieuse, font 

retentir le chant sacré inspir<! aux prophètes dans lcu~s  ravissements. 

Ensuite, il la 'b<!nit par une prière solennelle, pour s'en servir, en conf<!­

rant les plus sublimes sacrements, dans presque routes les cérémonies 

pontificales (1). )l 

Enfin il décrit le rite d'initiation des th<!rnpeutes ou moines il la vie 

parfaite, et les c<!r<!monies qu'on observait il l'<!gard des défunts, pou r 

lesq uels on demandait il Dieu un doux repos en Jésus-Christ. 

L'<!crivain mystique d<!coulTe avec infiniment d'an et de délicatesse 

le sens caché de toutes ces cérémonies; la poésiè religieuse n'a rien de '. 

plus sua\'e ni de plus élc\'(; : « De même que, dans les représentations 

sensibles, le peintre, s'il considère fixement celui qui pose del'ant lui, 

sans être distrait par aucun autre objet visible, ni préocupé de quelque 

autre chose que cc soit, doublera, pour ainsi dire, l'exemplaire, n'im­

porte lequel, sujet de son dessin, et offrira la \'érité dans sa ressem· 

blance, le modèle dans son image, et, il part la différence des substances, 

les reproduiral'un dans l'autre; ainsi, par la constante et studieuse con­

templation du suave et mystérieux archétype, les peintres spirituels, 

amis du beau, obtiendront de ressembler il Dieu avec une admirable 

exactitude. Aussi, s'occupant sans rclàche il façonner leur âme d'après 

cette beauté di"ine si ra\'issante, ils ne pratiquent aucune des vertus 

qui opèrent cette sou\'eraine conformit<!, pour être vus des hommes, 

comme dit l'Écriture, car l'huile sainte tenu.e sous \'oile est un symbole 

où ils apprennent que l'Église cache ce qu'elle a de plus sacré. C'est 

pourquoi, vi\'antes images du Seigneur, ils ensevelissent religieusement 

au fond de leur âme leurs saintes et divines vertus; et, l'œil fix<! sur la 

suprême intelligence, ils ne SOnt ni visibles pour ceux qui ne leur l'cs· 

semblent pas, ni portés à les regarder eux·m~mes.  Fidèles à leur dessin, 

ils aiment non ce qui a l'air d'être beau et juste, mais, en réalité, ce qui 

l'est; ils n'aspirent pas il ce que le vulgaire nomme gloire, félicit<!, mais, 

11 l'imitation de Dieu, discernant ce qui est essentiellement bien ou 

(,) Hiérarchic ccclesiasliqllc, c. III. 
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mïl1 ,. ils deviennent' d'au~ustes  images de -la suavité diYin'e, qui,. 

possédant en soi le parfum du bien ne sc laisse pas, comlT~e  la foule. 

prendre li une trompeuse apparence, mais imprime la Haie beauté 

dans les âmes qui lui ressemblent (1). » 

(1) Hiérarchie ecclésiastique, c. J\". 

1'1rf,,, 1t:::!j1-x;;>......'il, 
J, " 

J 

Ange v~rSJ.nt  du vin d~ns le pressoir mystique. 

o après une miniature d"un psautier m~nuscrit de la Bibl. n3t.i Xlye si~c:c.  
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CHAPITRE VII. 

L\ TIlt.'OLOGlE Ml"STlQ.l'E. - SO" 08JET EST LT:"IO:" AVEC DIEt:.
 

CO~L\ŒNT  SE REAl.ISE CETTEl:NION. - l:EXTASE.
 

~~  H. ........ _
~  ;Kî l'Rb a\'oir d~tenniné  de quelle ma­

nière les di rers ordres dc la hié· 

rarchie, tant célcstc qu'ccclésiasti ­

que, répondent aux Irois degrés de 

la vie surnaturelle, la vie purga­

tive, la vie illuminative et la vie 

unitive, l'Aréopagite étudie spécia­

lement les moyens par lesquels 

l'àme peut parvenir ;1 un degré plus 

qu'ordinaire d'illumination et d'u­

nIOn avec Dieu. C'est l'objet de la Théologie mystique, qui 
'!
 

considère les créatures dans leur retour vers Dieu, principe
 

et fin de tou tes choses.
 

Le titre, qui signifie science du mystère de ce qui est caché 

en Dieu, exprime avec clarté et précision la connaissance su­

périeure que nou~  pouvons avoir de Dieu, ou plutôt l'absence 

de connaissance, terme ou doit aboutir notre esprit quand il 

se tourne vers Dieu, considéré en lui-m&me. 

Avant d'aborder ce sujet élevé, le Saint fait il Dieucette prière: « Tri­
_.:r. ..... 

nité slp7oa-esselltielle, très divine, souverainement bonne, guide des 

chrétiens dans lasagesse sacrée, conduisez-nous il cette sublime hauteur 

:"''; 

~  

,!':..,'.
-i< '.~ .~ 
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des Écritures-quI éOchappe à toù;e~Ùnlonstr~tjoOn et surpasse toute° 

La ront:line mysti~ue. - n'o.près un n',1n:~/iairt dt Clulriemacntj Vllii siècle:. La rontôlane jaillissante 
rcpr':scnte l'Église; les OiSCilUX de l'intérieur, les Ames des fidèles, "et ceux du dehors, les âmes attirées 
vers le napt~me. 

lumière. Là, sans voiles, en eux-mêmes et dans leur immutabilité, les 

mystères de la théologie apparaissent parmi l'obscurité très lumineuse 
Vit DE $4lNT DENYS. 1 G5 
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i. . ,'_ ' ,.' 
d'un silence plein d'enseignements profonds: obscurité meryeillèusc" 

qui rayonne en splendides éclairs, et qui, ne pouyant l:tre ni yue ni 

saisie, inonde de ln beauté dé ses feux les esprits ayeuglés (1). » 

Il y a diyers degrés dans l'échelle du mysticisme chrétien. Dieu étant 

pureté, lumi~re  et perfection, tous les efl'orts de l'homme doiyent ten­

dre li la ressemblance di,·ine. Il faut, par conséquent, que l'<lme se 

purifie d'abord du péché, qu'elle ncqui~reau  moyen de ln grùce diyine 

l'intdligencedes yérités réyélées, et qu'elle se retire ensùite des c'réa­

tures pour se porter tout enti~re  l 'ers la source du Hai et du bien; tcl· 

les sont les trois phases dc la yie chrétienne enyisagéc dans son déve;­

loppement orJinnire. ~1;lis  il peut se faire quc l'ùl11e s'él~Ye pnr la pri~re 

et la contemplation au-dcssus dcs conditions habituellcs de la Yic pour 

cntrer dans un état tollt particulicr que l'Aréopagite décrit ainsi : 

(( Pour vous, ô bien-aimé Timothéc ! exercez-yous sans relùche aux con­

templations mystiques; Iaisscz de côté les sens et les opér.ttions de 

l'entendement, tout ce qui est matériel et intellectuel, les choses qui ne 

sont pas comme cclles qui sont, et, d'un essor surnaturel, allez "ous 

unir aussi intimement qu'il est possible li Celui qui est élevé au-dessus 

de toute essence et de toute notion. Cnr c'est par ce sincère, spontané 

et total abnndon de yous-ml:me et de toutes choses que, libre et dé· 

gagé d'entrayes, vous YOUS précipiterez dans l'éclat mystérieux de la 

divine obscurité. Alors, délivrée du monde sensible et du monde intel­

lectuel, l'ùme entre dans la mystérieuse obscurité d'une sninte igno­

rance, et, renonç'ant li tout procédé scientifique, elle se pt:rd en Celui 

qui ne peut l:tre ni vu ni saisi, tout entière li ce souyerain objet, sans 

appartenir li elle-m0me ni li d'autres, unie li l'inconnu par la plus 

noble portion d'elle-m0me, et en raison de son renoncement li la science, 

enfin puisant dans cette ignorance absolue une connaissance que l'en· 

tendement ne sâurait conquérir (2). » 

Voici l'explication de ces derni~res  paroles: Les Noms divills et la Théo· 

logie symbolique ne nous donnent pas une vraie connnissance de Dieu 

en lui-même, mais se bornent li attribuer il la cause suprl:l1le 1'0tre de ses 

p) Théologic "'J'sliqllc, c. 1. 

(2) Ibid. ' 



(
 

~ 
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La source de la vie. - Tablc:au de Van Eyck, au musée de la Trinité, à Madrid; XVc siècle. Le Christ est assis sur l'autel. 
A droite la Vicf'Fc litj l gauche saint Jean écrit l'Apocalypse. Des Anges accomp:snent sur leurs instruments le can­
tique, qui est ch.mti p4t un chœur cEleste rAparli dans les deux tourelles. La fontaine mystique, qui coule du trône 
de Jésus-Christ, roule des hosties. Là se slparcnt les deux sociétés; d'un c6lé le jud .. rsme 1 dont les représentants Cl­

'priment l'ncuglcmcnt; de l"l1~trc  Je christianisme, qui puise à 13. source du salut. 
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.~  elfets. En lui-même Dieu n'est point perceptible, il est dans l'obscurité" 

l'aglloste absolu, et dès lors au.dessus' de la vue et de là ~~6~~-.- 'VoiHl' 

pourquoi saint Denys engage Timothée à laisser de côté t01l1 sellsible 

et tout illtelligible, c'est-à·dire il s'élever au-dessus de la Tlléologies'ym­

bolique (1I01/lS sellsibles), et des N01/ls divills· (1101/IS illtelligibles), car 

1 0 lOut ce qui est sensible n'est pas Dieu : « Voici donc ce que nous 

disons touchant la cause de IOUS les êtres, qui est si élevée au-dessus 

d'eux: elle n'est pas·dépourvue d'existence, ni de vie, ni de raison, ni 

d'elltendement; elle n'est point un corps; elle n'a ni figure, ni forme, 

-ni qualité, ni quantité; ni grosseur; elle n'occupe aucun lieu, n'est pas 

visible et n'a pas le sens du toucher; elle n'a pas de sensibilité et ne 

10111 be pas soLis les sens; on ne n'ouve jamais en elle le désordre et Ic 

trouble qui naisscnt de3 passions grossières, ni cenc faiblesse qui dé­

lermine les accidents matériels; elle n'esl pas indigente de lumière; 

clle n'éprouve pas de changement, de corruption, de partage, de disettc 

ou dc ruine; enfin, clle n'cst ou nc possède rien de corporel (1). » 

:20 De même lout cc qui est intelligible ne pCut faire comprendre Dieu: 

« Dieu n'est ni âme ni intelligcnce; il n'a ni imagination, ni opi­

nion, ni raison, ni entendcment; il n'cst point parole ou pensée, ct 

il ne peut être ni nommé ni compris; il n'cst pas nombre ni ordre, 

grandeur ni pctitcsse, égalité ni inégalité, similitude ni dissemblancc. Il 

n'cst pas immobile, pas en mouvement, pas en repos. Il n'a pas la 

puissance, ct il n'est ni puissancc· ni lumière. Il ne vit pas, il n'est 

point la vie. Il n'est ni essence, ni perpétuité, ni temps. Il n'y a point 

en lui perception. Il n'est pas scicnce, vérité, empire, sagesse; il n'est 

ni un, ni unité, ni divinité, ni bonté. Il n'est pas csprit, comme nous 

connaissons les esprits; il n 'cst pas filiation ou patcrnité, ni aucunc des 

choses qui puisscnt être comprises par nous ou par d'autrcs. Il n'est 

ri CI) dc ce qui n'est pas, ricn mêmc dc ce qui est. Nulle· dcs choses 

qui existent ne le connaît tel qu'il est, et il ne connaît aucune des 

choses qui existcnt telle qu'elle ·est. Il n'y a en lui ni parolc, ni nom, 

ni science; il n'est point ténèbres ni lumièrc, errcur ni vérité. On ne 

fI) Théologie mystique, c. IV. 

". 
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doit faire ,de lui ni négatio~l, ni affirmation' abso~ue;  et, en affirmal1t ou 

en niant les choses qui lui sont inférieures, nous ne saurions l'aftinner 

ou le nier lui-même; parce que cette parfaite et unique cause des êtres 

surpasse lOutes les affirmations, et que Celui qui est pleinement indépen­

dantet supérieur au reste des êtres surpasse toutes nqs négations (1). » 

Ces négations ne signifient nullement, dans la pensée de saint Denys, 

qu'il y ait en Dieu privation de ce qu'elles nient, mais au contraire 

excès et plénitude: i, En Dieu seul l'absence de substance est la sub­

stance infinie, l'absence de vie est la vie suprême, l'absence de pensée est 

la suprême sagesse. Comme, si le marbre renfermait des statues innées, 

la main de l'artiste n'aurait qu'il enlever ce qui les cache, et dévoilerait 

ces beautés cachées en ôtant ce qui n'est pas elles. » 

Les scolastiques parlent souvent comme l'Aréopagite, mais ilsappor­

tent quelque tempérament il leurs négations. S'ils disent parfois aussi: 

Dieu n'est ni bonté, ni esprit, comme nous en avons l'idée, cela signifie 

qu~  nous avons de la bonté divine, de l'esprit pur, une notion impar­

faite, inadéquate (2" chose absolument vraie, ou que notre idée de Dieu 

est négative (3). Saint Denys dit ceci: Nos sens perçoivent les choses 

sensibles, notre raison les intelligibles. Sensibles et intelligibles SOnt du 

domaine créé, et non pas Dieu, que ni les sens ni la raison ne connais­

sent pas. L'œil ne voit pas Dieu, la raison ne le connaît pas. Il ne 

faut pas en conclure que saint Denys déprécie la raison, comme Lamen­

nais; il l'exalte, au contraire, dans son domaine. Mais il veut dire que 

la science expérimentale, affective, infuse de Dieu et des choses divines 

est surnaturelle cn elle-même; car cc n'est pas l'homme qui, de sa 

propre force, peut faire invasion dans le sanctuaire inaccessible de la 

Divinité, C'est Dieu, source de sagesse et de vie, qui laisse tomber sur 

lui les rayonsde la vérité sacrée, le touche, l'enlève jusqu'au sein des 

splendeurs infinies que l'esprit ne comprend pas, mais que le c,?lur 

goûte, aime et révère. 

Cette union est nommée agnosie, ablepsie; l'tune y est dans l'insai· 

(I) Tlufologie mystique, c, ,'. 

(2) SAINT THOMAS. 

(3) Ainsi l'ont pensé beaucoup de scolasti'lues sur la 'luestion de l'infini. 

,:-,.'..' 

~J' .. 

;f· ~~:" 
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sî;sabJe Cl lïm'is:ib!èipar sune .èol'nplètementaphone, ne connaissant 

rien : « Dans les traités antérieurs, procédant de h~ut  en bas, notre 

discours allait s'étendant en proportion de la hauteur d'où il dcscen­
,1 , 

dait; ici, au contraire, procédant de bas en haut, il devra se raccourcir 

en s'éleyant, et, parvenu au dernier terme, il cessera tout à fait et sera 

confondu m'ec l'ineffable. » 

J~sus·Christ!  sous le symbole de l'Aigle, retire Parne du monde.
 
Fac·similt réduit d'une gravure du Cantique des Cantiques i XV, siècle.
 

Quant au mode de cette agno'sie, connaissance supérieure de Dieu, 

abstraction faite de la raison, il est aussi indiqué: « Il y a vis-à-vis de 

Dieu une trè's divine gnose qui s'obtient par agnosie, au moyen d'une 

unio~  supérieure à l'intelligence, détachée de tous les êtres et qui, en sus, 

dépouillée d'elle-même, s'unit aux clartés supersplendides, en elles et 

par elles s'illuminant de l'inscrutable profondeur de la sagesse. » Il faut 

renoncer aux choses extérieures, puis renoncer à soi-même, sortir de soi, 

scion la force du mot extase; le mot est dans saint Denys ainsi que le 

mot union extatique: « C'est par cette franche, sincère et pure extase, 

hors de vous et de tout, que, renonçant à tout et de tout dégagé, vous 
,
 

;, 
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~OtIS ~lè\'erez II la splendeur supersub'stantielle de la divine cib~c'u-I:ït~:··  

L'âme, d~barrass~e  de tout, comme J\loïse, est en relation avec Dieu, 

unifiée à Dieu; ("extase est une simplification des états de conscienèe, 

une réduction et une simplification des pensées et d~s  sentiments. » Saint 

Denys s'accorde ici avec sainte Thérèse, ayec saint Pierre d'A1cantara 

ct avcc tous les grands mystiques, Chez les extatiqucs une seule idée, 

un seul sentiment absorbent toute l'acti,'ité; ce n'est pas un néant, une 

inaction, mais, selon la vraie pensée de saint Denys, une activité con­

ccmrée, unifiée. Les quiétistes le citent tous, mais li tort. Car cette 

suspension des puissances ou facultés intellectuelles, dont parle l'Aréo· 

l'agite, n'est que passagère et ne saurait en aucun cas constituer l'état 

habituel de !'<Ïme: ce serait la négation de la liberté humainè et, par 

conséquent, du mérite personnel. 

Tel fut le premier système de la philosophie catholique: système 

vaste, plein de force et d'harmonie; œune qui porte le scenu d'une 

intelligence profonde ct d'une foi pure. Après ("avoir analysée dnns 

toutes ses parties, nous allons en rechercher l'origine philosophique, en 

étudier le cnractère. 

~>-i2J~---
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CHAPITRE VIII. 

API'RI2CL\TIO:-i DES OC l'RAGES DE SAl:-iT llE:-iYS DOCTRI:-\E ET STYLE. 

ES ouvrages de saint Denys sont comme le 

dernier mot de la doctrine spéculative des 

Grecs. On sent que l'auteur vivait 11 une 

époque de transition, ct qu'il fait effort 

pour arracher au naufrage de la philoso­

phie antique tout cc qu'elle a de ·compa­

tible ~ycc  les dogmes révélés de la foi chré­

tienne. Il est évident qu'il faut chercher 

ailleurs que dans le christianisme l'origine 

de ses théories philosophiques sur la révé­

lation successive de l'infini, sur les triades hiérarchiques, sur le carac­

tère négatif du mal, sur l'union finale avec l'être par excellence et le 

retour de tout être communiqué à l'être que sa nature même soustrait 

à toute définition. En réalité, le caractère le plus général de la philo­

sophie dionysienne est une sorte d'éclectisme, dont la foi catholique 

est le principe, la règle et le terme, et c'est la seule philosoph"ie véri­
" table. Armé de ce principe comme d'un réactif puissant, l'Aréopagite 

s.oumi! à l'analyse les doctrines philosophiques qui avaient pris posses­

sion des intelligences, il conserva ce qui put résister et rejeta ce qui 
TIE DE 5AtNT DENYS. 66 
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, - dU1succon1~:L ~ l:ép'reuvè- dans -cette opération de chimie intdlectuelle. 

Ainsi furent' ép~rées  au moyen de cette transformation et ramenées II la 

hauteur de la pensée chrétienne les conceptions qui avaient fait le plus 

d'honneur à l'e~prit humain. Le platonisme, l'aristotélisme et la philo­

sophie orientale prêtèrent leurs formules pour exprimer ce résultat 

nouveau. Par le terme de philosophie orientale, je n'entends pas ici 

la philosophie de l'école alexandrine, qui n'existait pas encore au temps 

de saint Denys, mais seulement ces doctrines, quelles qu'elles soient, qu'il 

~  pu connaître et étudier dans ses voyages en Égypte. De sorte qu'on 

peut assigner trois sources principales II la doctrine de saint Denys: la 

philosophie grecque, la philosophie orientale 'et la Bible. 

Le poim' culminant de la philosophie platonicienne est la conception 

du l3ien suprême identique il l'unité, supérieur il l'essence ct il l'intel­

ligence; telle est aussi la conception la plus élevée de la philosophie 

chlùienne de saint Denys : Dieu considéré dans l'absolu de son être 

est incompréhensible et ineffable. L'influence platonicienne est ici plus 

évidente que partout ailleurs; il n'est aucun des termes les plus hardis 

de Platon qui ne soit accepté et même dépassé par saint Denys. D'a­

près lui, Dieu n'est pas seulement ineffable et inintelligible, il est en­

core supra-il/effab1e, et sup,-a-il/il/telligible (1). Il n'est pas parfait, mais 

sup"a-pmlait;, il n'est pas Dieu, plais Archi·Dieu. Il n'est ni puissance, 

ni vie, ni lumière, ni essence; il n'est même, il proprement parler, ni 

unité, ni divinité, ni bonté (2), Dieu est supérieur à toutes les concep­

tions de la pensée humaine;' aussi peut-on l'appeler l'essence inessen· 

tiell~,  l"intelligence inintelligible, la parole ineffable. Il est l'indéter­

mination supra-essel/tielle (3), l'absence de raison, de pensée, de 11001. 

« De hl vient que les théologiens ont préféré s'élever à Dieu par la voie 

des locutions négatives (4). » 

La dialectique platonicienne n'est pas une ,méthode purement néga­

tive. En même 'temps qu'elle connaît Dieu comme la perfection inac­

(1) Noms divills, c, II. 

(2) Thlfologie "U's,iqlle, c. v. 
(3) 1\'oms diJ'ins, c. 1. 

(4) Ibid .. XII'. 
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cessible en soi, ·elle le conçoit aussi comme' la. perfeçtion .commu{li- . 

cable, ou sont éternellement subsistantes et éterneIie'l~-ênr~nt~ndues les' 

raisons de toutes choses. Sous ce rapport, la dialectique a pour terme 

la raison universelle, c'est-à-dire le Verbe, le AOyo(. Tel e~t  aussi, dans 

la philosophie de saint Denys, le second aspect sous lequel Dieu apparaît 

à notre intelligence. 

Mais, bien que Platon ait écrit sur Dieu d'admirables pages que les 

Pères Ont citées avec éloge, et dont la lecture console encore aujour­

d'hui des erreurs du génie humain durant l'ère misérable du paganisme, 

il a som'ent été emporté dans de vaines spéculations par son imagina­

tion aussi fougueuse que l'indomptable cour.~ier  dont il fait la peinture 

dans le dialogue de Plzèd,"e, il a détruit la vraie notion de la Diyinité 

qui complète dans saint Denys la notion catholique de Dieu. On ne 

saurait, selon nous, valablement prétendre qU'à la lueur de l'ensei­

gnement traditionnel, Platon ait .entrevu le mystère capital de notre 

foi. Le désaccord des commentateurs sur l'essence de la Trinité plato­

nique, et la discussion des textes allégués à l'appui de cette controverse 

ne permettent guère de penser gue le philosophe athénien ait été mieux 

instruit sur cc point important que tous ses contemporains: « On ne 

distingue pas assez, dit un de ses plus sincères admirateurs, ce qu'il 

croit de ce qu'il ne fait que soupçonner, ce qu'il regarde comme vrai­

semblable de ce qui n'est qu'un jeu de son admiration; dans ses dis­

cussions, il lui arrive souvent d'attaquer son propre système; dans ses 

mythes, il mêle des fables grossières aux idées les plus philosophiques. 

S'il n'est pas sceptique' au' fond, il l'est du moins dans la forme ... 

Pour qui veut l'étudier sérieusement, il est évident que Platon a cru 

~ quelques points princ'ipaux de sa doctrine, avec une foi ardente et 

absolue. Mais le reste n'était que vraisemblable ou douteux pour cet 

esprit vaste, profond, subtil, accoutumé à tout comprendre et à tout 

juger (11. l) 

Nous en dirons autant d'Aristote. Sa grave raison, si calme d'ordi­

naire et si didactique, s'élève jusqu'à l'éloquence, lorsqu'elle invoque le 

(1) M, Jl1LES SIMOX, le Dieu de Platoll et d'Aristote, 
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témoignage du monde entier pou~établir  l'existence" de l'Être absolu ~-,--.  

mais ce puissant esprit n'a marché lui·même qu'en chancelant dans le 

chemin de la vérité, et il n'a pas su distinguer l'expression mensongère 

des opinions humaines de la voix pure des traditions primitives. Son 

Dieu uni 11 un monde éternel voit autour de lui des intelligences égale­

ment unies 11 d'autres mondes: « Ce sont lit de véritables dieux, dit 

Aristote; les autres sont inventés par la superstition. » Il n'a pas un mot 

qui semble faire même une lointaine et obscure allusion aU dogme de 

la Trinité. Quant 11 l'ùme humaine, il paraît ne lui accorder qu'une 

immortalité sans conscience et sans mémoire. Il expos~  d'admirables 

principes de morale, mais en même temps il nie la'Providence et la 

justice de Dieu, brisant ainsi le frein le plus puissant de la liberté hu- . 

maine et abandonnant les honllnes aux emportenients d'une nature cor· 

rompue. 

Saint Denys corrige la philosophie de Platon it l'aide de saint Paul, 

en même temps qu'il développe un ordre de vérités surnaturelles que le 

chef de l'Académie n'a même pas soupçonnées. « Cette influence est 

tellement sensible, dit M"' Freppel, que je ne crains pas d'appeler le 

livre des Noi1ls divills un commentaire philosophique des Épîtres de 

saint Paul, opinion n'ayant rien de surprenant pour ceux qui savent 

qu'on trouve dans ces Épîtres tous les éléments de la vraie philoso­

phie. Non pas' que l'Apôtre s'arrête 11 exposer la théorie des connais­

sances humaines, 11 la façon d'Aristote et de Platon: son but est toUt 

différent. Mais il y'a dans tel mot, qu'il jette 11 travers les épanchements 

de son âme, tout une révélation. C'est un germe fécond qui s'épanouit 

au regard de l'imelligence', une 'échappée de vue sur l'horizon du monde 

intelligible,: un éclair de vérité qui vient tracèr à la pensée un sillon 

large et profond. Veut-il exprim'er les rapports de Dieu avec la création; 

il lui suffit 'd'une phrase pour ouvrir à la méditation des siècles une 

mine inépuisable : « Toutes choses sont de Dieu, par Dieu et pour 

« Dieu (1). » L'Aréopagite se concentre dans ces trois mots qu'il creuse 

et qu'.il développ~ : Toutes choses sorn de DieuqiJi les a créées, par Dieu 

(1) Épître aux RorriÎ1ins, XI, 36. 
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qunes conserve, pour Dieu qui est leur fin dernière; c;est la division 

même de son grand ouvrage. Pour marquer le lien d'union et. de dé­

pendance qui rattache la création à Dieu, saint Paul n'avait pas craint 

de dire devant l'Aréopage, dans la sublime hardiesse de son langage: 

« C'est en Dieu que nous avons la vie, le mouvement et l'être (1); » et 

plus tard, écrivant aux Corinthiens, il avait résumé sa doctrine dans 

ce mot encore plus expressif: « Dieu est tout en toutes choses (2). » 

Saint Denys explique et paraphrase ces grandes pensées de l'~pôtre. 

Nous vivons en Dieu, parce que sa vie est le principe créateur .et con­

sen'ateur de la nôtre; nous nous mouvons en Dieu, parce quiil est I.e 

premier moteur qui donne l'impulsion Do tout être créé; nous sommes 

en Dieu, parce que sa puissance infinie soutient notre existence, qui 

sans elle disparaîtrait dans le néant. Enfin, Dieu est tout en tout~  

choses, c'est-a-dire nous tenons de lui tout ce que nous sommes; il 

possède au degré de l'infini toutes les réalités qui SOnt en nous (3). » 

Saint Paul, voilü donc le vé~itable maître de saint Denys. 

Nous avons donné une idée générale de la doctrine de saint Denys. 

Quant à son style, il est riche, ample, poétique dans le vrai sens du 

mot, plein d'abondance et de douceur, d'effusion et d'amour. En sa 

parole éclate celle union de la vérité, de la beauté, de "la bonté, qu'il 

proclame dans la définition de l'essence divine. L~  sens vivant du sym­

bolisme donne il se's c6mpar~isons, non la forme banale d'une figure de 

rhétorique, mais la signification précise d'une réalité parlante. Nous en 

avons cité q~èlques.unes,  dans le cours de notre analyse, et notamment 

celle du feu", où la poé~ie s'élève jusqu'au lyrisme et rappelle cet éloge 

des éléments qui ouvr~  la première Olympique de Pindare. 

(1) .Actes des Apôtres, XVIl, 28. 
(2) 1". aux Corinth., xv, 28. 
(3) M:' FREPPEL, Saint' Irénéc et l'éloquence chrétiennc dans la Gallle, p. 12~ • 
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CHAPITRE IX. _. 

I:\FLUE:\CE DES ù:nlTS nE S.\I:\T DE:\YS scn LA SCOL\STIQCE ET l.h ~IYSTlQUE.  

~II :\ a ~_u sain~ (Iknys ~ssayant  d'unir la \ 
- -. phalosophle et la fOi, en prenant aux .1 

< 1 .r-~ciens  et aux disciples d'Aris- \ 

tote tout ce qui peut se concilier avec 

la doctrine chr<:tienne.. Or cette œu­


vre est pr<:cisément celle de la théo­


logie, telle que l'ont entendue les
 

docteurs du moyen âge,.telle que l'a
 

définie saint Anselme: f::/j/i qltœrells
 

illlellecllt11l. Les ouv;~gës  ".a~  saint
 

Denys, traduits par ScoŒigèpe, étaient entre les m~i'n~ :Û~~aîtres
 

.(. li 

et des élèves longtemps avant les livreLg,~,~ristote. Saint' Anselme, 

saint(B~d,~bélard,cHuJue;e~ardde Saint-Victor les con- '~d-;'
···;~~i  

naissaient et s'en sont servis. - -~~~  

.:..:;.'1:.:)
.;~: .Cette ressemblance paraît à la fois dans la méthode d'exposition et ..,. 

\ dans le fond de la doctrine. Sai!!!..1?..<:.!!Y~~l?osat!t  s~ientifi~~ent  la 

jjdoctrine de ses maîtres, Paul et Hiérothée, avait dirigé l'homme par les 

deux voies qui mènent 11 la vérité: l'intelligence et la révélation divine. 

~ son exemple, les th<:ologiens du moyen âge divisent toute la théologie 
" . 

"i ~7rtt  
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-en. deux panics ~=:  la thé.ologie scolastique $1 J~.  théologi.e mystique, 

c'est lit l'ordre fixe q~'on- retrouve d~ns  tOL~~-és  lè~  S~mmes:  ­

La première traite de Dieu, de son existence, de ses attributs, ae ses 

œuvres, de la. Trinité, de l'Incarnation. Cette division, que saint Thomas 

a consacrée. dans sa Somme, est celle de P. Lombard, d'Abélard, de 

saint Jean Damascène, l'un des précurseurs de la scolastique. Or c'est 

..~'~;':~~~' ~'. . 
l";"~~,:,.~'.~.; Saint Thomas d'Aquin. - Collection des Saints 

~'(.  ::;;~~t;;;:  ~  du Cabinet des est.3mpes.· ... 
-~~:~?&1?;< - . . 

précisément 'la division des Illstitutiolls tlzéologiqucs de saint Denys, et 

l'on voit par de nombreuses citations que saint Jean Damascène les 
:: ":;";',;' .~~ .... avait étudiées et s'en était fortement inspiré. En examinant les question.s .. ~-

traitées par les théologiens soys ces titres généraux,_ il n'est pas besoin 

d'un long travail pour reconnaître les traces profondes de la. doctrine 

dionysienne. C'est ainsi que dans la détermination des attributs divins, 

par exemple, l'on retrouve les deux méthodes indiquées par saint Denys, 

la méthode négative et la méthode positive; la première éliminant de 
VJE DE SA.INT DENYS. 67 

<·f:·~ 



530 

"",~::::fP',,,-;J 

SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE. 
l-

Dieu ce qui est imparfait, limité, fini; l'autre affirmant les perfections 

di\'ines li un degré suréminent. 

Il y a plus, le livre des Noms divillS est entré tout entier, idées géné­

rales et détails, dans les Sommes avec P. Lombard et saint Thomas; il 

se trouve dans le Traité de Dieu. Il en est de même du livre des Allges; 

il prend place au début de l'étude des œunes divines. On voit par la 

combien saint Thomas a tenu li garder les idées de saint Denys, idées 

que ne partageaient pas certains docteurs de son temps, mais qui; avec 

lui, ont été en grande partie conservées dans la dogmatique. On a, 

cependant, modifié ~n  peu la doctrine de l'Aréopagite sur ce point ; il 

affirme, par exemple, que nous communiquons avec Dieu par les 

Anges, il en fait une fonction nécessaire et naturelle. Les modernes 

ne vont pas si loin; ils s'en tiennent à la doctrine de l'Ange gardien. 

Dans le traité de la Trinité, on retrouve les vues de saint Denys avec 

ses termes un peu modifiés, processions, hypostases, distinctions, pro· 

priétés; il suffit, pour s'en convaincre, de lire une table de la Somme. 

L'on doit en dire autant du traité de l'Incarnation. Saint Thomas a pris 

à cœur de venger saint Denys des accusations d'hérésie dirigées contre 

sn doctrine, li propos del'opération cc théandrique », mot sous lequel on 

croyait voir une tendnnce monothélite. 

C'est ainsi que ln théologie de saint Thomas, formulaire de la théo­

logie uni\;erselle, se déroule sur la trace de saint Denys. L'on' peut s'en 

convaincre, en consultant les annotations du jésuite Cordier sur le 

chapitre III de la Théologie m)'stique. Le savant théologien' rapproche 

, membre à membre, corps à corps, l'Ange de l'école avéc l'Aréopagite. 

Les idées de saint Denys se retrouvent non seulement dans saint 

Thomas, mais encore chez tous les théologiens du moyen âge. Sans en­

tr~r  d'nns le détail, nous nous contenterons de signaler dans leurs écrits 

.l'idée générale qui a dirigé notre auteur dnns ses études sur Dieu: Dieu 

est le bien parfait, et toutes les déductio'ns viennent de cette définition. 

·Or n'est-ce pas l'idée rnême du fameux argument de saint Anselme 

dans le Pr~slogium, où la définition de Dieu sert à prouver son exis­

tence, preuve reprise 'plus tard par Descartes? Saint Bernnrd, dans 

·son livre de la C01lS1:dél'atioll, rilÎsonne de la même mnnière. N'est-cc pas 

,'f' 
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de cette source que vient lrf~nisme  du douzième siècle? Les Réalis­- '-._~  

tds se posèrent alors cette triple question: Les idées générales, espèces 

011 genres, subsistent-elle ailleurs que dans la pensée? - Au cas où elles 

subsistent ailleurs que dans la pensée, sont-elles corporelles ou incor­

porelles? - Au cas encore où elles subsistent ailleurs que dans la 

Sainte Th~rtsc.  - D'après un portrait du temps. 

pensé~,  sont-elles séparées des cllèses ou coexistent-elles avec ell~s? Et 

ils disaient avec Platon: Les idées g~nérales,  espèces o·u genres, sont 

des réalités distinctes -de ia pensée; ce sont des idées incorporelles; subs­

tances des choses, ces réalités ne coexistent, ou du moins ne se confon­

de~t  qu'avec les choses. Or, bien que l'Aréopagit~.n'admet~e  pas, à la 

façon des Platoniciens, dans les idées générales, des choses subsistantes, 

mais des lois divines qont les individus deviennent les expressions, il 

n'en est pas moins vrai que les choses en soi des ~!iéalistes  se trouvent 

:. ., 
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en toutes lettres dans saint Denys (1), sans les conséquences extrêmes
 

déduites au moyen âge.
 

C'est grâce 11 P. Lombard, aux commentaires d'Albert le Grand et
 

aux œuvres de saint Thomas, que saint Denys est ainsi entré dans la
 

scolastique; chez ces docteurs se retrouvent les meilleures parties de
 

son œune, mais il faut remarqu~r  que ln Théologie mystique n'a pas
 

laissé une empreinte profonde chez les scolastiques péripatéticiens.
 

Il nous reste, après avoir examiné quel rôle saint Denys joua dans
 

les luttes de la scolastique, il noter l'influence qu'il exerça sur la ten­


dance de l'esprit humain au mysticisme.
 

Avant .les auteurs du moyen âge, nous ne ferons que mentionner 
~  _ ~ r-­

(Elotin (705-2ïo), ctQ2roc1~.~  (cp 2-.+85). I\.,,~ premiey se rencontre avec 

saint Denys sur une foule de questions, par exemple sur l'expansion et 

la concentration de Dieu, sur la multiplicité et la simplicité de Lime, 

sur le retour à l'unité, etc.; comme lui, dont il diiTère d'ailleurs par les 

inévitables conséquences du panthéisme, il est platonicien par la mé­

thode et mystique par l'aspiration. ((C;cc:9n_~  « est le type achevé du, \ 

faux mystique ... toute la doctrine de Proc1us n'est guère autre chose \ 

qu'une reproduction de la doctrine de Plotin; c'est le même fond de J 
panthéisme, avec quelques légères modifications dans la forme, et, çl\' ) 

et là, quelques brillants épisodes (2). » 

Après la traduction qu'en fit Scot Érigène, les œU,vres de saint Denys
 

ne tardèrent point 11 se propager, et leur influence mystique gagna de
 

proche en proche le moyen âge et les ten~ps  modernes. Les auteurs
 

mystiques se groupent tous autour de ce centre de chaleur et de lumière
 

qui les pénètre de ses éblouissants rayons. Nous nous bornerons 11 quel­
 ".0;.
'"; ~._.!: 

ques noms' et"11 quelques ext~aits,  car tous ,admettent la puissante .-; ':e~ 

influence du disciple de saint Paul sur l'évolution du mysticisme. 

Nous avons nommé les écrivains de Saint-Victor, Hugues (mort en ~: 

.;;;­'1140), et Richard (mort en 11 ï 3); le premier se pénètre de saint Denys,
 

le second le reproduit (3)~  

.,
 
.'---.'~.~ 

(1) Noms dil'ins, c. Xl; 'r~ 

~."';'f 

(2) NOURRISSON, Tableau des progrès de la pellsée hUll/aille, XXI. ...,::, 
!.-:.~ 

(3) V. GORRES, M.rs1iq'i'e, etc., lib. I, c. x. ./ 
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Saint Bonaventure (1221-1274), assigne la première place à Augustin 

dans le dogme, à Grégoire dans la morale et il Denys dans la contem­

plation : '" Denys enseigne l'union de Dieu et de l'âme (1). - Denys, 

voulant nous apprendre à quelle source l'âme doit puiser ses ra\'isse­

ments, indique en première ligne l'oraison ... Celui donc qui veut 

s'élever à Dieu, doit après a\'oir évité le péché, qui défigure sa nature, 

exercer les puissances dom n"()Us venons de parler à acquérir par la 

prière la grâce qui réforme, par une vic sainte la justice qui purifie, 

par la méditation la science qui illumine, ct par la contemplation la 

'sagesse qui rènd parfait. " 

Si nous passons aux mystiques du g~atorzième  siècle, Eckart, Tau­

1er, etc., ct à leurs successeurs Suso(Gerson, qui tous réagissent contre 

la dogmatique des écoles, nous trouvons saint Denys en grande faveur; 

il est devenu une autorité-comn~  Aristo~e  dans 1';Utre é~~ler,  

(1294-1361) dit: " Saint Denys, cet homme tOUt divin, nous apprend que \ 

l'homme est composé de quatre parties, qu'il est il propos de bien con­

sidérer, si J'.on veut parvenir à l'état de vic le plus parfait (sens, fune, 

inteUigence); la quatrième, sUp'~rieure  aux trois autres, est l';nit(~.  d'ë 

l'homn:,e avec Dieu, unité qui. consiste dans une ressemblance par- 1 

faite, une proximité incompréhensible et ineffable de l'homme avec le J 
Seigneur, et à.-!ilill,1clle on ne E,eut atteindre 3u 'en s'iI12Posa~une 

t~sformation  telle que le corps châti(par la mor~fication passe, pour . 

ainsi dire, à la nature de l'âme, l'âme à celle de l'intelligence, l'imelli- .1- . 
gence à celle de l'unité avec Dieu (2). " 

Comme Tauler~marche,lui aussi, à la suite de saint Denys, 

dans ses ouvrages de spiritualité (3). L'Aréopagite hante sans cesse son 

e,!?I)rit et son ?om ~vient  à .chaque instant sous sa-plume (4). 

L'on s'accorde de nosJours à rattacher aux mysti9~..:=-du3uatorzil!])e  

siècle le point de départ de la philosophie allemande du dix-neuv~me.  

Jacob Bœhnl'serait le lien entre Ecl\Ur~)et  Schelling•. Ainsi les partie~ 

(1) S. 'BONAy'ENTURE, Itilléraire de l'âme à Diell. 

-----'- (2).I!i!I.b§.Fl,,-.l.!Wi!.!!!fo"sJ5.:.~xx.  . 
(3) Theologia "''ystica specllia/iva et lheologia m'ystica p rac/ica. 
(4) De ElucidatiOlle scolns/ica lIIysticœ theol. 
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"'--mèmè dangereus"es du système ne seraient pas mortes avec leur auteur; 

le	 panthéisme allemand en aurait gardé la ~emence. 

Quant aux grands mystiques chrétiens du seizième siècle, sainte 

Thérèse, .Pierre d'Alcantara ne citent pas saint Deny~,  mais ils parlent 

comme lui de l'extase, ce qui donne à croire que ses ouvrages ne leur 

étaient pas inconnus. 

Les théoriciens de la vie mystique l'ont commenté. Deny~r­
( 

tre~.x  (1403-1471) le nomme son auteur favori. Dans sa montée du 

' Mont-Cnrmel, saint Jean de la Croix (15..p-1595) cite expressément 
( saint Denys, en s'appuyant sur sa définltIon de la théologie mystique; 

puis, partant de cette définition, illa féconde, il la développe, et son 

plan. comme celui de l'Aréop~ite, comprend ces trois degrés de la vie 

contemplati"e ; purification, illumination, perfection. Le carme chante 

d'abord son plan ; 

(Pl:RIFICATlON.) 

En una nochc cscura
 

Con ansios amorcs infiamada,
 

o dichosa ycntura !
 

Sali sin ser notada,
 

Est.tndo ya mi casa sossegada.
 

A escuras y segura
 

Por la secreta escala difrazada,
 

o dichosa ventura !
 

A escuras y inzelada.
 

(1 LL{;~ll:-lATION,) 

En la noche dichosa 

En secreta que nadie me veia 

No yo mirava cosa 

Sin otra lux ni guia 

Sinola que en el cora~on  ardia 

Aquesta me guiava 

!lIas cerro que la lux de medio dia', 

Adonde me esperava, 

Quicn yo bien me sabia, 

En p:lrle, donde nadie parecia" 
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o noche que guiuste 
o noche amable mus q6e el alborada, 
o noche que juntuste ­
Amado con amada 

Amada en el amado transformada (1). 

l( Saint François de Sales ~t  également tout imprégné de la doctrine 

de saint Denys; son « Traité de l'amou~  de Dieu en particulier, 

avec son éclat et son parfum, s'épanouit sur cet arbre, planté au bord 

___ du fleuve de la grâce dont il est une des plus charmantes fleurs (2) n. 

_ Le dix-septième siècle voit se glisser en France, sous la forme duIQuiétisme, le mysticisme de l'Esp!~.::()lJ.'!.i_~_h~LMolino5,  qui r(:yait un 

J systtme_ dJ:1ni~  ~nth.~!que.  Personne n'ignore l'impression qu'il 

fit sur la pure et pieuse Mme Guyon, dont Fénelon prit la défense, et 

l'impétueuse attaque de Bossuet qui invoqua les foudres du Vatican pour 

réduire en cendres l'explication des A1a:çÏmes des saillts. Mm. Guyon 

avait entrepris de tracer une méthode "p01!.va~t  conduire ~  âmes 

les plus communes à cet état de perfection où un acte continuel et 

immuable de contemplation et d'amour les dispensait pour toujours 

de tous les autres actes de religion, ainsi que des pratiques lès plus in­

dispensables de la doctrine catholique. Fénelon soutenàit seulement la 

possibilité d'un état habituel de pur amour, d'où étaient exclus, comme 

autant d'imperfection~,tous les actes explicites des autres vertus, -même 

le désir du salut et la crainte de l'enfer. Il protesta toujour"s qu'il rejetait 

cette doctrine, et, en effet, elle est combattue, loin d'être admise, dans les 

1écrits qu'il publia pour sa défense. Cependant l'amOlli" pur ou désill­

i téressé, sans aucun retour "personnel, n'a pas été condamné; les actes 

en sont même obligatoires plusi~urs  fois dans la vie. C'est ce que Bossuet 

ne vit pas bien au commencement de la discussion, lorsqu'il en ~  la 

(1) Montée du lofollt·Carmel, Argument. Suint-Jean de la Croix a laissé en outre: Nuit 
obscure de l'âme, Vive flamme de l'amour, CltIltiq;,es spirituels, Lettres spirititel/es, 
lo[(lXi~leS  spirituel/es. Tous ces om-rages se ramènent à la lofolltée du Mont-Carmel, sa 
Théologie mJ'stique à lui. 

ïz) Œuvres	 de saint Denys l'Aréopagite, traduiies du grec en fran~ais, p. 97. 

1 
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I_possibilité. « lf.enta7IJa,pa,. cOllséquCllt,tlllC polémiquc dans laqucllc, C/.t -:"'! 

co//~battallt.lc pscudo-mj'sticismc, il porta peut-être quelque atteinte à la 
\ vraIe mystique (1). » .
 

Saint Denys' fut plusieurs fois cité dans' cette controverse parJes
'\J 

· 

'~.' -. 

Saint Fran~ois  de Sales. - Bibl. n31. ColJection des Sainrs. ·I·~·  ..~ 

,: .::~ 

a~ver.s.~ires de Boss~~t;  mais,. bien q'ue l'aigle d: Mea,ux ~'acce~te ni I~au- \\ _-;- ~ 

thentlclté de ses émts (2), ni leur date apostolIque (3), Il ne disconVient JI " ~'::~ 

(II JEAN ALZOG, His/oire universelle de l'tglise, 365, ": ',:: 
(2) « Ceux qui om cherché des raisons pourquoi l'ouvrage du prétendu Aré~pagite...  • ..< 

Tradition des nOl/veal/x mystiques, c. XVI, § 16. .. ...., 

(3) Ibid., § 6. ~.:; 

···«:·~i 

;7;% 
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. -." pas de 1'influence qu'ils ont eXei"cée sur les compositio{ls ultérieures 

des mystiques: « Ce qui paraît principalement leu~  avoir inspiré ce 

langage exagéré, c'est que, prenant pour modèle les livres attribués à 

I saint Den).'s l'Aréopagite, ils en ont imité le style extraordinaire, » y 
J t~deJ~_\'el:!.n'!.n diminue P3~~_:aleur.  

Les écrivains qui ont entrepris de décrire le développement de l'in­

1 f1uence dionysienne se sont bornés aux mouvements de la littérature 

<Ji~ecqti:ê  et latin'èJet ont négligé la part considérable prise par le(Sy'rl~n~\  

à ce mouvement. Elle est de fait aussi importante que celle des Grecs 

et des Latins et peut revendiquer presque autant d'illustres représen­

\ tants. En mEme temps que les scholies de<iean de Scythop01iS\ qui fut le 

.'second commentateur grec de saint Denys, nous trouvons, par exemple, 

la "ersion et les scholies de(Sergius d-e Ras'ain, et pendant qu'il faut 

attendre le septième siècle pour trouver un autre commentateur grec, le 

fameux,~xil))..e, la Syrie est représentée encore au sixième siècle 

par k moine-'Josephe Huza}a), qui écrivit un commentaire sur Denys. 

Ensuite et moins~  ~iècle"  après saint Maxime, paraissent les com­

mentaires dep·hocas..... frère de Sergius d'Édesse; etdeOean, évêque4e 
~- - .......~-----._--

Dora~ Ce dernier traite seulement des hiérarchies céleste et ecclésias­

!tique et ne se borne pas 11 l'office de commentateur, mais il émet des 

idées originales sur divers points. Pendant la dernière période de la 

littérature syriaque, nous trouvons le commentaire de Théodore bar la­
rudi d'Éd~.  Il ne serait p~s  possible dans l'état incomPïe~d';~os  

connaissances en littér~ture  syriaque, de donner une 'liste exacte des 

anciens écri\'ains qui ont mention~é  ;afni:' Denys'ou suivi ses doctrines. 

Cependant, nous pouvons citer, dès le cinquIème siècle, des hommes 

distingués comme tSé;;ère d' Anti-;;-~h~)  et au sixième sièclecrsanc:..4e 

NtniVè"iJlean d'Apamé"9 et. Pierre de Callinice,)patriarche d'A~tioche.  

~--.  ~-- ---­

, 
~t=:.. 
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CONCLUSION.� 

Il me semble "que je suis maintenant en droit de saluer des noms lc~ 
 

plus magnifiques l'<!n?que d'Athènes et de Paris, le patron de la France,� 

l'auteur des merveilleux écrits que je viens d'étudier, de l'appeler� 

illustre, sage, grand, divin; mais comme on pourrait m'accuser d'en-�

I[ thousiaste exagération et contester la valclll' de mon propre suffrage. 

1 je me contenterai de recueillir d'autres témoignages entre mille: 

: Ori:zène s'écrie: .( Comme dit le grand Denys Aréopugite (I)! »...:=..- • 
Saint Jean Chrysostome se demande: Où est Denys, l'oiseau duIl 

Ciel (z)? »� 

Anastase le Sinaïte qualifie Denys « un très célèbre et apostolique� 

maître dans les choses di"ines (3) ».,� 

. Saint Grégoire le Grand proclame « Denys l'Aréopagite véritable·� 

ment antique et vénérable père (4). i,� 

Sain't lIlaxi,me l'appelle: " L'excellent Denys... Il est permis, ajoute·� 

t-il, d'admirer la vaste érudition ... de ce Denys (5:. "� 

. On lit da)1s saint Je~D~ène  : « Le très fort théologien Denys� 

Aréopagite (6). - Denys immensément et profondément versé dans le~ 
 

choses divines (7!. -Le divin Denys Aréopagite (8). ))� 

. lIJlc.bcÎ le Synselle dit q~'ÜJ~Jàrait  une l~ngue  vraiment céleste et� 
." '. ~  ",:~~:,l'"';"~  ) 

di"ine, une de ces langues de' fcu.·e.m·oyées de Dieu qui furent distri-'J'� 

buées aux contemplateurs et àùx"~~inistres  4u Verbe, et une voi~nJ 
 -----....... . ". ~.'  

{Il Homi\' 1, sur certains passages du N. T, 
.~~: ~-:~.: 

(1) Serm, . ,rr~~' 

.~ ?:.'(3) L. VI, sur l'Hexaméron. 
(4) Homi\' XXXIV, :~}:;:  

(5) Prologue Sur les /l'.tl'rcs de DellYs. 
(6) De lajoi or,h., \. Il, C, XVIll. 

(7) De ceux qui SOli' II/oris dans la loi. 
(8) De la foi orlh., li\'. Il, C. XII. .~i

"'i"4:l~  

'.'~~  

:i~ 
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la hiérarchie céleste, le docteur, le mystagogue et l'explicateur des 

ord.:.:s ecclés.0stiques, etc... (1). 

S1!ic,iils exalte « Denys Aréopagite, homme très élOquent, ayan~e.~nt  J( 
au faîte ~u  savoir profa!1e... fort i~truitA(l,!~~a9ye  s~".::'"tèl11e  (2~  ll.J 

Saint Thol~'ls  écrit: « Cette source est élevée et il n'est pas donné 

il tous d'y puiser... Denys y puisa et s'en abreuva (3) ll. 

Georges Pa~.b'y~~re  loue ainsi ses écrits: Entre tous, le divin livre 

du grand Denys, demeure d'une spirituelle et douce sirène, te~Et..ive')1  

t 'attire tout entier, et t'enine ~e  ses c~les,  si tu ne bouches de cire ... 

les oreilles de ton âme, etc. (41. » , 

Et Kicéphorc C_alfute : « Écrits tout il fait merveilleux par la sublime 

contcmplation des choses divines, par les pensées, par le langage, et 

il une grande distance de tout ce qui est sorti dc la concept~on \' ~ 

humaine (51. l) 

..Qcr~~n,  dans un Dialogue, fait·di~Ja..Natu~)par1a.5agesss; « Ce' 

grand Denys Aréopagite, autrefois! ,sien, que)<I prédication accompa- ~ '- t 
gnée de miracles fit .~Èt al11eurs : « L'heureux Denys, 

instruit par Paul, initié aux divins secrets (7). II 

D'après le cardinal Bessarion, « Denys. Aréopagite, qui f~"}~_premierJI ~_ "'~ 

e~us sublime auteur de la !.h.éoIQgie chrétienne, ne cède le pas, ~  

commè écrivain sur les choses divines, qu'a Paul et a Hiérothée ... maî· 

tres sous lesquels il se forma (8). II 

Mardie Ficin place « Denys Aréopagite au faîte de la philosophie, \ _ ,r~;'  

plat911icienne II et l'appelle « la colonne de la théologie chrétienne (9) ll: Ji 
Saint Francois de Sales le Cite avec les plus grands éloges: « Or, 

comme dit e.xcellemment l'angélique saint Thomas, apr!s...k...gra~t  

(1) Pallég. de sàint DellYs. 
(2) Lex. 
(3) Op. LX. 
(4) Préface aux (puvl'es de saint Denys. 
(5) Hist. eccI., liv. II, C. Xl'l. ..'•..•... ;;. 

_ (6) De la charité des ecclésiastiques (.dialogue entre la Nature et la Sagesse). 
(7) Théologie mystique spéculative, considération première. 
(8) Apologie de PlatOIl, liv. II. 
(9) Comment. sur DellYs, ch. III des Noms divins. 

:'\~:  

.; .... 
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~s,  la beauté et la bonté, etc. (1). - L~..1!.nd  Apostre de France... 

escrit... que j'amour est unifigue, etc. (2). - Le grand saint Denis, 
/	 ----- ­

comme excellent docteur de la propriété des noms divins, etc. (3). Ce J 
discours, ThéO.time, est presque tout composé des paroles du divin ~nt  

~~'s  Aréopa.gite (4). )) 

CQsnc.ilk.4g la Pierre le qualifie de disciple de saint Patl'l et de divin: j 
« Denys Aréopagite, juge fameux et célèbre, au premier rang dans le 

tribunal de l'Aréopage. C'est lui qui a composé ces sublimes livres de 

la Hz"érarchie céleste, de la Hiéral'c!zie ecclésiastiquc, des Noms divil/s, 

de la Théologic 11l)'stique, etc., où il a décrit la cité céleste des Anges 

et ks at.tributs de Dieu aussi parfuitement flue s'il avait .tQJALcontemp)é JI ..--- ri,; ( 

~~'y~~x  ... En vérité, la profondeur de ces livres et la sublimité ma- ,) 

jcstueuse du la.ngage, paLQù ils,.2.urpassent les œuvres de tQus les théo- 1 __ rI 

logiens et Pères, décèlent dans l'auteur un homme disciple de Paul et J 
~(5).» 	 , 

M. l'abbé(~boYi  successeur de saint Denys sur le siège de Paris, . 

apprécie ainsi son œuvre: « Tel fut le premier sI§~J)1e__d.e_l<l. phi- )') __ rV~  

lO~p'hie  catholique, système vaste, plein de force et d'harmonie : 

œuvre qui porte le sceau d'une intelligence profonde et d'une foi 

pure (6). •
 

M.. le ~hanoine ~~vi~nous montre enfin le grand Aréopagite
 
~ 	 ........._-----"
 

s'inspirant des parfums de la tombe de Pj~n;e,  fondement visible '1 
de la cité de Di,eu ,. s~u.:. ~~),I~I l 'invisible, c'est-li-dire le Çhrist,,;st ) 

caché (7). »	 " . 

A ces glorieux suffrages, nous pourrions en ajouter bien d'autres 

encore qui sont comme autant de feux allumés sur les montagnes des 

~  _\ ~s  pour faire briller aux ye~x  des gé;érations les grandeurs de not~e  

""" . saint Patron, mais ceux .que nous avons cités forment un concert' assez 

(1) De rail/our de Dieu, liv. l, c. l. 

(2) ibid., li\". l, C. IX. 

(3) ibid., liv. l, C. XIV.
 

/ (4) ibid., liv. VII, c. v.
 
(5) Comment. sur les Act. des Ap6tres, XVII, 34. 
(6) lntrod., art. II. 
(7)	 Le Monde, no·du 29 juin 1864.
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éclatant pour cou'Tir toutes les' voix hostiles, et nous terminerons notre 

longue étude par cene belle pensée d'Un)110ine feujll~nt, traducteur des
 

livres d~ saint Denys: « Dans tous les siècles, la Pro"jdence a su:;cité
 

rI'3 .- j des hommes illustres pour rendre honneur aux ounages de saint 

,',
 

\ Denys, et elle ne l'a fait pour aucun autre écri"ain. )) 

FIN. 
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APPENDICE. 

ACTES LATINS DE SAINT DENYS 

CITÉS PSR LES BOI.LA:-iIJISTES CO~DIE  AUTHE:-iTlQUES. 

Bolland, tom. IV Octob., die nona, p, 9:5, 

ACTA. S. DIONYSII, 

AUCTORE A~o:<nIO,  EX EDlTIO:<E A FELlnlANO AD Abb(ltiœ sml Dioll)'simJœ 
C'\L.CE~J  ADJECTA 

PROLOGUS 

1.:ndc ca 'lU'" scri'pturlls cst aUlhor hauserii dcclarat, nonnulla'lllc de apostolis corurnque 
, . successoribus p~ratur.  

Gloriosœ martyrum passioncs, et pretiosa Domino spectante certa­

mina, quanquam digna sint pro miraculo'rumdignitate' conscribi, nc­

qucunt tamen sine formidinis trepidatione compleri, quia cum magna­

rum rCfl:m consideratur assumptio, non immerito operis timetur 

magnitudo, eo quod tailtum sermo tenuis èxplicari non valet, quantum 

. de sc dici veritas passionis imponit. Tamen expositio tantœ rei arduum 

licet habere Yid~atur  initium, in hoc mens trepidatione respirat, quod 

opificem suum magisterium divinœ instructionis informat, et inchoailtis 

initium ingenii prœstOitiorie commendat. Ha~  ergo consideratione au­

daciam nimire temeritatis assumens, quœ longo temporis fuerant obum­

brara silentio, ipsius divinitatis auxilio suscep~a  sunt rcvelanda, quia 

ut habct testimonium veritatis, plus fidclium sunt relatione comperta 

quam probentur -ad nos lectione transmissa'. 

Unde non sine certa ,restimatione cognoscitul", quod novitas adhuc. 

cr~dcntium  populorum" Gentilium crudelitate contcrrita, formidavit 

~;  



~ . 

-,,"z~~~~

:) .... 

APPENDICE.544 

... .' -:~_"  ..-= __ ..~- __ •.>'~ _ .':.. . - ~ .... 
scribere, quod tamen gaûdèbat Dei famulo$ meruisse, cum sine dubio 

ju'dicentur scripta, qure fidelium sermo testatur impleta. Credendum 

~n.im  de his est, ct abstersa dlipietatis nube, totis viribus confitendum, 

eos, qui pro confessione I?omini ac .Dei nostri digni fuer'unt subire 

martyrium etiam ampliora tolerare voluisse, qua1l1 videtur succeden­

tibus retatibus relatio pel' populos transmissa recolere. Id ergo suppli­

catio communis obtineat, ut veniam consèquatur devotus, si quid de 

virtutibus prretermisit ignarus. Nam etsi omnia. non esse sohu'ntur, 

credere tamen uni\'ersitas mereatur, ut. de Dei famulis etiam majora 

sentiat, quam sermo p.\ssionis explanat. Qualiter enim cultorem' Domini 

locus ejus gaùdcns patrocinio habere promeruit, quomodo aliorum 

sanctorum vinctum illi agnoverimus fuiss~  consortium sicut fidelium 

relatione didici1l1uS ipsorum juvamine martyru1l1, quantum de sc scire 

tribuunt, explicemus. 

Post Domini nostri J esu Christi salutiferam passionel11, post rçsur­

rectionis unicre singularisque mysterium, post ascensionem ejus, qua 

manifcstavit hominibus nunquam sc defuisse quo rediit, apostolorum 

prredicatio universis gentibus profutura successit. Qui cum imminere 

suas cernerent passiones, quod Domino nostro Jesu Christo doi:ente 

didicerant, repleti Spiritus sancti gratia docuerunt, adco ut, fide cres­

cente, non pauci mererentur fieri confessores quos modo Ecclesia catho­

lica gaudet promeruisse martyres. Hos ergo quorum virtutem persecu­

torUl11 non prœ"aluit superare conftictus, quos ad auri similitudinem, 

reddidit fiammarilm examinatio pretiosos, ad suscipienda mandata 

Domini idoneos apostolorum esse judicaYit electio, quibus evange­

lica semina semper a Gentibus servanda (sel'eIlda Mss.) committercnt, 

clectisque "iris Dei dispositione providente: honorem decreverunt epis­

copatus adjungere, quo facilius eorum prœdicationibus acquisiti ad 

ministerium sacri proveherentur altaris. 
.<. 

Ex qua confessorum turba, sanctum et venerandi meriti Saturninum 

urbs Tolosana promeruisse gaudet episcopum, quem impietas spec­

tantis populi posterioribus tauri multis ex funium nexibus ligatum dedit 

capitolii gradibus illidendum. Ubi sancti capitis soIuta compage cere­

~ .·:t~.::.-s·~  

... ...~ 

:.:~: :~.~<:~  

.-=. .... ~~... ·;.~i  
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brum frequentis illisionis disperbit injuria; sed talem discessum, ad 
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'.'./ Dominum secutus .e'st ascensus. Fœlix tanti meriti, iantieqüé 'pë'rs~na  

. virtutis;cui concessüin est;primum esse doctorem, post manyreni.,qui .­
quod'docuit verbis,' evidentibùs implevit exemplis. Simili etiarrÎ gi~tia 

beatissimus P~ulu's  antistes Mquecoritessor, Narbonensem provinciam 

.- salutare.acquisivit eloquio;. queiriita labordomesticretribu'Jationis 

.c,~·,,:  eXercuit, ut verum Domini esse famuI~~:~pproba·~~t.,Sed  gratias tibi, 

~<i.D~mine  J .-C., qui infestantis. inilll'ici tela p~obatione'rri  fidelium tuorum 

"t ~~r~~sisti esse, non ~'uinera~  è(taJém tu'is prrestas pro labore meree­

de~;  ùt nlllh.im. tuorum}ui;·~~~.iaLÎ·deat hostis imbellem. Dum ergo ad 

peculià-ris ;at~~ni' g~sta ·:.stiscepti 'officii tendit obsequium, non ex asse, 

quœ de" s'eno D'ei sunt '~ciriiperta,  prosequimur, sed immemores sui non 

fuisse, sufficiat; in talibu's ~i1im  causis magis convenit fideles credere, 

quam possit relatio humana' monstrare. 

CAPUT UNIClJM. 

S. DIOIo:YSlVS PARISIOS VENIT, CHRISTUM IBIDEM IDOLOLATRIS ANNUNTlAT, ECCLE­

SIAM .€DIFICAT, CUM SOCUS RUSTICO ET ELEUTHERIO, PERSECUTIOXE EXORTA, 

CAPITUR, ~IARTYRIOQUE  CU~I  ElS AFFEC"!'US, LO~UM,  QUO OM:--IES TRES CLAM 

,TERR.€ MANDANTUR MA.USOLŒO PRIMlJM AC DEIN ECC~ESIA  DECORATUM, Ml­

,RACUPS ETIAM REDOIT ILLUSTREM. 

Igitur S. I?ionysius qui tradente S. Clemente Petri apostoli succes­

sore, Verbi divini semina gentibuseroganda susceperat, qu'o amplius,.. . 
-gentilitatis fervere cognovit errorem illuc intrepidus. et calore fidei in­

ftaminatus accessit, ac Parisius, Domino ducente, pervenit, non veritus .. 
incredulre gentis expetere feritatem, quia vinutem suam prreteritarum 

'pœnarum recordatio roborabat et,' qui me'ruerat esse confessor non 

. ,cunctaius ut atrocibus populis accedere prredicator. Tunc memorata
 

:civitas et conventu Germanorum, et nobilitate pollebat, quod esset salu­


bri.s aere, jocunda ft~~irié,  fecunda terris, vineis uberrima e't arbc'ribus
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nemorosa, ~onstipatll  populis, referta cOl11merciis, rursumque' insulœ 

potius;quam.urbis spatium, qûod habitationi circumfusa fiuminis unda 

apprres~a~a.t;  êrescentibus .c~nsistentiul11  catervis reddebat exiguUlTI et 

. jocu~ditatis ~~llicitarione corÙraxerat. 

Hune 'èrgo locum Deifamulus eleglt expetendul11. Ad quel11 cum 

primum 'fide armatus et constantià confessionis accessisset intrepidus, 

ecclesiam 'illis quœ nccdum in locis era~,  et populis iÙis novam cons­

.truxit, ac officia servientium clericorum ex more constituit, probarasque 

personas honore secundi ordinis ampliavit. Cinctus e"rgo fide et jal11 

constructione b;silicœ roboratus, Deum gentibus non desinebat insi­

nuare quem noverat, ejusque omnibus et judicium et misericordiam 

anteponens, paulatil11 Deo sociabat, quos diabolo subtrahebat. Tantas 

etiam per ilium Dominus dignabatur exercere virtutes, ut rebellium 

corda gentilium non minus miraculis, quam prœdicationibus obtineret, 

miroque modo inerl11i vira n~n  valebat plebs armata resistere, sed sub­

debat se illi certatim Ger~l1aniœ  cervicositas,. et jugum Christi suave 
,,' imponi sibi arcta cordis compunctione poscebai:. 

AbYipsis quoque destruebantur idola, quorum sumpta fuerant et 

studio fabricata, et inventa salutis portu idolorum gaudebant perire 

.naufragia. Lugébat portio victa diaboli, cum dein victrix ecclesiœ legio 

triumphabat. Tune hostis antiquus videns sibi perire quod Domino 

constabat assidua populo.rum conversione proficere, totam artificii sui 

machinam ad impugnandum, 'quœ fuerant constructa, convertit,. et suœ 

partis auctores, deorum suorum fientes exitium' ad iinpietatem subitœ 

persecutionis armavit, ut eos,' qui unum et verum Deum colendum 

}nsinuaverant et timendum, perdere diversitate supplicii maturarent, 

ne superesse posset, qui valeret acquirere quod peribat. ". 

.Persecutionis ergopublicata sente~ti;,  impio~umgaudens turba p~o­
... ';;."~~4:~.. gre?~tur,  et. contra Dominicurri populumpugnatura conspirat, no.n 
~~'\;' ••j"o

':;: ~  cunctati appetere gladio, guos .Dominus suos suo 1110nstraverat esse' 

<~';~\  ~?{~ignaculo.  Itaquecum occidui orbis p;mim pro christianorul11 inquisi ­

. lione percurrerent, sanctum Dionysium, contr~  increduloscii~1icantem  

" .ParisiusJepererunt, CUl11 quo Rusticum pr~'?byterum  et Eleutherium 
" 

. ~ ...... .., .... ~; • ,.~.. . . ". ."<.. .. . 

.......- ->: .}:·'~r  ~~Ndiaconum perseGutionis furor invenit. Hi be~ti"viri  aS. Dionysii
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548 SAINT DENYS L'ARÉOPAGITE, 

i '~--~"~~:';",,:""-._  

-\' 
•..;: 

ossa martyrum seryantem, qua oportuit sollicitudine requisivit, atque 

inventum eminentis mausolei constructione signavit. U nde post mo­

du~  christiani basilicmu supra martyrum corpora magno SUl{lptU 

cultuque eximio construxerunt, ubi quotidic, operante Domino nostro 

Jesu Christo, merita eorum vinutum probantur monstrari frequcntia : 

ct experiuntur infinni quantum Dei famulos conveniat honorari, ubi 

recipit crecitas visu m, debilitas gressum, et obstructre aurium janure 

recipere merentur auditum. 

Sed nec illud silendum est, quod immundi spiritus infestatione vexati, 

Jum ad memoratum locum examinandi virtute divina ducuntur, sanc­
~ 

torum ipsorum coguntur imperio, quo quisque martyrum sit positus 

loco, designatis no minibus indicare. De quorum passione VII Idus 

octobris Dominus nos gaudere voluit, qui centesimum esse fructum 

martyruJ1\ repromisit, cui est honor, ct gloria, virtus ct imperium in 

secula sreculorum. Amen. 

"L 
. --­ -.... ..' -

Ces act.:s furent d'abord puhl~t's  par@osque~,)Hisl,  de l'Eglise gall., Il Fart., pas, 68, 
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